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PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE- 
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HISTOIRE NATUREL LE- 
PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

'Extrait et un Mémoire de M. Legallois , sur le principe dei 
forces du cœur ^ et sur son siège. 

Nous ayons donné , il y a deux ans et demi , les principaux résultats in«titut nat. 
des premières expériences de M. Legallois, sur la décapitation dès ^ iwi«:.*aî :- q* 
animaui , et sur les fonctions de la moelle épmiere. Depuis cette 
époque , lauteur a continué ses recherches , et procédant toujours d'ex- 
périence en expérience, il a découvert que le principe ,des forces du 
cœur réside dans la moelle épiniëre. Nous renfermerons Fanalyse de 
son mémoire dans une suite de propositions qui comprendront ses 
premiers aperçus, et tout ce qu'il y a ajouté depuis. 

Le principe du sentiment et des mouvemens dn tronc a son sfëge 
dans la tnoëlie épiniëre et non dans le cerveau ; mais le premier mobile 
de la respiration réside dans ce lieu de la moelle alongée, qui doàneiiars- 
sance aux nerfs de la huitième paire. 




toute autre manière; en supposant quW ait arrêté Thémorrhagie. ' 

En remédiant à Tasphyxie par Tinsuflation pulmonaire, on peut 

prolonger l'existence de 1 animal pendant un tems , dont le maximum 

est le même,- dans ce cas , qu'après la section des nerfe de la huitième 

paire. 

Si\fk décapitation } »u Ifcm dlîire Aîte prfe l'occiput, l'est sur le crâne 
Tom. m. No, 5a. 5«- Année. i 
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de Hfianière & ménager te Heu dans le^el réside le premier mobile de 
la respiration , et à le laisser en conMnujité avec la moelle épinière » 
l'animal pourra vivr^ ei rQ$pir<er 4e ^s propres i^rœf et sans aucun 
secours» jusqu'à ce qu'H meure d'îfiatiftioo. C'edt le rhaacimum de son 
existence dans cet autre cas ; mais , par des causes bien connues , les 
animaux à s^ng froid $ont le$ seub qui puissent y atteindre» 

Non-seukme&t la vie du tronc dépend en général de la mo6lle épi- 
nière , mais celle de chaque partie dépend spécialement de la portion de 
cette moelle dont elle reçoit ses nerfs; eu sori# qu'eu détruisant une 
certaine étendue de moëUe épiniëre , on ' ne frappe de mort que les 
parties qui reçoivent leurs nerfs de la moelle détruite. Toutes celles 
qui reçoivent les iwjpft die la moëHe nott ùiàrmàm^ dameorent vivantes 
plus ou moins longtems. Si, au lieu de détruire la moelle , onyfiiit 
des sections p-a^sversaj^s , les parties qui correspondant ii chaque segment 
jouissent du sentiment et du mouvement volontaire , mais d'une manière 
aussi indépendante entre elles que si , au lieu de couper simplement la 
moelle, on. eût coupé transversalement tout le -cwps à% l'animal aux 
mêmes endroits. En un mot » il r a dans ce cas autant de centres de sen- 
MtioM bîeii disiJiictSy qu'ok a hn de. segment à là moitié. 

Pour que la vie eopt^iuç 4ans uxie partie quelconque du corps , outre 
l'intégrité de la moelle correspondante , une autre condition est néces* 
^ne , c'es^ 1^ circ^aû^. Ci Tq^ intarcepief la circulation daus^UBe partie» 
la) mort jf ^urvi^t çonsitaniai^; iqai^ lors n^éme que ce dernier effet a 
tiÂu de l,a i^^niëre ^ mpina éq\^vQque^» la vie ne tarcUi'paa à renaître «, IH 
Xw parvi<t;im \ rét^ir \i^ çirçiibttioBf ^ms cette partie , et iKitammeat deM 
^n^oëlle. 

L<% in^qrt ue survient j^o^is $oit dan* Bnci partie , soit danS' tout le 
çorpjs^j^ ^t^it^ après qu# la dwojbtioi» jr a été mtereeptée , mais se«W 
ment au bout d'un certaia tema. Ce ten^e, Hfpi eat déteranoé dana lef 
«nti^aux de mâme espèoe et de mé^(9 4ge » eM d'autant plus loAjg dans 
Cfuaf à squQigc^aud » q^ils uf^i plus. voisÂtSrd^r leur naisaaiice» iFtP3t , lQrs> 
qu'ojçi ari;4l|ç ^p^t-i^-Go^p,laJ ciycijJatpoA dans dai$ laPM$ , swA eoilîeA« ^ seii 
en arrachant le cœur^ la sensibilité ne s'étaioA q^'eAboutt d'cm[iipQn,<fUba4QfMi 
mjp^itjPfr, ipypd ils spiU) iHH)velleimeu^ nési;. au bam de de«x minuiesi et 
^m% qMpd il^ pat^ quipze^ \ofkpk^ ef, aivr b^i^ut d!^^e' minute^ qiiaod ilï 
om'tr<enlQ jp^rs>Da^& lea aiiîi«^a>»>^.^ W?^ firo^4» elli9 ne*8'éHHat^qQl'bu bcru4 
4ft phisiaurs: heuI;es^ Lie tfunsqiielfs aniiiHwr survivent dam oettt capé-> 
rience, ca^jaci^i^; tfljlpmvi^f, la, q^^inii) d^ la wcialaliim/, ^'it est 
dj[$Unct de ÇO' WM li^» P^f *o^»»fl «^^» cawsa. dfr nw>r(U Paiy e«emp{e, 
i) e^ toviiours plus» court dap^ im tHH^rii4fî qpelquf^.'esçèciD^ et der qtieU 
^ne ^ge.quf ce SAiï,| qu^ çe]>4 Ji^u >PnV. 4Rqu§iJ>$flbj^ femt pénr U 
même -animal. 

^ujsfoft àv»x mw p^Ç qui^k^w^fu^id* «Mp%«»; !»• viMépeèd Sj^étta- 



(7) 
lement do rintégril^ de la moelle correspondante et de la continuation 
de la cfavnlatton, et que, suivant la théorie de TirritabiFité hallérienne, 
les modvemens du coeùr^ et par conséquent la circulation, sont indé- 
pendans dfe la puissance nerveuse , il semblerait qu'on pourrait faire 
tivre à volonté telle ou telle portion dun animal, après avoir frappé de 
thon toutes autres parties , en détruisant la moëUe qui leur correspond : 
mais il n'en est pas ainsi. Après la destruction d'une certaine étendue 
de moelle épinière, enquelque fieru de la colonne vertébrale qu'elle ait été 
fbfte , la vie ne se continue dans les parties dont la moëlld est restée intacte 
qu'un tems détermii^é , et plus ou moins court , suivant Fâge de l'animal. 
Or, la durée de lorvie , dans ce cas « se trouve être précisément la même 
que si le cœur ehi été arraché dans un animal de même esnèce et de même 
âge. Tous Ie3 autres phénomènes qu'on observe alors, tels que la vacuité 
des carotides , l'absence de Thémorrhagie après l'amputation dés mem- 
bres^ etc. , concourent à prouver que la mstruction de la moelle â 
privé le cœur instantanément des forces nécessaires à l'entretien de la cir* 
culation , sans arrêter d'abord ses mouvemens , lesquels ne sont plus que 
des mouvemens d'irritabilité. (La suite au numéro prochain.) 

CHIMIE VÉGÉTALE. 

^Examen chimique deê feuilles de Pastel et du ptmcipe 
extractif^ qi£ elles contiennent y Isatis tinctoria \ lu à la 
première classe de ï Institut ^ le 26 août 181 1; par 
àf. Chevkeul. ( Extrait. ) 

Daks l'analyse duTPbstel que fat publiée en 1808, je n'avais pm pro* 
noucer sur la nature de plusieurs substances , parce que la quantité dé 
matière que j'examinai avait été loih de suffire à tous les essais qui étarcnt 
nécessaires , pour arriver h des conclusions positives. Je desiraist 
beaucoup . de reprendre ce travail , non-seulement pour déterminer 
ce que je n'avais fait que de soupçonner , mais encore pour décou* 
vrir ce qui aTait pu m échapper , et pour rectifier les erreurs que 
parais pu commettre ; car quelque soin que Fou apporte dans une analyse 
régétale ,. 00 ne peut jamais se flatter d'avoir tout vu , et sur-tout d'avoir 
toujours bien observe ee que Ton a vu. 

L'analjrse des principes immédiats des végétaux est racore très-éloignée 
de la perfeciiion de l'analyse minérale ; dans celle-ci , on a de grands 
avantages sur la première : on petit comparer la somme des produits de 
l'analyse avec la quantité de matière qu'on a examinée^ lekprineîpes inor-^ 
ganiques spnt faciles à reconnafire par des propriétés bitn distinctes , on 
peutfarre sur eux un grand nombre dressais , sabs eraintfaré de les dénattkrer; 
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les dissolvans les plus actifs , les agens les plus énergiques peuvent être 
employés à leur séparation. Dans T'analyse végétale , an contraire , il n'y 
a qu'un très-petit nombre de cas où la balance puisse assurer que les 
produits sont égaux au poids de la matière analysée; par conséquent 
il est difficile d'avoir toujours la certitude que l'on a obtenu tous 
les principes immédiats de cette matière. La mobilité des élémens de ces 
principes les sollicitant continuellement à prendre une nouvelle forme » il 
faut borner l'emploi des instrumens d'analyse^ l'énergie de ces agens 
qui les rendait si utiles dans l'analyse minérale» est une cause qui en 
proscrit l'usage dans l'analyse des végétaux. De là, il résulte que la faiblesse 
dés réactifs que l'on est forcé d'employer , permet bien rarement des 
séparations exactes ; quand on veut isoler seulement deux principes qui 
sont combinés un peu fortement , on ne fait presque toujours que des 
combinaisons avec excès de l'un des principes , et l'on ne peut guère 
espérer de faire une séparation exacte , que quand il y a une grande diffé-^ 
rence de cohésion entre les élémens de la combinaison. 
' De la difficulté d'isoler certaines substances , il est arrivé que Ton a 
établi des espèces de principes immédiats , d'après l'observation d'une 
ou deux propriétés qui n'appartenaient à aucun des principes connus ^ et 

Ju'on a distmçué les corps auxquels on ^ attribue ces propriétés , par 
es noms particuliers. Quand on a fait ces distinctions on ne s'est pas 
rappelé que 4^^ propriétés noUvellenïent observées pouvaient aussi bien 
appartenir à des combinaisons qu'à des corps nouveaux , qu'en consé- 

3uence la première chose qu^on devait £aiire , avant d'établir une espèce 
e principe immédiat , était d'obtenir ce principe isolé de tout autre* 
C'est pour avoir négligé ces considérations que l'on a pris des pro« 
priétés appartenant à des combinaisons pour des êtres réels , et qu'aux 
difficultés naturelles à la chimie végétale » il s'en est joint d'autres , 
qui ont beaucoup augmenté les premières 

Pa^ ia raison que Les princifies, dont je viens déparier, n'avaient 
été disningués que. par un petit nombre de propriétés, qu'on ne les 
avait jamais obtenus à Tétai d'isolement complet, il en résultait un 
le) vague 4lans l'énoncé de leurs caractères , que l'on rangeait parmi 
ces principes toutes les matières que l'on trouvait n'avoir pas. de 
ressemblance avec les principes immédiats bien définis, et qui n'a« 
vaient pjis pa^*: /elle$-mémes dtà propriétés bien distinctes ; ainsi 4ès 
qu'une substance faisait un précipité avec la gélatine, on lui donnait 
le nom de tannin ; clés qu'on obtenait une matière colorée qui ne cristal- 
lisait pas , qui donnait des pellicules par l'évaporation , qui précipitait 
plusieurs dissolutions ;mélal)iques , et qui s'attachait aux étoffes , on lui 
xtonueiit le nom d'eactracti/. iJe crois être le premier à avoir prouyé que 
4a propriété de précipiter la ^éjaiine ne pouvait seule servir à caractériser 
jua corps ; qar j si cette propriété app^tieut à des principes immédiats ^ 



*fle «rt sorutéttl le résultât dHitic cotnbmalsôù ; (fp'eti totiféquèiicé, Fè ttioi 
de tatiDin déviait être proscrit de î» liste des principes tiCs végétât» > pais* 
<|u'il ne présentait rien de fixe à l'esprit. 

Dans le mémoire que j'ai Thonileur de soumettre au jugement de la 
Classe, je pense pouvoir asSurer que. l'extraciif doit avoir le même sort 

3ue le tannin ; mais avant de présenter mon travail , je citerai l'opinion 
e plusieurs, chimistes, sur le sujet que je vais traiter, 
' : M5IJ Fourcroy et Vauquélîn , dont les nombreti^c travatjx ont été si 
WrtfeshMsdèttce, avaient d'abord admis Pexisieûop de Textractif; mai* 
flepnis ils ont renoncé à ceae opinion , comme on pourra s'en tàti^ 
Vnfncre en lisant le passage suivant , qui est extrait de letir tnétnoiVe : sup 
l'existence d'une combinaison de tannin et d'une matière, çnimale dûnî 
quelques vêgétauai. • C'est peut-être aussi cette matière (la c<titibhiaîson 
<r de tannin et d6 matière animale), qtti , ainsi t|ue quélc(ueâi autres 
W coml3Înaîson& àé différent principes végétaux aijxqtiellés elle pmit se 
« trouver mêîée , a été prise depuis plus d'un demir^ièclé , potir un prfn- 
* cîpè unique , qu*on a nommé eu. trait des planteSi Cela éSt certaînjemcftit 
« vrai pour les plantes astringentes, et Spéciâlemem pour les racines , 
'm les bois , les écorcés , etc. , qui ont ce caractère. » 

« Il serait crès^intéressant aéxàminer avec sOÎn , et SOtis le i^pori que 
W pouS indiquons ici , les extraits qu'on prépare en pharmacie, et Aerecher- 
V cher si le noih d'fexirâciif , adopfé depuis 1707^ potir désigner uil 
'«r trrindpe faomogkie dans les plantes, doit rester dans fétat actuel de 
«r la ^ience. » . > 

« En mfi<Kndam du*on se livre à ce travail titite, tious a«scif»<ms' que 
:* IcB sutoMUM!]^ végétales qa'on emploie en teîfittins p^tft dom^r d^ 
m »brunituH» ^ei doé fteè% 4e routeur aux draps coAMtititis i oôij^jeâûent 
'« mm oovyiMnaisoti oé fanatti ^ et matière animale i . . ' 
. jA. Braconnot ^ à, qui la etiimiei vé^tak doit pkrSiéurs travira^t tMété»- 
€ans y a pensé de son o6té que l'extrattif ne lui paraissait être que le résultat 

des 
avait 
puisque dafns ma première atMily^ du 
ftMtel , j'avais cm deviMr Tappefer fhùiière e/ttmctii^^ (^) jûùne. 

jAe nrots exposer mantetiant ie fréicis de mon analyse et eehû et mtos 
dcoipériences sur TeâLfratûf da paêtel. 

.^ . ANALYSE. . \ 

x^<^ ^i/kâ MicÂtc ^mnê A êspitftné [es feuilles dH pàMel, far ot>te«i« 
suc vWi M'uH ttaMr<€ottté p^ \t j^h^ grande partie dti ligueuK de là 




(1) ^n^aJfis d^^chimi^^ tom. 70,. . 
(a) W., tom. 68. 
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4 plante; j^ai filtré le sac : par ce moyeu ^ j'ai séparé nne fécule d'an beau 

r vert ; j'ai d'abord examiné cette fécale » et ensuite le suc filtrée 



SI-.. 

Examen de' la fécule verte. 

30. Cette matière était d'un yert-bouteille , tirant au bleufttre; elle afait 
une odeur assez forte ; elle était formée d'ime matière végéio-animale ^ du 
principe qui colore les feuilles en yert ,«et auquel on a donné le nom 
de résine verte, de cire et àUndigo (j). Je Fai analysée de la manière 
suivante : 

3«. Je l'ai fait macérer pendant plusieurs jours dans Talcool , celui«ci 
s'est coloré en vert foncé , en dissolvant de la résine verte. 

J'ai traité ensuite le résidu par l'alcool bouillant ; le premier lavage 
était d'un beau vert. 11 a déposé , par le refroidissement , de la cure colorée 
en vert ; cette coloration prouve une affinité réelle entre la résine verte , 
et la cire , car Falcool boudlant , chargé de cette résine , n*en laisse jamaijt 
précipiter lorsqu'il se refroidit. Le second lavage s'est comporté comme 
le premier , seulement la cire qu'il .a déposée n'avait qu'une légère 
couleur verte , par la raison que ce lavage ne contenait point autant d^ 
résine verte que le premier, et qu'à cause de cela, la résme v était plu» 
fortement retenue ; enfin , Ton a obtenu des lavages qui ont déposé oe Ut 
cire colorée en bleu par de l'indigo. 

4^. A mesure qu'on k^it la fécule verie , l'alcool prenait une couleur 
qm tirait de plus en plus sur le bleu i à cette époque, une.quantité notable 
a'indigo a conmiencé à se dissoudre; comme l'indigo n'est pas , om 
qu'infiniment peu . soluble dans l'alcool froid > le lavage alcoolique par 
le refroidissement perdait de sa couleur bleue en déposant de l'indigo ; 
mais malgré cela, il restait toujours une portion de ce principe en disso^ 
lution , laquelle y était retenue par Famnité de la vhime verte. Pour 
séparer cette pNortion , j'ai fait évaporer , et j'ai mis le résidu dans l'alcool 
froid ; celui-ci a dissous la résine verte et a laissé la plus grande partie de 
l'indigo. On pourrait peut- être emplp/er la disâtoliHioi^ de résine vert^ 
et d'indigo pour colorer certaines Jiquwrs spiritueuses , l'alcool qui tient 
ces deux principes en dissolution éunl d'un très-beau vert. . ) 

5^. L'indigo, qui se sépare par Iç refroidissement du lavage alcoolique ^ 
est sens la forme de petites aiguilles pourpres semblables à celles de 
J'in4igo;.snbKmé. Pofir.le voir dans tpute sa.beafitét, U ^ui l'ea^oser à 
un rs^on de soleil ^ et le regarde^ par réfleidoii. J'i4 ^ul^Uen de penser 
. ^ — — ,■■■ ,— — — — ^.— .^^^^— ^_^_^^.,^^^.__— 

(a) Et probaUemeut cPan principe aromatique analogue'' à icélUi dès cracîfêre». 



(Il) 

qne Taffinité de b résine verte pour l'indigo favorise la cristallisation de 
ce principe , en retardant sa précipitation. Lorsque les cristaux dlndigo 
sont rassemblés 'sur un filtre^ ils présentent des pellicules dW très-beau 
pourpre. 

6^. J'ai fait bouillir pendant plus d-un mois 2 grammes de fécule verte 
avec de l'alcool, sans pouvoir arriver à obtenir un lavage incolore. L'alcool 
qui ne se colorait pas après 5 minutes d'ébuUition , se colorait après 10 
minutes. Ces derniers lavages étaient d'un bleu superbe, tant qu'ils 
étaient chauds; mais par la concentration et le refroidissement, ils per- 
daient la plus grande piartie de leur couleur bleue , en laissant déposer 
de l'indigo , et ils restaient colorés en vert léger par un peu dt 
résine* * 

7^. La fécule verte qui avait bouilli avec Talcool était colorée en gris 
verdàtre. La résine verte et l'indigo qu'elle retient après ce traitement , 
prouve que la matière végéto* animale quî s'y trouve a une grande affinité 
pour ces deux principes. 

S H. 

Examen eu suc fittnf. 

8^. Lorsqu'on porte le suc du pastel À r^bullition, il se coagule beaucoup 
de matière végéto-aoimale , qui est blanche dans <juelques parties > verte et 
rose dans d'autres. J'ai été curieux de savoir s'il était possible de séparer'dei 




analogue à celle des fruits qui est naturellement bleue , et qui forme avec 
les acides une combinaison rouge. L'indigo qui se coagule avec la matière 
végéto-animale n'est qu'en très-pe«ite quantité , parce que la plus grande 
partie de ce principe reste dans la fécule verte. j 

9». Le suc séparé de là matière végéto-animale qui s'était coagulée , a été 
exposé à l'évaporation; il s'est dépose un sédiment formé de petits cristaux 
|>nUans« c'était du dirate de ohauœ , ainsi qne je m'en suis a^ré en le 
décomposant par l'acide auHurique. Cestàce sel qui se dépose avec la 
matièce végéto*animalè,lor0qa'on soumet le^uc de pastel à rébullition^ qu'est 
dû le carbonate de chaux qu'on trouve dans les cendres de cette matière. 
iie suc séparé du dirate de chaun ^ déposé par plusieurs évaporatiops 




Af' su(fat0 de chauoQ mêlé 4^ eîtrate, ; qm^ )# V^\ yig^ snfiâ^oament 
çopqçnlré , j« Tdi mêlé 4 l'alcool k 54^. , e( j'«i tPft)t4 k résidu iusqa'^ e« 
qu'il p^iciU p^ nlw$^ riw di>pi^r à l'alc^I. l^ rmàn Ju^olaMe déleyé 
aaDS l'eau a laissé une matière gélatineuse formée de phospÀatej^ 
^4ii^i^ et cîtrctfe dç çhçMP. l^ solttiiqu é?a^f ée a donoé des cris- 
taux de vMçfie de potasse mêlé de sulifç^e de oha^^ \ l'^u-mère d* 

fM lipide 

3[elét maof 

jxmner^ à'Un uoide 

végétal likre ^ de phpsph^i^ de çhawo j 4e nwffmm <kjfer et de manganèse. 

lo*. Ilia, ^lifii^a aoMeu^ d\\ )iqu^ brim étaîl .faiwée dWemar/artf 
animale aui «l'a [(aru aifférer de la matière végéto-animale, d'un acîdelibte 
végétal a un primée v^i^U ayant V odeur d'Qsmas^4me , d'un principe 
caforç/it ju¥nej d^ sucr^Uquid^y d'une muftièregommeMe, daniiréUedt 
pçta^^ey d^ phofphiçte^ dechawç » dei pA^sp^Md^ magnésie qt def»^ 
de chaux ti de magnésie ^ '^i paraissaient étrQ ^it^ i ratoîtk ^tiigétalj; 
car on les obtint , par l'incinération, à l'état libre' ou de carbonate; ce 
qu'il y a d'étonnant, c'est qu'on ne peut précipiter par l'ammoniaque 
le phosphate de chaux de U soii^içiU aqa4Si;|se du liquide brun ; il ne se 
précipite alors que du phosphate ammoniaco-magnésien ; cela prouve 
^ue le p)io$phat0 do çUaox oa se» éiéaien$ ¥mx reMaus. en «foaolutiDa 
par d'4uire$ cgrp$ ^\m pp^r un, acide Ubr6# 

l|0. J^aî fn^uUfii «^ainînéj le^ mAUfXe^ du pa3tdl.qui avaiéBtéié 

di$^Qijaç$ par l'McçK^i'ù diAs^jotioti 4e cea »iatière^«a ùpi»âk la distii^ 
l^tioQ t^L furodiût qui Ç4m<€ipait de. Valide aféiiçm ^ de VammoniéMfue ^ 
des tra^e^ d'un principe ayant- l'odeur dé «rueiferet, ei celui qui a 
Vqdeur d'qspm^Cme : 1^ résidu iQélé ^ Xe%Vi et, dbauâe , a^Oa de sépaow 
l'alcool , a déposé dea peltit^le€ ^ des flocon^ qw m'onl ppésenté leq 

fpopriéèça d^ re^rac(îr o^f^igéué. £b fei^nt ^<mcenurer Ja ]iq)ienir> d'oi^ 
extractif avait été séparé , )'ai obimu ^uicoup» dfi HHrata de potasse 
çyistalliséf en répétai l^ieM>r$ fois ce$ Qperationa» je suis arrivé à a^r«ki 
yp liquidé qui ne donnait pjua da cristaux de ûtre^ et qui ne donnaîr 
pr^ue plus d'extratif ffiar l'eau et réyaporauoo. 

i:|0. Ce liquide, traité de cette manière, était aeidei\\ coaienait une aésea^ 
gfande quantité à! un principe colorant faune ^ car la laine et la SQÎer 
alunées qu'on y a plongéea 9ni pris une couleur faune tirqnt au fauve;, 
il cQntenait de ^ m^tièr^ ammak , laquelle était précipitée par l'acide 
aulfiu*H{ue, par la ^oix de galto» par l'acide m uriatique oxigené : ooirv 
ee& substances , il couteMyit enoere un peu de gomme et de sacre liquide y 
de l'acétate dammomc^que y de t acétate de potasse y du muri^e de 
potç^se , du nitrate de^ta^se y ua peu de su^ajte de chaujc , un peu 
de magnésie etd'cwâ^ de fer. 
x5''. J'ai ^Wjfé d>'i^l^)a.<soul8ur jaune desmatieies auxqualjei elle en^ . 
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tmîe , fin môgraai é« Taeéiale de plomb. Pour cela , j*ai fait (|uairb 
précipHatîoiis. snceeasives ; les trois premières ont été faites avec Tacétaio 
de plomb ^ et la quatrième avec le sous-acétate. Les deux premiers préci-^ 
pilé» étaunt d'un brun roux j le troisième était d'an jaune citron , enfin 
le quatrième était d'un jaune léger : ces précipités étant lavés , je les ai 
délayés dans Teauj et je ks ai soumis a un courant de gaa hydrogène 
anlmré ; j'ai oblenn des dissolutions jaunes qui étaient formées à très-peu 
près desi mêmes substances , savoir d'un acide de couleur jaane ^ et de 
.matière animale ; celle qui provenait des deux premiers précîmtés conte** 
nait^ phia de maiière animale q«e celle qmi provenait des deux autres.' 
Je n'ai pm délermioer la nature de Taeide incristeUisablev il a. présenté 
plusiewrs d^ propriétés de Tacide malique ; mais je n'assurerai pas qu'il 
soit scitiblable à eei acide ^larce qu'il ne serait point impossible qu'un 
acide végétal naturellement cristalUsable fui combiné à un principe colo» 
rant , et à de la matière animale , de manière à ne ponvoir cristaliiser ,* 
et k présenter les poropriéiés de l'acide oxalique. 

14^. Quoique la liquenr eèt élé.précipitée par un excès d'aoétaie^ et de^ 
sous-acétate de plomba cependnnt elle contenait encore beaucoup de 
ceuieisr jaune , ainsi que de la mattère animale. 

1 5^. 11 suit de là » que <pand on verse des quantités fractionnées d'acétate 
de plomb dans le liquide soluUe dans l'akool , il se forme des combinai-^ 
sous qui ne di£Ferentles.uni^ des auti*^ que par la proportion des principes ;' 
les premières qui ^se pFéeipittnt , eonliennent plus des priucipes moins 
""* * " * ' ^"'"" *' " lison qui resfe^ 

^P*^d < 

âicide par Févaporation , on obtient un nouveau précipité , non-soutemenr 
uvee lesous^ç^te de plomb^mais encore avec racecate deplomb ordinaire*' 
Pour terminer. oMm analyse , je n'ai plus qu'à perler du précipité qui^ 
s'était &>rmi dans la liqueur akocdiaue étendue d'eau , et qui jouisiaitt 
des |Mropriétés <pi'on a attribuées à i sa^tract^ (11"*). 

i6p. Cette niatièreit|tit acide Je l'ai épuisée par reati : par ce moyen J'ac 
^seus de Xœide y du prine^e colorant faune^ qui était de la mteae nfiture" 
que cc^ qui uvaitété dissous par Talcool , et de la npatière animale. Ce 
hwgt a teint la laine et ta sepe aluaéeS' en jeime&pve ; ifMir Tévaporation , 
il s'est couvert de pellicules , et a donné des £k>cons de matière amAialv 
eomibinée à tm peit d'acide et de couleur jaune ^ ainsi , voilà trois corps^ 
qui ont été enlevés à Textractif aq moyen de l'eau. 

La psorlie de l'extractif oui n'avait pas été dissoute par l'eau , étaie 
aeide*; ^è a été soumise à l'action de l'alcool bouiUauC } ce qui n'a pu^ 
être 4isaous était formé de. matière «aiiiiale> retenant un ptvt de conhup 
jaune , et assea d'acide pour rougir le papier d^ (oiirnesoL 

Les lavages alcooliques ont été réunis et ^htstilléi f sttr la fin^- de im 
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distilladon , j'ai ajonvé un peu d'eau j^ pour faciliter le d^gagemenl de 
l'alcool ; il est resté une liqueur d'un rouge bran et une matière solide 
brune. 

La liqucar contenait de Facidè, de la couleur jaune et un pende matièire 
animale; il était évident qu'on pouvait la considérer comme une dis- 
solution d'un extractif avec excès de couleur jaune et d'acide. D'après 
cette considération et la forte affinité^ qui existe entre les principes de l'extrac- 
tif , j'ai pensé qu'il pourrait se faire que l'ex tract if dépouillé de sa matière 
animale aurait la propriété de précipiter la gélatine. L'expérience a. 
confirmé cette conjecture; ainsi voilà, deux combinaisons séparées de 
r<»tractif, l'une insoluble, qui est avtù excès de matière animale; l'autre 
soluble, avec excès de couleur et d'acide , oui précipite la gélatine à la 
manière d'une substance astringepte. Ce résultat prouve qu'une substance 
naturelle, trèa-différente de la noix de galle /peut jouir de la propriété 
tannante , et confirme les idées que j'ai émises sur la nature du tannin ; ce 
résultat appuie l'opinion de MM. Fourcroy et Vauquelin sur l'exiractif 
qu'ils ont présumé être une combinaison de matière animale et de tannin ; 
mais il uiut remarquer que la nature de l'extractif du pastel est 
différente de celle de la combinaison observée par MM. Fourcrpjr ^t 
Vauquelin ; car cette dernière est formée de la matière astringente qui 
se trouve dans la noix de galle , tandis /juecelle du pastel est formée d'nne 
couleur jaune et d'un acide qui n'est pas le gallique. 

Q4Muit k la f9^xùe de l'extractif €fm avait été dissoute par l'alcool ^ et 




quable, 

se rapproche par là des matières résineuses , la dissolution alcoolioue de 
cette combinaison f>èut être concentrée sans laisser précipiter de pdliceles 
^t des flocons ; mais dès l'instant qu'on y met de l'eau , il se forme des 
pellicules j et il se dépose des flocons , parce que l'eau affaiblit l'aciiou 
de l'alcool en se combinant avec lui. On avait attribué k l'extractif la 
propriété d'être précipité en pellicules, et flocons par l'oxigène de l'air ^ 
cela peut arriver dans quelques cas ; mais l'expérience que je viens de 
rapporter fait voir qee ces flocons peuvent être également produits par 
une maiière qui se précipite de son dissolvant parce que la force de celni-ci 
vœnt à diminuer. 




I petite quantité. 

Îue MM. Fourcroy et Vauquelin avaient émissnr l'existrace de l'extractif. 
^'après ce que nous savons de l'affinité des matières animales pour les 
Erincipes coloraus 9 On pouvait soupçonner la nature d'un extractif âne- 
>gue à celui que j.e viens de décrue ; car on disait que l'extractif se 
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renoHitrait dans lès sucs de piaules oae Ton a fait coaguler ; or , la coa- 
^atioQ ne sépare jamais la totalité des matières animales , les sucs con- 
tiennent presqôe toîijoiurs mi acide libre et une matière colorante , consé- 
quemment ces corps doivent former une cotebinvison ternaire. Quand 
le suc n'est pas assez acide pour retenir toute la combinaison en dissolution , 
on obtient par Févapôration des pellicules et des flocons qui ne sont que 
de* la matière animale combinée à un peu d'aciik et de couleur , et souvent 
à un sel terreux. La madère de Textractif du pastel applique pourquoi on a 
attribué à ce principe la propriété de teindre , pourquoi on loi a attribué 
celle d'être précipitée par 1 acide muHatique oxigéné ; la première est 
évidemment due au nrmcipe colorant, la seconde à la matière animale. 
Je suis loin de prétcnare que tout ce qu'on a décrit sous le nom d'extractif , 
soit semblable à celui du pastel; mais les considérations que je viens 
d'exposer me £3nt présumer qu'il j en a un grand nombre qui ont u;ie 
composition analogue à la sienne. 

Des expériences rappor^|i dans ce Mémoire il suit que les feuilles 
du pastel contiennent : 

I*. Du ligneux ; 2^. de la irésine verte ; 5^. de la cire ; 4*. de l'indigo f 
6^. une matière végéto^animale ; 6*. une matière colorante rouge ; 7^. un 
principe colorant jaune ; 8®. un acide végétal -incristallisable j 9^. du sucre 
liquide: ro<>. une matière gommeuse ; ix^ un.e matière animale qui m'a 
paru différer de la matière yégéto-animale; i2<>. un principe odorant 
qu'on trouve dans les cruciières et qni parait contenir du soufre ; i,S^. un 
principe nouveau qui a l'odeur de fosmazôme; 14^. du citrate de chaux ; 
i5*. de sulfate de chaux; 16^. dusul&iede potasse; 17^ du phosphate 
de chaux ; 18®. du phosphate de magnésie ; ig®. du fer ; ^o^. ou manga- 
nèse; 21^. de racétate d'ammoniaque ; ^la*". de Facétate de potasse; 
a5\ du nitrate de potasse } 24^. du muriate de potasfé. 

/• CHIMIE MINÉRALE. 

Sur la précipi&ition des Métaux par t hydrogène suturé; 

par M.' Gi.T-Lu8«Ac. 

l • . , ■ '* 

f Les chimistes pensent généralement que les métaux qui ont beaucoup Anv. m Chimii»; 

Nov. »8n« 




par rhjrdrogène sulfuâfr^ à moins qu'il n'y 
concours de donnes aflSnités. M. Gajr-Lusaae prouve <]de cette opinion 
n'est point fondée, ei que rirj^rogèite sulfuré seul précipite tous les métaux 
dans d4^ circonstances conveaabies. 



( »6;) 

. O g4z I absifaclioii faite de sa aaturè fMiHicàlière , fotitt dé'toiil^s iet 
proprifiiés des acides. Gûram^ eEX U rougU la tehitbpe de tournesol et 
salure les baso^^ mais sa coustimiion le raMroche davantage des acides 
gazcuK , ei rélaigae au o^niraire beavcoop oe ceux ffài arant moins de 
volalilité, exercent dans les combinaisons «ne lection beancoup plufi 
grande. C'est ainsi -que le carbonate do plomb est décomposé par les 
acid/a6 nitrique et mariaii(f«e, ei4|ue réciproquemeiH J'adde carb^Mique 
ne précipite point le plomb de ses combinaisons avec ces mêmes acrdea. 
Cependant il ne serait point exact d'en conclave qne Tacide cafrbonîque 
ne prédpi^e point le plomb dans aucune circonstance^ on sait an contraire 
qu^il décompose en partie iaoétate * dont factde «sr beaueonp plusfatbltf 
que les acides minéraux. 

£a comparant « sous ee rapport^ rhjdrogëne snlfitrë à Tacide carbe-^ 
nicjue |. M» Gaj-Lussac a cberché s*Jl ne décoaqposeraît pàim les cotebî-* 
naisons du manganèse , du fer, etc. , avec ée$ acide^ laibles. it a done 
préparé des acé(a|es , des tartraies.et des os^djstes de ces mécanx , ei en r 
y.ersant de rtiydrogène sulfuré , il a obtenu^onstampoenl 4es préctf im 
semblables à ceux que produisent les bydrosulfures. U fait obslerver 
néanmoins que liai précipitation n'a pas été complëtte , et on devait 
5^ attendre. 

Eu employant des dissolvans plus faibles encore que les acides végé« 
ùixxx^ on obtient alors une précipitation complëtte du métal par l'iiydi^- 
^ëne sulfuré. Ainsi Icfs ammpniures de fer, de niclel, etc.» sont entier 
rement' décomposés par ce gaz. C'est un moyen dé séparer les métaux 
solubles dans les alcali^ des substances qui sV dissolvent aussi, çt 4{ui 
àe sont point pi^cipilées par l'hydrogène sulniré. On 'peut égalejfncjp^ 
remployer .avec avantage ponr obtenir des hydrosulfures metaltiiques 
purs ; car les hy4^0stilfures alcalins dont on se seM ordinairement pour cet 
objet ^ sont presque toujours plus ou moins sulfurés , et ils donnent par 
conséquent des précipités qui le sont aussi , à moins que l'on n'eau>loie un 
excès d hydrosiklfiire pour dissondne le soufre. 

* On détermine encore la décomposition^des sels métalliques, qui n^gurait 
pas lieu par rbydrogène sulfuré seul , eà y ajootant de Vacétate de potasse. 
Ce fait est rèmarquwle eh ce que , quoiqu'il n'y ait pas de décomposition 
apparente par les doubles aeâinilés , eOe a réeHcnient lieu dans le liquide; 
car autrement l'hydrogène sulfuré ne produirait point de précipitation. 
, En résumé^ rbydrogène anliuré finmant avec ie>ns 1er métaux des tom* 
}>inaiaon$ insolnUes, ^tn sooi des sulfures ou des bydfosnlfnres , il les 
pr^pitefa coqsiadtmnent iarsqn'ils seront tenus en dissolution par ddi 
Agens pJM fiiU^es cfoe la plri^rt des acides minécanx. 
.^ £41 disiSoKnaqt ainsi les oxides métalliques dans la potasse on dans Vàm* 
Pftonîfiqm » l'oatiaiireiilt parvenu en mâlant «s dîsaohitioBS deux à deu^c, 
ou en ajoutant à chacune de l'eau de bani^ » ik Jiy<ttimffie4)p djB lAmix^ k 



formeF cles cooibrnàbons qo^on n'cditiendraic poim en ^ermM âtm dïssol- 
vaDS bkeâiic^)«p plus forts , dont inaction sur les Oixides remporterait silr 
l'affinité oMiuiellQ de ces ménrcs oamles. Il en fera )e sujet d^une note paN 

PHYSIQUE. 

Mémoire sur Taxe de réfraction des Crzsi4^i4^ >. .«^ .dùs 
Sf^cb^tOtTwes orgemiêées ; lu à la première dcwe âeâ^ êcièrtces 
physiques etmnlkématiljiies de Tînstituty le ig ap^^jiS^Jtj^ 
par M. Mjljjjs^, (Extrait,) 

. Jb vais faire à la^Glasse^ la descviplion de^mo/enirqaefcliiplbie potir 
retrouver r^fte de cristudiisaliao^ et de réfraction dans les cristaux qitr ue 
conservent pliia de traces de leurs formes primitives , telles que les masses 
de cristal de roche qui oost é|é tai^e^ potir djyjèrs usages, et que les 
opticiens destinent ensuite à la construction des instrumens d'optique 
Le procédé est actyçllemeal en usage daas les aialieM ^V^m cmasorui 
les microscopes de 'M. Rochon. Il sert* encore plus facilement à déter- 
miner l'axe detéfracti43^v des <!risrraii qui i/ont pas été déformés » et son 
application m'a conduite des résultats généraux relatifs à lastriurture des 
'Crisianix /et à celles des sd>stlinees végétdes et animafes dont je vais aus^i 
TOndre eompieà la Classe. , _ „-, ^ 

Jfti dtt y dans, mes précédeus Membres , qiie'|*our détérmîttèV dààs quel 
iflCDS ira rajos de lunorière était polarisé, il fallait faire louraer dans sa 
idirecM)!! un cristal doublant les images, et observer \e. setis dans Icquc;! 
le lavoii népretnra pliYS les mtodîAcatiotis dç la double réfraction. Xia 
idàrection: de la section principale <!fuf cristal indique alors celle des poîes 
4cla rayon. Héciproquetuent la dil*ection des pôles du rayon étant conaue* 
on eo déduit celle de la section principale. Enliit , pour une face quel- 
coAOue , BâCureHeou artificielle, la section principa]e étant un plan per- 
peuaiculaire^à la face réfringente et parallèle à l'axe de réfraction» si on 
détermine ee phn pour deux fîices quelconques , Tin ter section de cei 
deux plana doQDcra Décesscn^petiieni la dire.ctioii de l'aie de cristallisation 
ei dè'réfjractioo<;. ce qui est Fofejei du problême. 

V^ùici ttctaellemeat commeot j^ parviens k reconnaître dans tous les 
•cas les sections prmcipales. La méthode que j'emploie dans cette circons^ 
4anee esi celle que f ai décrite dai^é mon dernier Mémoire , et qui consiste 
k inteppoeec et k .iiimi mouvoir enire deux corps polarisans fiJ^es , la 
substance dont on veut déeermteef Taction sur la lumière. * -*- 1 j 

Je ceaumncerai par rappeler qu'on parvient toujours à dés résutlats 
analogues, soit ttcl'oa enopioîe pour polariser la lumière les subst^iuces 
qni doaaesttla double^ ri^trtîon , soit qu'on emploie siuiplenient des 
Tome lïl. N«. 5a. S: Année. 5 
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corps qui lia réfléchissenl. Ainsi , dans mon dernier Mémoire , f employais, 
pour polariser la lumière, la réflexion d'une glace; et pour analyser le 
^ rayon modifié , au rhomboïde de Spath calcaire , dont la section prin- 
cipale était parallèle au plan de réflexion , parce qu'il s'agissait de com- 
parer à-la-fois les intensités des rayons polarisés dans les deux sens. J'ob-^ 
servais en même tems que la lumière réfractée ordinairement , n'avait que 
deux maximum et deux minimum, et que la lumière réfractée extraordi- 
nairement avait quatre maximum et quatre minimum ; circonstance qui 
.me sert à expliquer les phénomènes qui dépendent &-la-fots et de la 
double réfraction et de la réflexion qui a lieu dans l'intérieur des cris* 
taux. Dans le cas dont il s'agit ici , comme ou n'a pas à comparer des 
intensités de lumière, et comme il faut seulement déterminer un phéno^ 
mène absolu , j'emploie un appareil encore plus simple, composé de deux 
elaces non étamées , et dont la seconde face est noircie à la flamme d'une 
lampe. {Lafin au numéro prochain.) 

MÉCANIQUE. 

De la mesure de la Jorce piiigentielle dans les machina à 
arbre tournant; par M. Hachetts^ 

Dans la plupart des machines , le moteur agit sur les ailes d'une roue 
fixée à un arbre , imprime à l'arbre un mouvement de rotation sur son axe^ 
Soc* FMiiMUV. et ce mouvement se transmet à la résistance. Pour calculer Teffct dynamique 
dfe l'arbre tournait , illiEiut mesurer la vitesse de cet arbre et sa force tan« 
gentieUe : on conns^t la vitesse par le nombre de tours que l'arbre fait 
en un tems déterminé; mais on n'a pas enccure un moyen exact de 
mesurer la force tangentielle : la mesure de cette force est de la plus 
grande importance dans la mécanique-pratiqiie. M'étant occupé de cette 
question , ).e vais communiquer à la Société le résultat de mes recherches. 

Tout le monde connaît le dynamomètre de M. Régnier. II consiste en 
un ressort , dont les tensions correspondent à des poids connus. On s'est 
servi de cet instrument poui^ déterminer le plus grand poids ou la plus 
grande pression dont une force donnée est capable. On Fa ensuite appliqué 
a la mesure de la force journalière tl'un cheval. Un dynamomètre axé par 
un bout au irait d'un cheval , et de l'aimée bout à la résistance que le cheval 
doit vaincre, indique évidemment l'eflort capable de vaincre cette résistance; 
en sorte que le produit de cet eilbrt mesuré en poids , nmltiplié par le 
chemin que le cheval parcourt en un jour de travail >. détermine l'efiet 
dynamique dont le cheval est capable en un jour. 

M. Régnier s'est proposé de mesurer I9 force tangentielle d'un arbre de 
manivelle mue par un on deux hommes. Pour résoudre cette question ; 
il a substitué à la manivelle ordinaire im ressort qui est fixé par un bout à 



C>9Î 
Tarbre toaruanl, et qui porte à Tautre bout une poignée. L'homme qui 
tient la poignée ne peut pas ifaincre la résistance fixée à larbre , qu'il ne 
j^ie le ressort ; l'arc qui mesure le chemin que l'extrémité du i^ssort par- 
court , correspond au poids qui mesure l'effort de Tbomme appliqué à 
la manivelle. Ce moyen de mesurer la force tangentielle est d'une appli- 
cation diÉcile , el ne peut pas d'ailleurs servir à mesurer une grande force , 
comme celle d'un arbre tournant , mu par Teau , par lo vent ou par les 
combustibles. 

M. Whiit, mécanicien , (rue et hôtel Bretonviilers^ à Paris), a pré- 
senté à l'une dès expositions des produits de l'industrie française , un 
^oyen de mesurer les grandes forces langeniielles. Les mécaniciens qui 
connaissent depuis longtems celte invention^ et M. Whitt lui-même , ne 
l'ont encore fqppliquée à aucune machine ; elle n'est décrite dans aucun 
ouvrage , et je ne la connais pas asse» pour en donner la description. 

Ce que je propose est une application ti%s-simple du grand dynamo- 
mètre , dont les tension9 correspondent à des poids qui^nt pour limites 5 & 
600 kilogrammes* 

Voici la question. On a deux arbres toumans ^ dont les axés sont 

farallèles; à l'un est appliqué un moteur tel que Feau, le vent, etc. f 
l'autre est fixée une lî^sistance : quels que soient le moteur et la résis- 
tance ^ on propose de déterminer la force tangentielle des arbres toumans. 
Qu'on imagine eolre deux plans perpendiculaires aux axes parallèles des 
arbres toumans,. deux roues qui s'engrènent et qui tournent autour de 
ces axes. Supposons que la première Voue soit fixée à Marbre qui tourne 
par l'action du motenr, et que la seconde roue puisse av^ir autour de l'axe 
du second arbre , un mouvement de rotation indépendant du mouve- 
ment de rotation de cet arbre. Cette dernière condition sera remplie , si 
on a fait au centre de la roue , une ouverture d'un diamètre égal à celui 
d'un collet cylindrique , qui a même axe que le second arbre -, alors cetta 
roue peut tourner sur le collet de l'arbre , comme une roue de voiture sur 
son essieu. . 

Enfin , qu'on se représente sur une circonférence dont le centre est sur 
Taxe du second arbre /et dans un plan parallèle et très-peu distant des 
circonférences des roues, deux points; l^unfixe sur le second arbre, et 
l'autre fixe sur la roue qui tourne autour de cet arbre. Ayant attaché un 
dynamomètrs à ces deux points, il est évident que hi première roue engre- 
nant la seconde , die la fera d'abord tourner pour tenare le dynamomètre f 
et que la tension du dynamomètre étant capable de vaincre la résistance, la 
seconde roue et son arbre auquel la résistance est appliquée , tourneront 
en même tems. Or, d'après cette expérience , on connaîtra la corde de 
Tare, suivant, laquelle s'exerce la tension du dynamomètre; donc on* 
pourra, par u^i calcul très-simple*, déduire la force tangentielle > corr 
respondaute à un rayon déterminé. 

Si le second arbre était mis en mouvement par une mMiivelle,^ 



comme daor lies iawlMa9& à £iu À diMble ôflfiit ,. la btandre èa msxmfiYm 
totfrpeoclîculaire à Ûarbra, io\au^r^i k CroHearent libr© sur un asàlei de cet 
arbre , et porterait sur saa>pi:ol(>9fi9iHieDt , uo annean au^piel serait actacfbée 
rcxtremiie à!uu djftiax^o^uètre, oo&traulre nirémiki serait fixée à l'artyre 
tournaat. , 

Lorsque ractîon du moteMc varie, lltt dynaoïonMtye est toujoui^s tenda 
de la même manière» pour vaincre la réiHStattce constante; seulement le% 
vitesses des arbres varient, mais on connaît les instrumens propres à 
mesurer- ces- changemens de vitesse. 

Si Vs^çtiOQ du moteur est suspend^ momentanément, le dynamomètre 
cesse d'être tendu. Pour tçnir compte des variations dans les tensions dci 
dynaniomètre, on pourrait substjiuer au curseur ordinaire de cet instru^ 
ment , un autre curseur portant iœ crayon , qni indiquerait , même em 
f absence de Tobsei^vateur, les cfaangi^mens de tensions. On a déjà résola 
cette question de mécanique ^ pow iadiquerles^variatioBS de la colonue 
de mercure dans le l^arproè^ire. 

' On a supposé I^xé de l'arbre tournant auquel est appliquée la résrs*» 
lance ) parallèle à l'axe (|e;,l!firbre qui revoie L'actioc» du moteur; mais 
quel que soit le mécani^ui^ par le^fueL o«i transmet l'action cki moteur 
au pi^miër arbre ^ et quelJe cuie soit le dîreciBon: de cet arbre, oti 
mesurerait la résistance qui lui est ap^liquiée , eo y ajoutant une rocré 
qui tournerait ce frottement libre, sui^ un eoilet , et en attachant le dy-^ 
namomcire , comme il vient d'êitre dît , ik la roue et k l'arbre. 

Dans le cas d^s arbres. à axes parajlëks, on pent supposer que Fnfrbrè 
auquel est appliquée la rési&^ince g n'appariieot pas au mfotiliii ou H Ïâ 
madhïne doju rautrc .arbfe ûiit partie^ alot^ on applrq<uera atr secontl 
arbre lette résistûiice factice qi|'on< voudra ,! du genre de celle qu'oti 
îpcôcluit par des freins ^ et ou obtiendra h\ mesure de la résistancÀ 
et de V<àlTci dynamique dit mo/aur, saas quilî soit* nécessaire de cbangeù 
la conslruciiun première du. niouliu Qu de la machiuer 

Voici maîiJienam Tes principaux avantages qui résultent de Cette nou-î* 
velle applicatiou du dynamomètre : i^w le moteur restaot le même, et 
Êusant varier la résistance, les vtteasca de rotation des arbres tonmans 
varieront, et on déterminera nat? un^ petit nombre d'essais, les vitesses qui 
correspondent au maximum a'^ei*dynam»|ae du moteur. 

a*. Cbpnaisspt les itfiesses 4e rotaii«ài d'un^ arlire, qui correspondent 
aux résistances qu'on ^applique ^. ael arbpè, tons les moyens par lesquels 
en détermine U vitesse constanie ou^variable deiMadon ; serviront à mesn- 
iref hi résistance qui correspond à dette vitesse. 

5^. 0ne roue hydraulique éianl construite de manière qu'elle reçoive 
tdufts Tactlon de Teau mc^trice ,. on connaîtrai earaeteroent Peffet c^umiqae 
de Parbre tournant de cette roue ^ et çnà aura nne mesure indirecte', xï^ais 
jtrbs-eyacte ^ du cours d'eau ^ui fait mouvoir ta roue. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

BOTANIQUE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Résumé de diffërens Mémoires sur la Graine et la 
Germination ; par M. Mib.bel (i). 

' Liimi , tout en nommant les coiyléAoïiB , feuilles séminales^ dît cju'îls 8^* Vbumllt^ 

tirent leur origine du vitellus (du perispermej sans doute) ,, et qu'ils 

siont sembkbles aax cotylédons des animaux; ce qui ne rappelle guère 

ridée de feuille, M. de Jussîeu substitue le nom de lobes séminaux k 

jCelui de/euilles sémmales. M. Richard , dans son Dictiônùdire et dans son 

Âniiyse ém friik».Btmme 1^ ootylédisrns ^as^I^s dé&iir. Les àotyiédohs 

jt0^ èos' pr^nières feuilles dans la graine. D^w une foule de genres, 

leur «MMgW fvrec les feuilles , ei sur-tout a^œ tts Quilles primordiales , 

^t ijCipfMiW* ( Esempie : ' abiés , pinus, anàgisBis , geràntuni , etc. ; 

Sresque t;ouB.l^ meriocoty'lédons.) Les coiylédons' jouent un. grand TÔle 
ans la germination ; l'observation Vindkjue, l'expérience le ^o^ont^e : 
ils facilitent 9 par leur alongei^ent ^^ révolution de la radicule ei de la 
plumule des 'monocotylédons. 

Lorsqu'on retranche les cotylédons , ce n'est pas la UeMure qui tue l^ 
fœtus végétal , ainsi que l'a avancé un botaniste moderne , puisque 
M. Desfontaines a vu se développer très-bien des eioihryons dicoiywd^M, 
divisés longitudinalement en deux parties qui portaient chacMie un lobe 
séminal. 

ffi ' - I ' " ' I II I I II 

(i) .L'aateup a la av<c aHeDtîoii^ Us critiqaes que Ton a faites de sos Mëmoirès, 9 a 
.^tudië de nouveau les 9*aiM; etlée germinatioiis qoi ont 'donné Uea à des attaques plat 
'oa moins graves ; il a négligé icme £>ule d'objections insignifiantes , et en dernier résuiUrt, 
il s'est plus souvent afiio'mi aans ses opimoas qu'il ne les a aiodî&éei* 
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Les embryons monocotylédons sont quelquefois munis d'un lobule^ petite 
lame charnue , opposée au cotylédon , mais placée un peu plus haut. Le 
lobule est la seconde ij^niUe ^ i'em^rjon. Sa p^it^fe , sa position ^ 
et sur- tout son absentre dans ia plupart des plaûtes dites unilobées y 
déterminent à ne le pas considérer comme un second cotylédon. Il se montre 
tantôt avant la germination ( Ei^mple : <egylops , tritioum , anena j etc. ) , 
tantôt après. ( Exemple : asparagus. ) Sk forage est celle d^une écaille 
(Exemple : œgylops^ asparagus^ etc. ), ou d'une demi^galue. (Exemple : 
lolium temulentum. ) 

Les embryons monocotylédons peuvent être divisés en deux classes : i^. les 
embryons dont la plumule est interne ( plwnula interna ) j c'est-à-dire ^ 
logée dans la substance même du cotylédon. La plumule de ces embryons 
ne se forme souvent pas avant la germination, et elle n'offre jamais de 
tigelley petite tige inteitvédiaire entre le eolUt et k bourgeon de la 

Elumule. D'ordinaire , pendant la germination , le cotylédon des em* 
ryons à plurnuk interne^ paraît à la surfpçf ^ la lerre en Ypnt ou 
en partie (co(7^/eJo epigœa), (Exemple : allium, asparagus, omitha- 
galum, hjracinthus , ei<:. ) . 

a«. Les embryons dont la pluipulç ^st ççcternç ( plumula externa ), 
c'est-à-dire, située à la surface du cotylédon. Cette plumule, qui a tou- 

1*ours upe tigelle, çst en général toute formées et même saill^ni^ atant 
a germination. Pendant Ta gerjcuiuaiion , le cotylédon rt^it desscM^s I0 
terre ( cotytedo fijpo^a^^ et ne $art point 4ea 4égiame## ji»émm«ttj;. 
(Exemple : graminées ^ i&ostera? ruppia?) 

La cavité du cotylédon qpi reçoit la plumule, quand Me est interne ,- et 
ja feuille primordiale qui recouvre et eaebe les autres feoiUes de la 
jdumule , quand cette plumule est easîeme, sont deux espèces 4iâ)^reme6 
de gaines de feuilles ou coléonhylles. 

Une même famille offre quelqu^ois ^s plantes à plumuie escterne , et 
d'autres à plumule interne. ( Exemple icj^peracées? graminées. ) 

On peut diviser îles embryons h plumule exterqe en trois classes .: 
i^.. cenx dont la radicule &it corps avec le cotylédon , et parait de 
nature à rester passive pendant et après la giermination. ( Exemple : 
nippia, ^ojtera^ ;;^. ceux dont la radicule t^i latérale relativement 
à JA masse de Vembiyon , et recouverte d'un appendice cotylédonaîre 
^enlûnne d'étui ou^le sac , espèce de colécrhize. (Exemple : graminées.) \ 
StaiCeux doKtk radicule e|t terminale et pourvue ou non d'une coléoriitké. 
(Exemple : carex maœima^ scirpus lacustris et supinus, etc. ) 

Im embfyoBs à plumule inte r ne ont toujours leur radicule terminale 
reiativemeBi à leqr masse. Ou peut les €^>a6er en 4l^ix classes : 1^. ceux 

r' ont «ne ooléorime ( Extemple : €€nma ) $ a^. ceux qui n'ont ppint 
soléorJUêe. ( Exemple : triglpohin patustrç ej xjmriUmwn , juncuf 



(a5) 

hufonms ^omithogalum longibracteatum, alltum cœpa , ùUsmû , buComuS^ 
hjracinthtts servknus, eic, , etc. } " 

ÂTant la germination , là coléorbiîe est souvent tmie par un léger 
tissu cellulaire à la radicuile. (Exemple : holcus saccharatus y cornucopicte 
ûacaiaitxtn , etc. ) D'autres fois , elle y adhère à tel point qu'elle ne peut 
en être distinguée \ et dans ^*e cas , elle se détache pat* lambeaux pendant lâ 
germination. (Exemple 2 canna, ) 

Qtuànd mmbiyon est dépa«rr«r éé^ cèléothifee> il n'est pas raiHs crtrè 
la hh» du cotylédon prodoîee k son boiM d'nnîdÉt atee là radicule , 
un petit bourrelet circulaire , ou seulement une couronne de poifo 
trës-déKés. ( Exeno^le : alitsma , kutomus y irigidckùi , fuficus ^ etc.) 
Un bourrelet se forme aussi qiielquefoîs cUns tes embiyons dicotjiédoBf^ 
(Exemple : mirabilis j cuewms ^ marty-nia, c[«ekpÉâ6 rmmest^ etc.) 

La radicate^M là racine éktfvs ta graine ^ éi SiMt taf active esrsenttd 
coDsisie «n et qu'elle rec^t Tetitémité infêfietM^ dé tout le Système 




partagent 1 extrentité inférieare àA ^ténre 

dérerait-on ^nis ces mamelons comme autant ^e radicoïes ? L'existence de 

plusieurs radicule* dans «n «mb^yon ne féptigtté p^iM à Ift raison. • 

Chaque radicule a toujours , datis Torigine , saf coléorhîze particu- 
lière ; makis en peu de tems les cloisons de séparation s'évanoiKssent, et 
dès lors phtsieors coléorfaizes n'eu forment plus qu'une. (Exemple : <)oïx, 
fkordeum.) 

- liés radicfitles narssaht de tout autre point que de. la base de l'em- 
bryon , ne peuvent élre confondues avec la radicule , l6rs mêmes, qu'elle^ 
sont pourmes d'une espèce de coléorhize, 

La coléopfaylle des embryons monocoiylédons , soit qu'elle i^particone 
latt cotylédon ^(Exemple : cannuy carjrota^ asparagus^ etc.), soit qu'elle 
Appartienne au bourgeon de la plumulé, (Exemple :fi^rami/iee^ , excepté 
orjrza) oarex maxima, scirpus supinus, etc. ), ne s ouvre pas par suite 
d'un déchirement mécanique , comparable à celui de la coléophylle 
située à la base des pétioles des cocoloba , mais par suite d'un amin- 
cissement et d'une séparation organiques , favorisçs par la légère pression 
de la plumtde ; phénomène que l'on peut comnarer , jusqu'à certain 
p(litif , à ia division longitudinale de la coléophylle située à la base des 
pélto4es de plusieurs poivres , des figuiers , etc. Sous ce rapport , la coléo- 
phylle de la plumnle des monocotylédous ne 4ifi€re de leurs fetrillai 
enf>ainantes que parce qiie celles-ci s'ouvrent plutât ; encore voit^on les 
ifeiâH^ffde Vimium càdpa sortir tardivement les unes 4es autres, commt 
la plumnle 'sort dû cotylédon. 

Lorsque la coléopfayUe fftîi faâikt du ooiftéden , fatitAf ékt ifoxmté 
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par QQ simple trou sans former de saillie ( Exemple : naïas j alisma, 
sagiUaria, butomus, potamogeton , zanicheUia , allium^ etc. ), et tantôt 
elle sVIoDge en un cdneplus.ou moins grand, et se perce à son sommet. 
(Exemple : oryza, canna ^ carjrota^ asparagus , etc.) Le cône, trans- 
formé en gatne , se prolonge souvent dW côté , à la manière d'une 
feuille engainante. ( Exemple : asparagus. ) 

Lorsque la coléophylle n'est autre que la feuille primordiale , elle 
monte à la lumière, se perce à son sommet, se prolonge latéralement 
et ressemble plus ou moins aux autres feuilles de- la plumule. ( Exemple c 
graminées. ) 

Le collet de Tembryon est situé entre la base de la pkimule et la 
base de la radicule 9 quelquefois ces deux bases sont coniigues , et le 
collet se réduit à n'être guère, avant et même après la germination > 
que la ligue de jonction du caudeœ ascendant: ^i du çaudex descen^ 
dont. (Exemple : canna ^ triglochinj omithogalum^ allium ^ etc. } 
D'autres fois la plumule et la radicule sont contisûes avant la germi* 
nation ; mais lorsque l'embryon se développe , le collet s'alonge et sépare 
la radicule de la plumule. ( Exemple : commelina , tradescantia dans 
les monocotylédons , cucumis dans les dicotylédons. ) D autres fois en- 
core , dès avant la germination , le collet a une longueur notable. 
(Exemple : alîsma^ naïas ^ butomus^ etc. , dans les monocotylédons; 
mirabilis j etc. , dans les dicotylédons. ) Si le collet tend à descendre 
avec la radicule , il appartient au caudex descendant; s'il tend à monter 
avec la plumule , il appartient au caudex ascendant. M périt avec la radi- 
cule dans les monocotylédons , quand ht base de la plumule s'est enra- 
cinée. ( Exemple : commelina* ) Même chose a lieu souvent pour, la tigelle 
quand des radicelles se sont développées à la base de la feuille prinoior? 
oiale. (Exemple : beaucoup de graminées*) 

n n'y a qu'un conducteur de Vaura seminalis dans les graminéejss 
c'est ce qu'on voit bien en faisaht l'anatomie, non de la graine, mais 
de l'ovaire. {Mémoires de F Institut ^ 1808, i^. semestre^ pag. .55 1. ) 
Ce conducteur prend naissance à la base de l'embryon et parait y adhérer ; 
il passe du tégument séminal dans la paroi de l'ovaire , ou il se partage ^ 
tantôt en deux branches ( Exemple : olé^ orge^ etc. , et aussi maïs , selon 
M. du Petit-Thouars), tantôt en un plus grand nombre. (Exemple : holcus 
saccharùtus){i). Bien entendu que la véritable place de l'ombilic est indi^ 
quéee par le passage du conducteur , du tégument séminal dans la paroi de 

(i) Le nombre des filets vasculaires qui se rendent de la base dn stjrle à la base de 
l'ovaire s'élève à 10, ou peut-être davantage, dans \' holcus saccharatus } mais plusieurs 
▼ont manifestement au point d'attache du fruit , et sont les vaisseaux nourriciers du péri- 
carpe; néanmoins il j a appsirence que le condocteor reçoit plua d« deux âisceaux. 
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Tovaire^ QcM^nt à la graine, pour réduire Texposéde sescnraetères généraux 
en termes techniques , précis ei clairs , autant que possible, on dira Qu'elle» 
est pcrispermée oblique $ qu'elle a un tégument propre adhérent; qu elle a^ 
un ombilic basilaire^ postérieur ^ et un embryon périphérique latéral 
inférieur. 

La radicule de certains embryons est accompagnée d'une rhhiophjrse^ 
appendice de iorthes diverses , qui semble être un reste du système ombi* 
lical , si. toutefois ce système communique directement avec^I'eikibryon. 
tin sac membraneux, en forme de cupule, fixé à l'ombilic par son 
extrémité inférieure , laissant appercevoir une cicatrice à son fond ; recou- 
vert par le tégument propre de la graine , mais en étant bien distinct , et 
recevant la base cicatrrsée de l'amande (Exemple : pinus marUima^ 
pinea^ etc^), se niontre dans les genres pinus y abies, Iqriac^ eedrus, 
( Voy. Ann. du^MÊis. , tom. i6, pag. 4^1 et suiv. ) Ces mêmes genres, 
ainsi que le thuya ,* offrent un embryon dont la radicule est terminée 
par une substance qui , en état de siccité , est racornie , et qui étant humec- 
tée , se ramolit ^ se gonfie, se dilate à la façon du gluten. Cette substance ,, 
distincte du périsperme par ses propriétés physiques , adhère plus ou 
moins à son tissu , selon la remarque de M. nichard. Pendant la ger- 
mination , le sac membraneux , et non pas le tégument propre de la 
graine pressé par la radicule^ s'alonge en une gafoe que loif preùr 
orait facilement pour une coléorhize, et se déchire quand il De peut plus 
céder à la force expansîve de l'embryon. C'est, ce semble , parmi le» 
rbiziophyses que doit être classé cet organe , qui , à juger par les cicatricea 
correspondantes , et par certains autres rapports organiques , a été pri-- 
jnitivement attaché au bout de la radicule. 

Les embryons du 4^cas et du zamia ont une rbizîophyze filiforme^ très-r 
fôngue, repliée et peletonnée sur elle-même. Le taxus^ le podoàarpus 
tl.Varistolochia clematis ont une rbiziopfayse filiforme , droite et courte. 
L'enveloppe charnue des ^ingiber^ des alpinia^ etc. , n'est peut-être qu'une 
rhiziophyse détachée de la radicule. M. DecandoUe a découvert , il y a 
quelques années, la rhiziophyse charnue du nymphœa, qui renferma 
complettement l'embryon : un appendice semblable existe dans le poiyre 
et' le saururus. 

Quoiqu'il soit vrai que la rhiziophyse ait d'ordinaire une connexion 
parenchymfiteuse avec le périsperme, comme c^ui-ci est dépourvu de 
vaisseaux , que sa substance est très-diflTérente de celle de la rhiziophyse , 
«t^qu'à l'époque de la maturité, ces parties, si peu en rapport o'orga- 
nisalion, s'isolent l'une de l'autre , ( Exemple : nymphœa ) , ou se dessè** 
chent à leur point de contact , de façon que l'union organique dégénère en 
une simple adhérence mécaùiaue ( ce qu'on reconnaît à des. signe^ qui né 
sont pas éouivoques ) , il est évident que Gœrtner a eu raison de dire 
^ue le périsperme est distinct et séparé de l'embryon. 
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Le nJFinphéea , ks pointe et le sanniriis ^ ainsi ^e le nehirhho, cm étmt 
eotjlédofis» Les cotylédons de cette dernière plante , que Bernard de Jussieu 
ran^e dans les papaveracéés , et M. Yentenat , dans les rônoncoiacée^» 
sont réunis par leur base et font corps avec la radicule , petit mamelon 
au centre duquel aboutit l'extrémité inférieure du système vasculaire. 
Gœrtner a^gne clairement h ptace de cette radicule , lorsqu'il dit : 
«/n ceraiophjrilo attjuenehanho id tantum à coty^ledonibus distot vitelltis^ 
{fubd hhi "efus ciroa basin suant , adifd latè inièr se et cùfH rûdéculd 
Qoaitti sunt j ut hanc penitùs abscondûnt.... » ( Introd. - 148. ) Mais 
Gœrtner trouve une différence entre le vitellus et les cotylédons , et sut^ 
ee pmnt il n'est pas d'accOrd avec ie savant M. Sprengel. (JPhilosôph. Bot. , 
éd. 4^j p. tjS et 179) , et beaucoup d^autres botanistes. 

Le gunera^ le pipèr^ le saururus j le nymphccc t^ le jïeluTnbiuni se^ 
tienYïent par un grand nombre de caractères » et pti0§l^i consliiuér une 
famille pat* ericf^tnèMént. ( Les pîpériiées. ) 

La graine du pterts cretica , semée convenabliem^nt , produit une sorte 
de cotylédon latéral . une plumule roulée en crosse , et un chevelu qui 
tieùt ' heu de radicule. On se sert ici du mot graine , sans prétendra 
rien décider relaiiveihent âTesistence des sexes : mais on observe, indépcxt^ 
dftmttientde lionte application particulière , que l'abseuice 4*euveIoppe sémî-* 
nale^ la pluralité de radicule, et peut-être même, la formation organiqu<e 
d'un germe sans fécondation préalable / n^fclueni pas l'idée de grfunie. 

Ce sentimeot csi admis aujourd'huiparpJûsîeto*&Qaturaliste6. M. Sprengel» 
par exemple , terminé quélnues rtoiarques &ur les: plantes cryptogames ^ 
par la phrase Suîvaute : unae ^^ituvy vera senïinà his familiis imper-t 
Jeciiorihus esse^ quœ sineactuJœcundationJs generataspeeéempropagant. 
(Voy. ^nhsopfu /iùt.f, jpag. lÔg-) Certains polypes proclui^eni de véii-^ 
tables œuf^^ quoiqu'ils soieut privés de sex^s. SerÂÎt-îl bien sage d'affirmer 
qiie dans les plantes la même <^hose ne puis$j& jamais avoir lieu? 

Extrait dun Mémoire sur la Hrmture 4b ta Pomme de 
tert* ; par M. A. Yillaîis , doyen de la Faculté de 
Médecine., de Strasbourg^ cùrrtépcrtdmnt de Tlnstitut, etc. y 
cweo une piancke^ 

^ M. VitL^iRS est cotlnù depuis longtéms comme médecin et comme 

Joua, o w. db d. i^j^j^^j^^^ culrivateur et voyageur ; dans ce mémoire ^ à ces qualités , il 

S«pt.Toiii.4a,p.97. ^^j. ^ji^^ ^^ chifii'rsce et de physiologiste. Il le commence par une 

nt!>tice courte tnais éiàcle de fintroduction. de ce précieux v^étal en 

Enfope , sûr ^es caractères botaniques et sa cukuie j, il remarque qu'il 



( ^7 ) 

» 

Ta va da95 les Âlpi^ cijfi?é au^esras du poim oi|^ s'arrêieat h Sjeîglç ^ le» 
fpréts à iQoo loises. 

Passant ensnite à l'^xameadeses «opalil^ iolérieures, il indique plasieun 
circonstances de sa eultum qui retkdeat ses tiibercTiles plus oa meins savouh- 
reux, saîtts ou délétères. Ainsi, il remarque jque lorsque les tuber* 
cules se trouvent bors detenre, paruneeaiise qnâiconque, îU prennent 
une coukur Ytrte , u qu'il se mamifeste dc^ns tonte la partie cpJarée beau- 
coup d^'^^peté ; H en est de même de ces tiihcrc»ile& qui osi été emah 
mes ou blesséç par accident , <mi par la fenra da iBanuetoa ; Us acquièr^tt 
«ne odefT viretise. Passant e^ riey«e vdiffîventes manières» d^apprécer les 
pommea deiCerre^^ ii reoonna^ dai» toqtefr la présence; d'un suc acre qt 
narcotique , qui s'enlève par TébuUition ou s'évapora par la fortp 
chaleur de la .cuii$$PA ; mais ep xnfyqat tems ces moyens ^enlevant %^fi des 
parties nnlritiv^f ^ et il ea doppe ppiir pr^vv? que le$ çpi^oqis .<il^ f^§r 
yaux s'epgrAÎs^eat bçfqcoap p^ p rojmkptça^i^t ^y^ U 9<mmp 4^ teiyr^ 
crue y et qu'ils en sont plus friands qne lp^Siqi^'el)e ^^ pifU?* 

M. Villars a #i^^u^ ck^ch^ k xeqopm|tr^ l^e ^g/e. oii résidait ic^tte 
propriété vireusç ; jll a c^cQi[>nfi d'abord que /r'éiail daps la partie âbreuse; 
jcar ayant recueilli le mvrc qw reuMuf sqr 1^ çbAs^is» ^prj^ h préparaiM)^ de 
|a fécule 9 et qi4 n'e^ auti:e chose que les Gbves vé^QUl^s » il ra|>j|éparé 
coxxàme aliqieiirljmais de qqejqi^'ass^'sonnçipient qu'il ao sçMt servi,, cette 
substance a été toujours très - mauvai39 t jof^tae ^ l|;i rçnda^t 4e 1/i 
fécule j ensuite, appelant à son seçpurs l'analogie ^ il a prés^uipé qiie, 
comn\e dans tous les autres végétaux reconnus comme d£vngereuj(, ceuç 
qualité vireuse résidiût'dans le suc propre. Voulant encore pénétrer plu^ 
avant , il a e^ recoprs à un excellent microscope, et il a cherché par spa 
pioyen à déterpiiner la structure des molécules les plus intérieures^ et ijL 
représente leijir con6guralion dans une planclie contenant huit ligt|rp^s. 

}i fi d'aj^rd t:econnu que la faripe d^ pQmme dç terre était çqmpoaée 
de clobules pvoïdes^ ayant depuis i~ de iicpe jusqu'à -pj ; ils sont lisMS, 
^rili^ips , et laiteux comme des globules de npercure : en çuisaai , il# 
acquièrent un tiers de plus en diamètre , eC deviennent moins il^ril|a9S( 
leur surface ^st -comme gerséeet fendillée. Dans la pomme de ter^çg^Iée 
et détériorée par cette cause , ils sont plus pelîlsde moitié. 

. D^ns ce cjas^ le réseau des fibres eçt plus fac^^ à .oli^ervçr; f^jto^s Ifi^ 
globules sont pltis r^ppi^Ofcbés ^d^s fibres. Observant enspiLe le^ ^bres, il ^ 
trouvé q\x'ellcs composaient un réseau disposé ep o^aiUes , de figure ordi^- 
nairement hexagone irrégulier. Le diamètre de ces fibi^es J^i ^ pari^ ét£p 
4e TJT <i« Iîg»e environ. ^ . i 

• Paarmi le réseau , il a observé çk et là! dos rei^flemaàs plus ^pais çn 
{orme de trompe ou d'entonnoir cylindrique , dans lesqueia il pi:és«ttne 

^',esL^iM»M«i»tl^sftç çylïii4rwgwjispottfi»i«rftw^i>%mpr' 



Ayant ensuite placé Jies portions de ce tissa réticnlaire dans nn verre 
de montre avec de Teau, il a tenté de les colorier avec différentes liqaeurs. 
11 a d'abord fait couler dans le verre une goutte de son sang chaud ; il a 
été auiré et ensuite s'est porté sur la fibrine qu'il a coloriée en }aune 
roùgeâtre^ d'une manière très-prompte et très*uniforme , au point que 
les globules du sang ont disparu , et se sont décomposé à l'instant. Ti'ols 
jours après, Teau s'étant évaporée en partie, il a aperçu un certain 
nombre de cubes de muriate de soude ou sel marin de 777^ à 77 de 
ligne de diamètre. Dans l'eau de puits ordinaire , le sang n'a pas pro**- 
duit de cubes comme avec cette fibrme de pomme de terre , ce qui lui fait 
présumer que ce réseau a une - propriété particulière qui a été inconnue 
jusqu'à présent. 

Outre les fibres du réseau , M. Villars a observé de plus des fibres dures 
presque Hgiïeuses , qui ont la forme et le volume cylindrique d'un cheVeu 
de f; de ligne environ de diamètre, bifiirquées çt trifurquées, ondulées 
transversalement pat* des lignes très-fiïies. 

Elles se font reconnaître sous la dent , en. mangeant la pomme de 
terre j;, car elles sont dures, coriaces, ayant un go6t rance et de pourri; 
à la vue , elles paraissent conime des veines rouges parmi la fécule. I^'âu-? 
teur les regarde comme une espède de maladie comparable aux piefres 
des poires. Il parait^ suivant lui, qu'elles ont la propriété 4'enchalnèr pqui^ 
ainsi dire l'odeur yireuse et désagréable. ' 

Voulant ensuite prendre un point de comparaison dans un aqtrç 
végétal , M. Villars ^ examiné là fine fleur de fibrine de froment ; tl ^ 
trouvé ses molécules beaucoup plus petites et plus irrégulières que çelle$ 
de la pomme de terre.' Ils n'ayaient que de ^^r ^ rh ^^ ^^S^^ ^^ ^^^~ 
m^tre. La poudre h cbeyeiix et Tâmidon n'ont pas paru différens. Ce n'est 
pas , suivant M. Villars , cette ténuité des molécules qui soit la seule cause 
que la farine soit plus propre k poudrer que la £écule de pomme de terre ; 
mais c'est de plus que la chaleur ne l'altère pas si facilement , qu'elle 
contient moins d'eau , et qu'elle est moins prompte à la perdre et & la 
reprendre. 

L'auteur a ensuite passé k l'examen de la pomm^ de ferre germée } 
son réseau est beaucoup plus fin et plus alongé; il ne contient qu'un 
petit nombre de globules, et beaucouf> plus petits, puisqu'ils n'om 
que de 7^ k 77^ de diamètre ; de plus , ils sont dîfféi^mment placés. U 
présume, avec beaucoup d'apparence, que leur diminution en nombre 
et en diamètre vient dé ce que la végétation et la vitalité de la pomme de 
terre a le pouvoir et le moyen de oissoudrej d'atténuer et de déplacer tes 
^obules ae la fiéculé , pour les faire servir à son accroissement et à sa 
multiplication. 

Il résulte donc , suivant lui , de cette dissecition ùii<:roscopique , que 
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la partie délétère de la pomme de terre appartieni à la fibre ligneuse et 
•an suc propre, et qnela partie globuleuse j farinaiise possède au con-* 
traire la propriété datrkive y noû-^seuleuïeat pour tes animaux, mais' 
pour les plantes eUes-^méniM. * 

Jusque-là MI Villars expose ces iatts comïne simple observateur, mais ^ 
ensuite il se croit permis de les rapporter à une théorie de physiologie 
générale dont il a consigné les bases dans des ouvrages précedens; mais 
ii le fait avec toute la réserve qui convient au naturaliste. Rappelant des * 
faits qu'il à publiés préoédéa^mcjn^ , et^i dvit été confirmés pur d'autres 
observateurs , il s'âere à des co'n^idératione générales snr l'accroisseikietit ' 
des corps oi^nisés. D*abord il cite un Mémoire publié en 1804 > et dédié 
à Fourcroy, dans lequel il dit qu'ayant exposé de Yeatt dé pluie au soleil,^ 
dans des fioles de verra bien bouchées ; il j a vu naître des globules lai*' 
teux ; qu'ils sont devenus opaque et verts ; qu'ils ont fini par sa réunir fin 
ligne continue en forma de cbaj^et ; qu'il en e^t résulté deux espèces de 
conferves; qu'examinant ensuite 1^ structure des'norfe^ de la moelle et 
du cerveau , il a leconnu que toutesles parties ét^ietit formées de globules 
isolés dans le principe ; qu'il paraissait que toutes les autres parties des 
animaux provenaient de globnles isolés, tels sonfcçux^ du sang. Rapnro- 
diant ensuite les^fait^ coptenus dans ce.dernjêr Memoir^ , ^ x^rderac- 
croissement daos les deux * règnes, conim^ une espèce de mstallisaiion^ 
globulaire. .. [ . ':,• \ - ;. ,^ ; [ ' -/l 

M. Viilars a joint à son Mémoire une pl^iic^e d^ns^aqueUe Jl représente 
les diflëfwles parties dont il parle, grossies au microscope. A. P^ 

PSysIOLOGIE ANIMALE. 

^JExtrait âtttt^ Mémtùiré de M. Legallôîs;^^!/^ U pmicipe â^s 
forces du cœur^ ei sur son 'siège. ( Fia de rartîcle. ) 

Dans toutes les espèces et à totisf les àget^, la' destiteétiou d'une portion lifSTirrr nat. 

S quelconque de la moéUe épitrière a (ouiôurt 'ftour eflfet d'afihiblfr les 47 Mai et 3 Juta i8n. 
orces du cœur : mais la portion,. qu'il faut .détruire ^our porter l^pr 
affaiblissement au-dessous qu degré, nécessaire à l'entretien de la circu- 
lation , varie dans les différentes espèces, et cUq .est d'atitant plus 
longue dans -la même espèce , que l'animal est plus voisin dé l'époquo 
de sa naissance. 

Si» avant dé détruire la moelle, on fait des' ligatures ^oîi k l'aorte,^ 
soit à quelques gros troncs artériels , ïes résultats Sdnt différens , et la ^ 
destruction de la même portîoh de moelle , quî^ Sans ces ligatures » ' 

Torn. ///. N<>. 53. 5*. Année. 5 
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aurait arrêté sobitement la circulation , sera insuffisante pour produire 
cet effet. En généFal , en resserrant par des ligatures l'étendue des par- 
ties auxquettesie cœur doit distribuer le $ang, on; diminue la somme 
des forces dont cet organe a kesoin pour remplir sa fonction , et Too 
raccourcit à mesure la longueur d^ la moelle indispensable pour l'entre- 
tien de la circulation. 

La destruction d'une portion de moêlt^ insuffisante pour arrêter la cir- 
cuU^ioii générale» la diminue toujours beaucoup dans Jes paorttes corres^ 
ppndantes à la moelle détruite , et y fait jusqu'à un certain point l'pffîce 
d'unie, ligature* Il arrive de là que lorsqu'on détruit la moelle snècessi- 
vement par petites portions » et en mettant un certain intervalle de tems 
entre chaque destruction , on en peut détruire sans arrêter la circulation 9 
une longueur beaucoup i>lus grande que celle suffisante pocur produire cet 
effçt , si elle e<U été détruite en une seule fois.. 

Soit par ce procédé , soit par des ligatures faites aux artères , il n'y 
a aucune portion de moelle épiniëre qu'on ne puisse empêcher de 
coopérer à Fentretien de la circulation , sans que cette fohction soit 
arrêtée y et il n'y en a aucune qui ne puisse devenir suffisante pour l'en- 
tretenir. C'est scnr cda qu'est fondée la possibilité » réalisée par Fauteur, 
de conserver la vie dans^ un tronçon isolé , et extrait du milieu du 
corps d'un animal. Mais de quelque manière qu'on sy prenne dans 
ces expériences, tontes les fois que l'on va jusqu'à anéantir Taction 
de la moelle dans toute sa longueur , la circulation est arrêtée sans 
retour. 

On peut déduire de ces faits les conséquences suivantes : 

La vie est due à une^impressiendu^sang^ artériel sar le cerveau et la 
moelle épinière, ou à^nn principe résultant de cette impression. 

Cette' inipression. une. ibis produite , ce principe tine Ibis formé j a 
toujours une durée qndconque , mais variaue, suivant Fâge et l'espèce 
des animaux. Par conséqnâit , il n'y a aucun moyen de tuer un animal 
instantanément, ou plutdt il.n'y en a aucun autre que la destruction 
simultanée dut cerveau et de toute la moelle épinière. 

La prolongation de la vie dépend du renouvellement continuel de cette 
impression, à-peu-près comme un corps nra^^ en vertu d'une première 
impulsion y ne. peut continuer de se mouvoir indéfiniment qu'autant que 
là même impidsion est répétée par intervalles. 

C'est cette impression, c'est ce principe formé dans le cerveau et la 
moelle épinière, qui , sou3 le nom de puissance nerveuse, et par l'uiter- 
médiàii^e des nerê , anime tout le reste du corps ^ et préside à toutes les 
fonctions. 
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Le cœar emprante toutes ses forces de ce même priacipe » de même 
qne tes antres parties ea empr{anten( le sentiment et te mouvement dont 
elles sont douées , arec eette différence que le cœur puise ses forces dans 
tous les points de la moelle épinière , sans exception, tandis que chaque 
partie du corps n'est animéeque par une portion jde cette moelle ( par celle 
dont elle reçoit ses nerfs.) 

Uaciionde ce principe sur le cœur. n'est pas la même dans toutes Jçs 
espèces » et dans la même espèce elle est plus considérable à àiesure que 
J'animai est plus voisin de Tépoque de sa naissatice. 

C'eft 4tl grand ^tnfMHiiique- que le coeur ^reçoit Bfis piçmeipaux fileu 
nerveux » et c'est uniquement par ce nerf ou*il peut emprunter sts foreea 
(le tous les points de la moelle épinière. Il faut donc que le grtind sympa- 
tliique ait ses racines dans cette moelle , et dfcs-lors toutes les questions qui 
se sont élevées snr Tor^inetle ce nerf, cl que jusqu'ici l'anatomie n'avait 
pu résoudre , se trouvent eomplettera^it résoloes par la voie e^péri^ 
mentale. 

On ne peut plus admettre qu'il existe dans le même individu deux 
vies distinctes, la vie animale et la vie organique, que le cerveau est 
le centre unique de la vie animale , et que le cœur indépendant de la puis- 
sance nerveuse est le centre de la vie organique. 



La mon n'étant que rexdnctioti dufMiticipe ibormi dans le cerveau 




épinière. 

La mort partielle admet une véritable résurrection toutes les fois que 
la portion ae moelle épinière demeurée vivante peut fournir au cœisr 
des forces suffisantes pour ranimer la circulation aans la portion morte. 
Si la mort générale est irrévocable , ce n'est pas que la reproduction dta 
principe dont il s'agit ne puisse s'opérer dans toute Fétendue de la moëQe 
épinière , tout aussi bien que dans une^ portion au bout d'un icms plus 
ou moins long après son entière extinction ; mais c'est *que le cœur ajrant 
perdu toutes ses forces par l'effet même de cette extinction , sans auctm 




tamment l'autre. 



Parmi les ngnes certains ^e la mnrc » il faoi clone oompter tous ceux 
jyû jpeoavent que la eircghtion a cessé. C'est pour cela que la vacuité d«s 
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caroiidcs en est un infaillible , lors même que les baitemens du cœur cen- 
i* tinucQt ; d'où il suit qu'il s'en faut bien que le dernier terme de la vie 

\ s'étende jusqu'à Fabolition de l'irritabilité dans cet organe. 



IwSTlTtîT NA¥. 

AoAtiSii. 



P H Y S I Q U E. 

Mémoire sur Tcuce de réfraction des Cristaux , et da 
Substances organisées ; lu iu la première classe des sciences 
physiques et mathématiques de F-Instituty le rg août 1811 ^ 
par M. Malus. (Fin de l'Extrait.) 




égal 

le tableau un angle de 35<^ a5^ Dans ce^te position , la lumière qui , 
après avoir été réflécliie par la première glace , parvient veriicalemeaC 
à la seconde » a perdu la faculté d'être réfléchie par celle-ci et la pénèti^ 
€n entier. Si on place entre ces deux glaces un cristal doué de la doublé 
réfraction , et disposé de manière que sa section principale soit perpea-^ 
diculaire à l'une ou Fautre glace, la lumière qui te traverse conserve ses 
propriétés 9 elle n'est pas refléchie par la seconde glace. En plaint l'ceii 
dans le prolongement da ruyoa qui serait réfléchi , on n'aperçoit pas de 
lumi^e. Si la secckm principale du cristal cesse d'être perpendiculaire^ 
à l'une ou l'autre glace, la lumière qui le traverse est divisée en deia 
faisceaux, polarisés en .sens contraire, et qui en tombait sur la seconde 
.^çe. ne sont plus dans la . disposition qui les soustrait à la réflexioR 
pariiwe. L'œil reçoit alors une certaine quantité de lumière réfléchie 
qui est k son maximum , quand la section principale du cristal a décrit 
autour de la verticale un angle de 45<», et qui devient nulle de nouveaa 

2uand la section principale a décrit un quart de circonférence. On place 
onc , entre les deux glaces., une tablette horisontale percée d'une ouver- 
ture rectan^aire , dont les côtés sont parallèles et perpendiculaires au 
tableau vertical. On passe le cristal sur cette ouverture , et on le fart 
tourner jusqu'à ce que la lumière qui le traverse ne soit plus réfléchie par 
la seconde glace» et que le fond de celle-ci paraisse totalement obscur. 
On le fixe dans cette position , et on trace sur la (ace inférieure deux 
lignes parallèles aux côtés de l'ouvertute rectangulaire. Si actuellement 
on fait AAni le cristal deux sections perpendiculaires a la première face r 
e« parallèies aux lignes tracées > une de ces sections sera pécessaimneni 
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parallèle à l'axe de crisullisation. Pour la reconnatrre , il faut faire subir à 
ces uoufelles faces la même épreuYe qu à la première* Dans l'une d'elles , 
les nouvelles lignes rectangulaires seront perpendiculaires à celles de la 
première face, ce qui indique qu'elle est perpendiculaire à la section 

1>rincipale : dans l'autre, qui est alors nécessairement parallèle à l'axe , 
es deux lignes rectangulaires seront inclinées à Tintersection des faces , et 
une de ces lignes donnera la direction de l'axe. Pour la déterminer, il 
sudira de Êiire une nouvelle section parallèlement à une quelconque de 




cette troisième section , le phénomène de la dépolarisation cesse d'avoir 
Heu , <^est-à-dire ^ si en faisant tourner le cristal , la glace oui doit réflé- 
chir la lumière reste constamment obscure , la direction de l'axe est per- 
pendiculaire à la ligne qut a dirigé la section ^ et par conséquent perpen- 
diculaire à la dernière face. 

On voit , par ces opérations > que trois^ sections au plus, et souvent 
deux , suflTisent toujours pour retrouver l'axe de réfraction et de crisulli* 
sation d'un corps » quellesque soient d'ailleurs les altérations qu'il peut 




ont pas ne 
Celui-ci peut , dès la première opération \ reconaakre le sens couve- 
nable à fa taille des cristaux » pour obtenir le phénomène qu'il se pro-^ 
pose de produire. Si , dans la première section qu'il a obtenue , les ligne^c 




peodiculaire à l'arête , mais dtfférenusient incliné sur les faces; ce qui i 
pour produire l'effet proposé , comme je l'ar prouvé dans la théorie que 
]'ai donnée de ce genre de phénomène. ( P^ojrez la Théorie de la dounle 
réfraction, pages ^^o-a^ô.) 

Si f au contraire^ dans la première section qu'il a obtenue , les lignes 
rectaufi^ulaires sont inclinées à l'intersection des deux faces , il dcràt tailler 
un prisme dont l'arête soit parallèle à la première ligne , et un autre 
dont l'arête soit parallèle à la seconde. Dans l'im de ces prismes , l'arête^ 
est parallèle à Faxe du cristal; dims l'autre , elle lui est perpendiculaire. 
Cette disposition est celle à laquelle les essais de M. Rochon l'avaient 
conduit. 

La méthode qui sert à retrouver Taxe des substances douées de la doubler 
/réfraction % peiH servir à fortiori pour reconnaître si un cristal est doué^ 



i 
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ou non de celle proprîéié ; car loutes les fois que la glace qoî doîi réflé- 
chir la lumière paraîira constamment obscure ^ on en conclura que le 
cristal ne jouît pas de cette propriété. Lorsqu'au contraire la glace paraîtra 
alternativement obscure et éclairée , on en conclura que le cristal est 
doué de la facidté de doubler les images. Cette méthode étant indépen- 
dante de la quantité de Técartement des images , sert à-la-fois pour les 
cristaux, dont la double réfraction est très-forte , et pour ceux dans les- 
quels la division des images est très-faible. Elle^ est la seule applicable 
pour ces derniers ,' parce que la dispersion des images étant beaucoup 
plus forte que celle de leur écartement , on ne peut, dans aucun cas 
obtenir leur séparation. 

Eu soumettant à ce genre d'analyse toutes lès substances minérales 
diaphanes , et les divers produits chimiques susceptibles de cristalliser, 
*e parviens à ce résultat général , que toutes ces substances sont douées de 
a double réfraction , hormis celles qui cristallisent en cube ou. en octaèdre 
régulier. Ainsi, comme ces dernières sont en plus petit nombre, au lieu 
^e faire comme autre fois , une liste des substances qui jouissent de cette 
propriété , il fiiut faire actuellement une liste de celles qui en sont pri • 
vées. Cette observation peut conduire à la connaissance des formes dé 
qudques substances, dont la cristallisation n'est pas exactement déter- 
minée. Aîtisi i'eau congelée , par exemple , offrant un axe de cristallisa- 
tion , il est prcAable que sa fonne ti'esi ^int nn octaèdre régulier, comme 
on Favatt soupçonné. 

Je dois ajouter que les substances qui affectent la forme prismatique ^ 
ont ordinairement l'axe de réfraction parallèle aux arrêtes du prisme , 
quelque soit d'ailleurs leur forme primitive. 

Mais ce qu'il v a de plus extraordinaire , c'est que tontes les substances 
prganisées, végétales ou animales, soumises à la même preuve, parti- 
cipent de cette propriété des cristaux, Jai placé , dans les mêmes cir- 
constances , les jparttes fibreuses et transparentes des feuilles et des fleurs, 
)es pellicules qui recouvrent l'aubier, de la soie, des laines et des cheveux 
blancs, des écailles , delà corne , de l'ivoire, des plumes, des peaux de 
quadrupèdes et de poissons , des coquilles, du fanon de baleine , etc. , et 
toutes ces substances ont modifié la lumière de la même manière que les 
corps cristallisés. Toutes ont, pour ainsi dire , up axe de réfraction ou de 
cristallisation, comme si elles étaient doopiposées de molécules d'une 
forme déterminée , disposées symétriquenjEent les unes par rapport aux 
antres. 

Cette observation, cependant, semble pouvoir s'expliquer de deux 
inanîèreis. Ou ces substances sont réellement composées de particules^ 
jorganîsées comme les cristaux, ou ce phénomène tient wi^ propriétés 
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générales de la lumière réfléchie et réfractée que j'ai reconnues précé* 
demm'ent. Je discuterai celte matière dans un autre Mémoire > en rappor- 
tant les expériences qui doivent décider cette question. 

ÉCONOMIE DOMES^TIQUE; 

Procédé pour obtenir le Sirop de Miel y aussi beau que 

le sirop de sucre. 

Urreg. onces. 

Miel ••••.« 6 » SocAti Phii^h^ 

Eau. .•••••••• I lo. 

Craie réduite en poudre. • • • « 5 

Charbonpulvérise, lavé et desséché • • . • • ^ 5 ^ 

Blancs d'oeufs (battus dans 4 onces d'eau). • ^ 3 

On met le miel, l'eau et la craie dans une bassine de cuivre dont la 
capacité doit être de moitié plus grande que le volunve .du mélange , et 6n 
&it bouillir ce mélange pendant.deux minutes; ensuite on verse'letberbètf 
dans la liqueur, on le mêle intimement avec une cuiller, et on ùontinuef 
rébullition pendant deux autres minutes ; après quoi on ajoute le blanc 
d'œuf , on le mêle avec le même soin que le charbon , et on continue 
de faire bouillir encore pendant -deux mibutes. Alors^ on retire la bassine 
de dessus le feu, on laisse refroidir la liqueur environ un quart-Kl'heore , 
et on la passe à travers une étamine , en ayant soin de remettre sur 
l'étamine les premières portrons' qtit fiHfenr, vu qu'elles entraînent tou- 
jours avec elles un peu de charbon. Cette liqueur ^ ainsi filtrée , est le sirop 
convenablement cuit. 

Une portion du sirop reate sur Tétatuine , adhérant au charbon , à la 
craie et au blanc d'oeuf; on l'en sépare par l'un des deux procédés qui 
suivent. 

Ptemier procédé. On verSe sur cet matières de l'eau bouillante jusqu'à 
ce qu'elles n'ayent plus de saveur sucrée ; on réunit toutes les eaux de 
lavage, et on les fait évaporer à grand féu, en consistance de sirop^. Ce 
sirop, ainsi cuit, contracte une saveur de sucre d'orge, et ne doit point 
être mêlé , par cette raison, avec le premier. 

Deuxième procédé. On verse en deux fois , sur la matière précédente ^ 
autant d'eau bouillante qu'on en a emplbyé pour purifier la quantité 
de matière sur laquelle on opère; on la ïaisse filtrer et égoutter : oi> 
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soumet le résidu à In presse , on réunit toutes les eaux ^ et on $*en sert 
pour une autre purification. 

Observations, i^. Le sirop fait par le procédé qu'on vient de décrire 
est d'autant meilleur^ que le miel est de qualité supérieure. Celui qu'on 
obtient avec le miel Gàtinais , et à plus forte raison avec le miel de 
Narbonne, ne peut point *étre distingué du sirop de sucre. Celui qu'on 
obtient avec le miel de Bretagne n'est point bon. 

iï^. Avant de se servir de l'étamine, lorsqu'elle est neuve, il est néces- 
saire de la laver à plusieurs reprises avec de l'eau chaude ; autrement 
elle communiquerait une saveur aésagréable au sirop , parce que , dans cet 
état, elle contient toujours un peu de savon. . 

30. Il faut que le charbon qu'on emploie soit bien pilé, lavé ^t des- 
séché : sans cela .l'opération ne Réussirait qu'en partie. On beut se servir 
avec succès du charbon qu'on prépare en grand chez ftjT. Vallée , phar- 
macien, rue Saint- Victor, n<>. 96. 

« La totalité du sirop qu'on obtient est égale en poids à la quantité de 
miel employée, et une livre de sirop peut remplacer avantageusement 
une demi-livre de sucre ordinaire. Si donc l'on a employé le iniel. à 
3o sous la livre , en y ajoutant 4 sous pour les frais de confection du 
sirop , ce qui est beaucoup trop, ce sirop reviendra à 34 sous la livre, 
et fera le profit dune demi-livre de sucre de 5 francs. 



Erratum du N^. 5i, page 385. , 

CEnisottemone » listà : Anisestémon^. 

AVIS. 

Les abonnés au Bulletin des Sciences, publié par la Société philomatiqae depuis et 
compris le mois de juillet 1791, jusques et cpmpris le iqois de ventôse an i5 ( iSoS), 
sont prévenus que les tables qui terminent cet ouvrage , sont mises en vente chez 
M. KLOSTEKMANN fils^ rue du Jardinet^ n<». i5; elles se composent , 

\?. D^une table raisonnée des matières contenues dans le troisième et dehiier touie 
du Bulletin^ 

s®. D'un tid>leau^ par ordre de sciences ^ de tons les objets lénoncés dans les trois 
çmes; 

3*. D'un supplément à la table raisonnée des deux premiers tomes. 
Quatre feuilles in-4**. petit-texte. Prix : a fr. 5o c. ' 

V abonnement est de »i4 fr»» franc de port, et de i3 /h pour Parié; chez 
p. KLOSTERMANN Çls , acquéreur du fonds de Mad. T*. Beb!» arp , libn^ire^ 
rMC du Jardinet, n^. i3 , quartier St^^André^^Arts. 
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CHIMIEMINÉRALE; 

'Extrait d'un Mémoire sur les Oxides dejer^ par^ 

M. GAT-LtrSSAC. 

M. Gay-Lu^ac , après aroir fait un êiposé àt ce qu'on a* fiiit m^ 
les oxides de fer, et après aToir montré combien il règne encore d'incer- ^^* ^* Chimik. 
titttde 9 tant Sur lenr nombre qtie stir la proportion d'oxigène qu'ils 
renferment , eipose le résultat des expériences qu'il a faites sur cet' 
objet. 

il démontre qu'il y a trois oxides de fer parfaitement distincts j comme 
M. Tbenard Tavait avancé ^ et il détermine les diverses circonstances dans 
lesquelles chacun de ces oxides se forme. 

On obtient l'oxide au premier degré toutes les fois que le fer décom- 

I)6se Teau au moyen d'un acide» sans que celui -.ci fournisse de., 
"oxigène, 
11 est composé de 

Fer. • • ;•.;;.. • loo^o. 

Oxigène • 2i8,5. 

M. Gajr - Lussac a trouvé cette proportion .en dissolvant le fer dans. 

les acides sulfurique et muriatique faibles » et en concluant Toxigène du 

volume du gaz hydrogène obtenu. Cet oxide est celui que MM. Chenevîx 

et Theuard ont fait connaître, et qu'ils ont désigné par le nom d'oxide 

Tom. m. W«. 54. 5*. Jnnée. 6 
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blanc. Les dÎ5Soluiîons dans lesquelles H entre ont pour caractère de 
précipiter en blanc par les alcalis , et par le prassiate triple de por- 
tasse. 

On obtieiit l'^oxide au second degré , tontes les fois que Ton brûle da 
fer dans le gaz oxigëne , ou dans laîr à une haute température , et mieux 
encore toutes les ibis que ]'€au seule est décomposée par le 1er, soit à froid ^ 
soit à nue chaleur rouge. II est composé de 

Fer . • loo^o. 

Oxîgène. ...-..,•. 37,8. 

Cet oxîde est grîs-noïr quand il est en masse ; mais quand on le préci- 
pite de ses dissolutions il parait brun foncé , et vert quand il est très- 
' divisé, et qu'il n'en reste que quelques molécules en suspension. Il est 
très-magnétique , quoique beaucoup moins que le fer ; sa densité est 
de 5,1073^ l'eau étantà i8*> centig. 

Le meilleur procédé pour obtenu* cet oxide pur, est de faire passer un ^ 
courant de vapeur d'eau sur du fil de fer très<>fin, jijsqu'à ce quil ne se 
dégage plus d'hydrogèoè. 

L'oxide rouge de fer forme avec l'acide sulfunc|ue un sel blanc, ana« 
logue au précédent, et qui a ëté décrit pour la première fois parM.Bucholz, 
On l'obtient facilement en faisant chauffer de l'acide sulfurique concentré 
avec Toxide rouge , oâ en faisant bouillir ce méofte acide^sur la limaille 
de fer, ou enfin en en versant dans une dissolution un peu concentrée de*' 
sulfate rouge. Ce sel peut exister avec des proportions très -variables* 
d'acide.. Quand il en, contient le moins possible « cq conservant cependant 
sa blancheur, il est peu soluble dans leau froide : elle le décompose, 
même pcu-à-peu en lui enlevaqt sou acide et un peu 4'oxide , et il reste 
de l'oxide jaune rougeàtre : l'eau chaude produit beaucoup plus prompte* 
ment cette décomposition. Quand le sel contient plus d acide » Teau froide 
et l'eau chaude les dissolvent compIettement« 

Il est très-remarquable que l'eau produise des oxides diflerens , lors- 
qu'elle est décomposée seule ou par le moyen des acides^ Ce fait prouve la 
grande tendance qu'ont en général les acides à maintenir les métaux au- 
plus bas degré d'oxidation, et par conséquent leur plus grande affiufié 
pour ces oxiaes. 

M. Gay-Lussac, après avoir examiné les diverses circonstances dans 
lesquelles le fer s'x)xide -, et même ce qui se passe dans le mélange de 
deux suïfates, dont i'un est au maximum et l'autre au minimum^ en 
conclut qu'il n'y a que trois oxidxîs de fer bien distincts, et qu'il n'est pas, 
nécessaire de recourir à un plus grand nombre pour expliquer les couleurs 
variées que présentent les précipités de fer. Il examine ensuite l^s change- 
mens que la nature bien déterminée des trois oxides de fer peut porter 
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dans la nomenclatnre mînéralogique, et ilproave que les. espèces qu'où 
irvait désignées par le nom d'oxidules , comme les oxides ve Suède et 
ceux de la vallée d'Aoste, sont identiques avec Toxide noir contenant 37,8 
d'oxigène par quintal de fer, et qu'ils doivent porter une autre dénomina- 
tion. Il lui. a paru qu'il n'existe dans la nature dans l'état de pureté que 
deux oxides de fer : l'oxide noir et l'oxide rouge. L*oxîde blanc ne s'y 
trouve qu'en combinaison avec l'acide carbonique dans les fers spatbiquà 
blancs; ceux qui sont bruns contiennent souvent beaucoup de fer spar 
thique blanc , et il çaratt que c est dans l'état de ce dernier sel qu'ils ont été 
lors de leur formation. 

M. Gay-Lussac ne s'est pas borné à examiner la décomposition de 
l'eau par le fer^ lorsqu'elle est seule ou mêlée avec un acide. 11 a trouvé 
que l'étain en se dissolvant dans l'acide muriatique , et en décomposant 
1 eau , ne prend que 1 5,5 d'oxigène par quintal d éiain , et que , lorsqu'on 
fait passer un courant de vapeur d'eau sur le métal , à une température 
roujge » on obtient un oxide olanc , semblable à celui que Ton forme avec 
Taciae nitrique > et qui est composé d'après ses expériences de 

Euiu. • , . . • 100,0. 

Oxigène. ..«.••* ^7)3' 

Le troisième oxide que forme le fer, est l'oxide rouge connu de tous 
les chimistes $ il est composé d'après les expériences de M. Gay-Lùssac de 

Fer. .;.;.;.:.;;.;;.•;.;. . . .* . • v • loo^o. 
Oxigène. . . ...................... 4^,5i. 

.11 l'a obtenu eu faisant passer de Tacide nitrique en vapeurs sur da 
fer rouge. 

' Ces divers oxides de fer forment avec les acides , mais particulièrement 
avec l'acide sulfurique^ dfcs seb très-remarquables. Le' sulfate d'oxide noir 
a des couleurs très-variables suivant la quantité d'oxide qu'il contient ; il 




des cristaux verts , dont la forme est celle d'un rhombe terminé par un 
biseau partant de la plus grande diagonale du rbombe^ et qui sont du 
sulfate Qfi fer au minimum; de sorte qu'il s'est fait un partage d'oxigène , 
et qu'il en est résulté du sulfate au minimum qui a cristallisé , et du sulfate 

' au maximum qu'on trouve dans la liqueur. Il se dépose souvent avec les 
cristaux une poudre blanche qui est un sulfate acide contenant peu dVau, 

. parce que les cpstaux en contiennent beaucoup. : cette circonstance con- 
court sans doute à sa formation. On obtient très-facilement ce ^el,en 

^aitant l'oxide noir par lacidç sulfuriquê concentré, ou en versant un 
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pea (le cet acide daqs uiie dissolution de sulfate d'oxide noir un peu 
Rapprochée. 

Les dissolutions de Toxide noir ont pour caractère : 

i^. De précipiter en brun foncé par les alcalis ; 
,. 2®^ De donner avec le prussiale triple de polasse un beau précipité bïen 
gui serait peut-être préfère pour la peinture ; 

3®. De donner aussi avec la dissolution de noîx de gale un précipité 
bleu très-iolense. Il serait aussi possible que ces dissolutions de fer fussent 
plus avantageuses que les autres pour la fabrication de Tencre , pour la 
couleur noire sur laine ou sur ^ie y et pour Timpression des toiles 
peintes; 

4^. L'ammoniaque dissout Toxide noir précipité de ces dissolutions^ 
quoique moins abondamment que Foxîde blanc ; 

5^. Elles absorbent le ^az nitreux et deviennent brunes, mais elles eu 
prennent moins que les dissolutious de Voxide blanc ^ 

69. L'alcool ny fait pas de précipité dans l'instant ; mais au bout de 
Quelques heures, il détermine un partage dans la liqueur : il se forme 
des cristaax de sulfate au minimum d'o:Kiaation , et il feste une dissolution 
de sulfate au maximum; 

7*. Les précipités qu^y produisent les carbonates saturés et concentrés ^ 
se 'redissolvent facilemeut dans 'uû excès de ces mêmes carbonates. 
Le zinc , au contraire , ne forme jamais qu'un seul oxide composé de 

Zinc. ,•;••.•.••••.••. • • • . lOO^O. 

Oxigène :24,4- 

soit qu'on l'oxide par l'acide nitrique', soit qu'on le dissolve dans l'acide 
iniuTiaiti<{ue ou dans l'acide stilfuriqué. . 

Enfin , puisqu'il y a trois oxides de fer , on doit obtenir loFsqu'o|l 
^décompose leurs dissolutions par les bydrosulfores alcalins , des hydirb- 
ralfures de fer contenant des quantités de soufre déterminées par U 
quantité d^oxigène combiiïé avec dhaque oxide ^ et par conséquent il es:t 
]^robable qu'il existe dans4a nature trois espèces de sulfures bieti disUncteSi 
correspondantes à ces bydrosolfares ( ^). 

PHYSIQUE. 

Mémoire sur t origine et la génération du pouvoir électrique^ 
tant dans les Jrottemens que dans la pile de Volta , lu à 

X la Clause des sciences physiques et mathématiques de Vins-, 
titut^ le 23 septembre i8ii, par M. Dessaigkes. 

JouAKÀLDBPHTf. Ce Mémoirc auqucl l'auteur a donné un supplément daûs une lettre 



i8ii. 



(i) Mëm. d'Arcueil^ tom. 2, pag. 174 et 175. 



k M. de Laméihcrîc, insérée dans le journal de décembre i8ii, con- 
tient un grand nombre de faits d'où il résulte que là température 
des "appareils, et sur-tout la dîflërcnle température des diverses parties de 
ces appareils", a la plus grande influence sur la production de l'électricité. 
Nous réunisssotis ici dans un même article Je mémoire et son supplément. 

L'ambre, le soufre, le verre et la cire d'Espagne ne donnent aucun 
gîgne d'électricité cjuand on les' plonge , même brusquement , dans le mer- 
Cure , lorsque leur température est égale à celle de ce métal , et moindre 
que io<* centigr. L'auteur a fait ses expériences en commençant à la tem- 
pérature de — i8®. L'ambre commence à devenir électrique "par ce pror 
cédé à II**; le soufre et la cire d'Espagiie à i5<»; le. verre k 20*» ; tous 
cessent de l'être entre ôo** et 8o«, et ne le redeviennent plus à des tem- 
pératures plus élevées. Ces corps ne deviennent jamais électriques, lors- 
^'aa lieu de les plonger dans ce liquide, on les en retire lentement, en 
supposant toujours que le degré de chaleur est le même; mais lorsque 
les corps idlo-électriqnes dont* nous venons de parler sont plus chauds 
que le mercure, ils s'électrisenl constamment, et par immersion , et par 
^nersion. Un seul degré de différence .dans là température suffit pour 
produire cet effet, qui est en général df'aùlànt plus sensible que la diffé- 
rence e^t plus grande, on observe cepcndalit qu'uû cylindre de vi?rre à 
ICO» plonge dans du mercure k — 18°, n'y devient électrique que quand 
il se fêle, mais il l'est alors à un haut degrés Quand c'est le mercure qui 
"tefplus chaud que le, corps qu'on y plonge, ou qu'oii eu rétire, l'élfec- 
triciié est beaucoup plus faible pour* une même différebce de teftipcra- 
ture, parée que le mercure refroidit beaucoup mo^ns promiptcfmjent 
HsLUS ce cas qu^e ne le fait le càr|>s îdio-électrique lorsqu'il est le plus 
xhand. * ' '■ ' ; ' ' ' !' 

Le soufre s-électrise positivement dans tous ces cas, quel que soit l'état 
!die l'atmosphère; mais le verre, l'ambre, la cire, le papier, le coton, la 
soiç et la laine, prennent constaru^f^f unç élecu^fcii^ positive quand le 
^baromètre cat bas, et qu^ l'aift pous;5p au chliud,,jet u;ie électricité, né^a- 
•lîvc lorsque le baromètre, est haut , çt q^ie l^ir poi^$e[ . au froid. Il arrive 
souvpnt que l'électricité est posil^ve ^^ns, du mercure allié d'étain, et né- 
'gaiivc dans du mercure pur. La nature de Télectricité change aussi , sui- 
vant rintervalle plus ou moins grand des deux températures ; on peut 
Tobservcr positive pour un intervalle de peu de degrés, et négative pour 
une plus grande différencie. .-,,:. . ! 

Ejn frottant Ibs- mêmes' corps sur la laine , au Keu de. les plon^r dans 

Je mercure, on observe également qu'il, ne se produit 'd'électricité que 

, dans, des températures qui ue sont m trop basses ni titop élevées , et que 

/la nature de l'électricité dépend du degré de chaleur ; ce qu'avait déjà 

observé Bergman. 
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Lç simple contact du mercure ae produit d'électricité dans les tnémes 
corps que quand sg température est différente de la leur, et qu'elles ne 
çont toutes deux ni inférieures à o**, ni supérieures à 76'». On observe 
encore ici que Télcctricité est ordinairement positive pour une petite 
diiSFérence dans le d^egré de chaleur, et négative quand celle diffcrei^ce 
çst plus grande* ^ .- 

Des disques métalliques isolés perdent aussi la faculté de devenir élec- 
triques par frottement , à une lémpérattire très- basse. Ils reprennent 
promptement cette faculté en les chauffant un peu dans la main. L'élec- 
tricité est d'abord négative 3 elle augmente d'abord, et diminue eusuite, 
à mesure qnç {a température augmente, en continiiant de chauffer le 
ipétal, il redevient non es^citable, pt ensuite positif. 

L'électricité positive que donnent }ès métaux chauffés au 3oIeil , de- 
TÎent en un instant négative par , un courant d'air froid, ou ea les 
plongeant dans dii mercure froid. 

Les métaux ne deviennent électriques, au soleil que parce qu'ils s'y 
échaufient. plt|S rapidement que le support, qui les isole ; ils cessent 
àe Téire lorsqu'on les y laisse assez longtçms pour que le support y 
prenne la même température. Lorsque les disques métalliques sont na-* 
turellement négatifs , on les rend positifs l'hive;*, et quand l'air pousse au 
froid, en refroidissant le support, et l'été^ par un vent de sud; et quand 
la baromètre est bas, en chauffant le support. S'ils étaient positifs, ou 
les rendrait négatifs ; dans le premier cas 1 en chauffant le support , et 
4ans le secoud en le refroidissant. 

M. Dessaignes joint à ces faits , qui son( îndépendans de la nature du. 
inétal dont les disques qu'on électrise sont composés, d'autres résul- 
tats relatifs aux divers métaux; il a trouvé qu'à l'exception de l'étainet 
de l'antimoine , qui sont toujours négatifs ^ tous les métaux sont naturel- 
rellement variables du positif au négatif; que le pouvoir des pointes 
pour faire naître l'état négatif est très-grand Sur le zinc , un peu moindre 
sur Fa^rgent, très-faible ^nr les autres hiétaux, et nul sur le bismuth j 
que quand les métaux tie sont pas excitables , et qu'ils le d^iennent lors- 
qu'on les ei^pose ^u soleil , l'éllectricité se manifeste d'abord dans ceux qui 
3ont meilleurs conducteurs dû calorique , l'argent étant au premier rang ^ 
et le plomb au dernier. " 

Les métaux eii l'électricité a le plus d'intensité , sont l'argent et Tétaîa , 
puis viennent le cuivre et le zinc, ensuite le platine et lor, enfin, le 
plomb, l'antimoine, le fer et le bismuth. 

Lorsque le baromètre est tris-haut, le fer et le bismuth sont toujours 




^vieni^ent jamais. Le froid fait repasser ceux qui en sont susceptibles ^ 
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& rélat négûiif dans Tordre inverse, le plomb, le zinc , le cuî?re, le pla- 
tine, l'or et TargenL Qinind le baiiomètre est bas,, et la température 
très élevée, ils deviennent tous négatifs daûs cet ordre : l'argenl, For, le 

F latine, le fer, le bismuth , le plodiib, le cuivre et le zinc, et repassent à 
état positifs Quand la teftipéralure baisse; mais ce changement arrive 
toujours dans le même ordre, l'argent, le premier^ et le zinc, le der« 
nier, ensorte que l'ordre nç devient poipt inverse comme il arrive dans 
Jes changemensr qui ont lieii lors des grandes élévations du baromètre. 

M. Dessaignes termine le mémoire que nous analysons par des expé- 
riences tendantes à prouver quera<^tion galvanique d'un disque dt zinc posé 
sur un disque de cuivre, et celle d une pile montée à l'ordinaire, disparaissent 
lorsqu'on les plonge dans un mélange frigorifique; il avait cru d'abord que 
cette action augnienti:|it avec la température du liquide environnant, quoi- 

2u'il eût observe un cas où elle avait cessé dans Toau bouillante. C'eistsur cette 
emière'parlie de son mémoire qu'il est revenu dans sa lettre du i8 noverqbre 
à l'auteur du Journal de physique: îl résulte des expériences qu'il y décrit, 
I <^. qu'on fait disparaître égalenfcnt l'action galvanique par un froid de i8^ ceor 
tigrades au-dessous de zéro, et par la chaleur de l'eau bouillante , pourvu 
jque cette température,' très-basse ou trés-élevée , soit précisément la même 
à tous les points de l!instrument ; 2^. que l'action rirait quand la tempéra-r 
ture cesse d'être partout la même, par e;xemple, lorsqu'une des extrémités 
d'une pile voltaïque est plus chaude que l'autre , et que cette action a 
d'autant plus d'intensité que la température est plus inégale aux deux ex- 
trémités de la pile. Enfinf, l'auteur rapporte quelques expériences qu'il a 
faites sur l'électricité qu'on excite par le cOQtact de deux branches métal- 
liques homogènes, mais de températures différentes. Il a produit, nar 
exemple , des contractions très-vives dans les muscles d'une grenouille , 
en les plaçant sur le manche d*uue cuiller d'argent pleine d'éther, et 
refroidie par 1 evaporalion de ce liquide , puis en établissant une com* 
munication avec un fil du même métal entre cette cuiller et une se- 
conde cuiller vide et en contact avec les nerfs moteurs de ces muscles. 
En mettant aussi de lether dans la cuiller qui touche les nerfs , pn voit 
l'action galvanique diminuer et cesser en même tems que la différence de 
température, des deux cuillers. Plusieurs des expériences dont nous 
venons de rendre compte, avaient été faites iongtems avant M. Des* 
saignes en Allemagne et en Italie^ lors de la discussion élevée entre 
Galvani et Yolta bur la cause des phénomènes galvaniques, que le savant 
dont ils ont consci'vé le nom, attribuait aux propriétés des organes mus- 
culaires , et Volta à rhéicroorénéilé des métaux employés dans l'arc exci- 
tateur. M. do Humboldl, dont les travaux sur la théorie naissante du 
galvanisme , ont fait connaître à cette époque un grand nombre de faits 
nouveaux et întércssans , examina sur-tout avec attention l'influence de Ja 
diversité de température sur la . production de l'électricité galvanique. 
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Ses obscrvatlpns et ses expériences sur cette branche de lâ physirp^e, 
sont réunies clans l'ouyrage qu'il publia en Allemagne avant st^n dé- 
part pour l'Amérique , et dont le premier volume a été traduit en Français» 
et imprimé chez Fuchs en 1799, sous ce titre : Expériences sur le galva- 
nisme , et en général sur Tirritation des fibres musculaires et nerveuses. A. 

MATHÉMATIQUES; 

Sur V attraction des Sphéroïdes ; par M. Biot. 



Soc, PHILOMAT. Soient 
l'espace 




céleste . , . ^ _ 

pprpme V\dL fonction qui exprime la soipme des molécules divisées par leurs 

distances au point attiré, M. Lagrange a lait voir que les coefficiens différent 

dV dV dV . . . 
liels partiels --7— 5 "^a"' "!T"^ pns négativement ^ expriment les attrac- 
tions exercées par le sphéroïde sur ce même point, parallèlement aux 

lignes a , i , c. M. Laplace a fait voir ensuite que la fonctiou V est 
assujettie à l'équation différentielle partielle 

d^V , d-V d-V 

da^ ^ db^ "^ dc^ ~ ^' 

Lorsqu'une fonction de plusieurs variables .est ainsi assujétie à une 
équation différentielle partielle, on peut considérer cette équalion comme 
une condition qui détermine complettement la forme de la fonction 
relativement à toutes les variables, quand celle forme est donnée relative^ 
ment à toutes lc§ variables moins une , tant pour la valeur primitive de la 
fonction , que pour un certain nombre de ses coeflîciens différentiels. Si 
Ton applique cette considération à Téqualion prcccdenle , on concevra 
que l'on eu peut déduire des rapports généraux entre les atlractions exer- 
cées par le sphéroïde, selon les diverses positions du point attiré; c'est 
ce que j'ai fcut dans un mémoire imprimé dans les volumes de l'Institut, 
pour 1806. En particularisant les résultats de pianière à les appliquer 
aux sphéroïdes elliptiques , j'ai montré de celte manière que lexpressiou 
générale de leur attraction sur un .point extérieur peut se dédui/e linéair 
remcnl et par de simples diffcrentiations de Texpression particulière qui 
convient aux points extérieurs situés dans le plan d'une des trois bec- 
lions principales. Or, dans ce dernier cas, M. Legcndre a fait voir que 
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les expressions des attractioos peuvent s'intégrer directement avec factUte ^ 
ei leur valeur se trouve être le produit de deux facteur^ , dont Tun est 
la masse de Tellipseide et l'autre une fonction des excentricités et des 
coordonnées du, point attiré ; et comme les diflférentiations qu'il faut faire 
sabir à ces expressions particulières^ pour en composer l'expression 
générale , ne portent que sur les coordonnées du point auiré , il s'ensuit 
qu« celle-ci se partagera encore de la même manière; d'oii résulte le 
tVéoréme connu , ijue les attractions de deux ellipsoïdes quelconques. 
sur un même point extérieur sont entre elles comme leurs masses. 

Cette démonstration fort simple cesserait d'être applicable^ dans le 
cas où les projections du point attiré sur les plans des sections principales 
tomberaient dans l'intérieur de ces sections ; car fes intégrations qui 
donnent les valeun absolues des*, attractions , devant être prises dans 
des limites différentes , *selon que les points sont intérieurs ou extérieure 
au sphéroïde , on ne pem plus en comprendre les résultats dans les mêmes 
formules. Cependant, il est facile de plier encore noire démonstration à 
cette circonstance par le moyen d'une simple transformation de coor- 
données. C'est l'objet de la note que je* présente à la Société. 

Par le point attâr^, je mène une ligne droite /qui ne rencontre pa^ le 
3|Aéroîde : cela est toujours possible , pourvu que le point donné soie 




le centre du 

mène une 

d'une nouvelle coordonnée d^ que je ^substitue à c: c'est-à^^dire qu'au» 

lieu de rapporter la position du point attiré aux coordonnées a^b^ Cy je 

les rapporte à trois nouvelles coordonnées iz', ^, V; dodc les deux 

premières sont parallèles aux a et ^^ et la troisième parallèle à la ligne 

que nous venons de mener obliquement sur le plan des deux premières.. 




duire ces nouvelles GOOFdoiméejs. , i 

Or, en cherchant l'expression 4t% a!Vd en £(mctionà de uIh:^ il est 
visible que fcji aura . - - 'r- • ; * - . • ;- 

.i ': -•. O^ ss ;0 rf- C'tftDg>l COS ^ .'iîi;.- ')- Jm Ji :-'» nr> :> 
. fc' ss ft + c tang ^mjiJt 

c s I " a > • '1 ■ - 

:.' ■ .1. ^ Icps » 1 ,.,,•.■•:,,: -; 

Tom, W3f.'K*. 54, 5«. Anriés. ' " ' l 
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or, en général , si l'on regarde successivement V comme fonction de àhç 
Cl de a'&y , on attra . 



rftf. "^S^. V<toy "^ dh^Kàa)^ di^ KSI) "*" 5?3F ' da da "^ da'dc' ' d* d<f 
"'■ Mfdt' ' At da "^ da' da^ "^ dy ' df '^ de" ' dà"' 



d*V d*V ' 

fin aura des eiprcssioasanalogaespour'^-iT^ TT ' ^'^'^ d'après les rapport» 

jq[ai cûsient entre a'h'cf ^i ahc , on a- * «• 

^fl' <fa' rfa' • 

"Sr=» "3^ = ^ -^=tang«co«r 

iJfJ' éb> ' dV 

. * ■ «/o db '~' de ~^ cos 4 

•ft d'après ces yaleors^ gi^ janrà 

da'^'W db ^W* 

tr a^p ' , . :a*v . '. à-r " r * 

^ dafdb' ^ ^ ^^déPd? cos»l ^ ^ li^ Jp' cos'f ^'^ 

et en faisant la somme dp cet kermès , f^quatioii en K devient 
o=Ji + tang*lcos^9} _+ { i +tang*#sin9Î jg^^-f ^;jj;^ . ^ 
. ai^r • arf»ir sîififcbsi aJ»F sînicosf 
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maintenant l'iaiégrale de celte éqaatîon pelit être représentée par une sérU 
dt ia foroie . . • 

I y I i ^2.^ 

^ A^ A^ Al... étant des fonctions deVy' ol V ^ indé|>endtintes de af . Si 
Ton siibstîtae cette expression et ses différentielles dans notre équation 
transforinée , et que Ton égale séparément à' zéro les termes afieciés 
des mêmes puissances de d , on verra : i®. que lés denx premières 
fonctions ^et A^ resteront t6ut<rà*fait arbitraires; 2^. que toutes les' autres 
fonctions A^A^... se déduiront des deux précédentes linéairement et 
par de sittiples différentiatîons. . 

Tout se ré(luit donc à déterminer c^s deux fonctions ^ et w^^i, qui sont en 
effet Jes arbitraires de ^'intégrale ^ or, cela est facile quand on donnait 
les expressions des attractions du sphéroïde sur les points extérieurs situés 
dans, le plan d'une des sectioAS principales. 

En effei| il est visible que A et Ai sont égaux aux valetirs de ^et de 

-7-; dans le cas -de d ntil t si donc on eoonaissait V et -7-7 pour un 
ad ad, 

point quelconque du plan des ^ et o^ extérieur au sphéroïde » et dont les 
coordonnées fussent o^ et a^ ^ ou aurait les valeurs de ces deux arbitraires , • 
et par sujte c^lle de toute l'intégrale. Or , ee^ deux quantités sont com- 
plettement déterminables quand on çcwnatt les valeurs correspondante! 
^ dy dV dV ... 

jde -T-^ TST^ *^5^^ ^' ^^^ les attractions exercées par le sphéroïde 

sur ce point dû plan des'^ eta^; car les relations trouvées plus haut 
entre les coefEciens différentiel du premier ordre de la fonctiotf f^uous 
donnent en général, c'itànt quelconqtie / 

sr av' av dV * àv dV dV ^ dv 

cela a donc lieu, aussi dans le cas ou d est nul : or, d = o donne 

fi=zOi cesi-a-dire^ que le point pour lequel il Mut avoir-r- ? -^» -^ > 

eA extérieur au sphéroïde et situé dans le plan des ^'etc'. Dans ce cas, on saitque 
les attractions sont de la forme Mç^ Mv'^ J^'\ il/étant la masse du sphéroïde 
ctp^ f^, ç^^ des fonctions des excentricités et dés coordonnées dû point attiré. 



.M 
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51 en sera donc^de même de ^\ ^ VT7' puisqu'ils se déduiient lînéai- 

. dV dF dr, ... j / . . , 

rement -de ^ > -^> -7-*^ et par suite , il en sera de même eu gênerai 

de la fonction V et de %t% côeflSciens difTérentiels ; ce qui complette }% 
démonstration, du xhéoréme. On voit de plus qu'en la présentant de 
cette manière , elle n'est plus sujette à la difficulté qu'occsrsionnent les^ 
coordonnées rectangulaires, parce que la troisième ligae cf étant menée 
de manière que la coordonnée d du point attiré ne rencontre pas le 
sphéroïde , le point où elle perce le plan des hf tl a! y ou des b^ et a! , est 
nécessairement hors du sphéroïde aussi; et c'est pourquoi Toa peut 
lui appliquer les formules relatives à l'attraction des points extérieurs 
situés dans le tolan d'une des sections principales. 

Je profiterai ae cette occasion pour annoncer à la Société quelques résultais 
d'un travail sur le perfectionnement des lunettes achromatiques, dont je m'oc- 
cupe depuis longiemsavecM. Cauchois, habile opticien. Quand on considère 
un nombre quelconque de lentilles' formées par des surfaces dé révolution ,* 
disposées et ceintrées sur un même axe; si Ton suppose qu'un rayon 

vienne percer 
"I fera avec 




après sa sortie feront fondions des angles qu'il faisait à son arrivée , 
et aussi des rayons et des intervalles de lentilles. Je développe ces 
fonctions en séries convergentes, sans rien négliger, et j'y introduis la 
condition essentielle ^e toute lunette, savoir que les rayons qui SGtfit entrés 
parallèles entre eux, sortent parallèles, quel que soit le point de leur 
incidence sur la première lentule* La nécessité de cette indépendance me 
donne les véritables relations qui . doivent avoir Keu entre les surfaces 
de l'objectif et de l'oculaire, pour détruire les aberrations de refurgibilité 
et de sphéricité. Ces relations sont différentes de celles qui ont été 
données jusqu'à présent par les géomètres j i^'. parce qu'ils négligeaient 
dans leur approximation des termes du même ordre que ceux qu'ils 
conservaient; 7.^. parce qu'ils ne trouvaient ^as toutes les conditions 
qui doivent exister. Outre Favantage d'être complettes et rigoureuses , 
mes formules ont encore celui d'étré présentées sous une forme telle 
que l'on peut les interpréter immédiatement , et connaître à la seule 
inspection l'effet qpe produira j|^ sur tes courbures des verres les valeurs* 
que l'on peut attribuer a|pc indéterminées qu'elles renferment. L'extrême 
habileté de M. Cauchois dans Tart de l'optique , et les essais nombreux 
qui l'ont conduit à une pratique presque certaine pour des dhnensions 
aobjectifs, oii la réussite était généralement regardée comme l'effet du 
hasard , mé font espérer que la réunion de nos efforts donnera à ce'tte 
théorie des lunettes plus ne simplicité et d'exactitude qu elle n'en waii 
précédemment. 



** 
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Sur les Eproupettes de la poudre de chasse; par M. Hachette. 

Ow sait que M. Re^itr a eu Tidéc heureuse d'ajouter à la romaine Sociétiî Phiioh.' 
un eursêur , qui indique de combien un ressort revenu à son état pri- 
mitif, a été tendu. Ce curseur consiste cq une petite rondelle de drap 
ou de cuir, qui glisse à frottement sur un fil de 1er o*u de cuivre. Lors- 
qu'on tend le ressort , la rondelle d'abord en contact avec la branche du 
ressort , suit cette branche , et lorsque le ressort ^e détend , la rondelle 
s^arréte à Textrémité de la course de la branche du ressort. * 

La romaine et son curseur forment la partie principalb de l'instrument * 

qu'on nomme Eprou^ette- à peson. Ce que j'ai à dire de cet instrument, 
n'a pour objet aue d'en rendre l'usage plus général , et d'en faire un vérî* 
table dpiamometre pou» la poudre à canon. • 

~ En examinant l'eprouTette à ressort, il est facile de voir que cet 
instrument ne donne pas des mesures comparatives^ il indique aes ten- 
sions 'de ressort qui correspondent à des poids déterminés r mais il ne 
fait pas connaître de quelle hauteur ces poids ont descendu, pour tendre 
le ressort. Cependant un effet dynamique se mesure par« un poids élevé 
& une certaine hauteur; ainsi f pour comparer les observations faites 
avec l'éprouvetie à ressort , il faudrait y ajouter à 1 échelle des poids 
qui produisant les tensions , une seconde échelle des hauteurs dont les 
poids ont descendu , pour prodyire cette tension. 

Dans une éprouvette que M. Régnier a préparée avec soin , le men- 
tonnet qui ferme le petit canon dans lequel on introduit la poudre à 
éprouver, est pressé par un poids de marc de 4 livres. Cette 'pression . 
de 4 livres correspond au zéro de l'échelle iles poids coniprimans. Cette 
échelle indique que te ressort a été compiimé ' par le poids de 4 Hyres ^ 
augmenté des snivans : 

5, lo, i5, jo, j5, 5o livres. 

En sorte que les poids comprimans correspondant aux nombres d» 
l'^éhclle: 

.(i) o, 5, 10, i5, 20, 25, 3o, 

sont: 

(2) 4> 9» *4> 19» M» ^^f H lîvres. 

Le poids, en croissant de 4 à 9 livres, ne descend pas sensibleiixent, mais de 
4 à 1 4 livres, il descend de«23 millimètres.- En observant successivement les- 
hauteurs dont le poids descend, on forme la fixble sui?ame des tensioo» 
et des hauteurs côrrespoildantes/ 



('50*) 
Tensions du ressort en livres, 
<5) 4, 14, rg, ai, a4, ag , 54- 

Hauteur dont le poids descende^ millimètres. 
(4) o, a5, 5ai, 36, 5g, 46, 5i. 

• - • • • 

A. laide de cette labl^, calculons Veffel dynamique d'an poids donné 
de poudre à canon. M. Régnier dit dans son instruction sur la n^nière 
d'éprouver le poudre Eue de chasse , qu'il faut introduire dans le pèlil 
canon de réprouVeùe, 6 décigrammes de cette poudre^ et qu'en y 
mettant le feu , le carseur da ressort doit , si la poudre est bonne ^ s'ar- 
rêter au u^. 17 de l'échelle (i) des poids ; l'échelle (a) indique que ce 
ïiombre correspondit une pression de 21 livres, et les écheU6fl(3)^ (4) 
font voir que ce poids de. 21 livres, ou de 1 0,5 kilogrammes, descend 
de 36 fuililmitres; donc Teffiét dynamique de 6 décigrammes de bonne 
ppudre de chasse 9 est dans l'éprouvetie de M. Reguieiv exprimé par U 
jproduit ^ 

^10,5 kilogrammes X 36 millimétrés; 

Ainsi, des échelles (3) et (4) on déduirait une cinquième échelle qui 
exprimerait les effeu dynamiques correspondans aiyc tensions connues; 
les nombres de cette dernière échelle seraient comparables^ quelles que 
^soient les épcouvettes dont on aurait fait usage. « 

Pour sentir l'iitilité des échellbs qui exprjment les effets dynamiques » 
on peut .concevoir deux ressorte très - différens eii. flexibilité, et cooi-r 

{irimé^ par le même poids. Four comprimer le ressort le moins flexible » 
e poids descend d'une certaine hauteur ; et pour comprimer le ressort 
le pliis faible, il- descendra cl'iine hauteur plus grande » double par 
jcxemple. Dans cette hypjothèse , Téchelle des poidj indiquerait la mémie 
tension dans les deux ressorts , et cepwdant ces detfx tensions égales 
corre^ndraient à des effets dynamiques^ dont l'un seràtt double d« 
l'eutrc.. ' 

L'exjpérieince faite avee Téprouvette Régnier donne pour l'efl^t dynai^ 
mique de 6 décigrammes 4e poudre : - 

10^5 kilogrammes >C 36 millimètres; 
d'où il suit qu'un déi;igramtte est capi^ble d'^^n eAel : 

10,5 kllogi^ammes X 6 millimètres» 
4»ao un kilogranraaecat capable d'unTcfiet; * 

\ ' OSô kîlogranamcs X f mèltrep • 
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on d'clever tm poids .de 65o. kilogrammes &. la hauteur d'an mètre 
eel effet n*est environ que la vingt r cinquième partie de celui qu'op 
obtiendrait, en employant la même qui^ntité de poudre à chasser des 
balles d'un fusil : ce qui confirme un résultat d'autres expériences (Traité 
des Machines, art. 197, i*^. partie /page i3i), que les effets dyna- 
miques de la poudre à canon sont beaucoup plus considérables dans les 
grandes bouches k feu que dans le^petites. 

On fait encore usage de deux atmes éprouvettes pour la poudre à 
caAon y qui sont décrites dans l'ouvrage que l'administration des poudrcis 
vient de publier ; l'une , qu'on nomme éorouvette à boulets , est une 
esj)èce de pince verticale, dont 1e$ mâchoires sont formées de deux 
canons qui se servent réciproquement d'obturateurs. Les deux branches 
tournent à charnière sur un;axe ; cet axe est placé e.ntre les boulets qui 
sont -ûttachés aux extrémités des brat^hes, et les petits camms qui servent 
de mâchoires.. 

Pouç rendre l'écheHç dé cette espèce d'éprouveite comparable, ott 
pourrait produire Técartement des boulets par un ressort : en suppo^ 
saut que l'action du ressort qui se détend , est ausSi prompte que 1 efiet 
de la poudre, on connaîtrait le poids (flii aurait tendu le ressort, et la 
hauteur dont le poids aurait descendu pour produire cette teqsion f d*oii l'oa 
dédui)rait une échelle dynamique de 1 éprouvet|e à boulets. 

Quant à la troisième éprouvette , qu'on nomnte éproupette hydros-- 
fatigue de Kégnier^ elle consiste ci^un plongeur de la forme des aréo-^ 
înètres ; ce plongeur est terminé par un petit mortier. Zja poudre , en 
6'enflammant, oblige le plongeur à s'enfoncer dans l'eau, et on juge 
par Renfoncement de la force de la* poudre. • 

En supposant qu^on bit jaugé le vase dans lequel le plongeur s'enfonce, ûi^ 
connaîtra là différence des niveanx de l'eau avant et après Tetifonce» 
ment; on aura de plus le volume d'eau compris entre ces deux niveaux. On 
çonmiîtra par conséquent la quantité d*eau* élevée par l'action de la 
poudre , et la. hauteur à laquelle, on l'a élevée : donc on pourra exprimer 
ei^nombre l'effet dynamique de la poudre, et construire avec ces nombres 
«ne échëU*qui sera comparable. 

CONCLUSION. 

\à%% échelles des J^rouvettes dis poudres de cjiasse , actuellement en» 
ipsage , ne sont point co«iparabIes : les nombres de ces édiles u'ônt aucuiàt 
rapport connu avec Ja force des poudres. Le» échellesVnstruites par W 
xnéthoâD qu'<|D vient d'exposer , sont comparables^ et donnent une me$ttro< 
des eQels dynamiques de ia poudrée , * - ' 
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MÉDECINE. 

Réflexions sur la nature du Croup et sur ses résultats; 

par M. Larket. 

Soc. Philomat* Tous ceux qui ont écrit stir le croup , après avoir avancé qu'il* a pour 
principal effet de produire dans le larynx et la trachée artère, une fausse 
membrane superposée sur la muqueuse du canal aérien , prétendent 
que le sujet aiiexnt de cette maladie est condamné à périr, lorsqu'il ne peut 
expulser au dehors cette fausse membrane ; mais ou'au contraire , s'il 
y parvient, le dangor cesse et la guérison peut avoir lieu. Pour éiayer 
cette assertion généralement adoptée, on a recueilli plusieurs pellicules 
d'un aspect membraneux , qu'on a prései^ées comme autant de fausser 
membranes , résultat du croup. A l'ouverture des cadavres des enfans 
morts de cette maladie, on a trotté également le larynx et la trachée 
artère obstrués par une membrane qui, en interceptant chez .ces enfans le 
passage de l'air, avait dû ^s faire périr d'asphixîe. '* 

M. JLarrey ne partage point cette mauicre de voir, et pense que la fausse 
mcn^branç qui se développe daMS le croup est trop organisée et trop inti- 

» mement fixée à la muqueuse du laiynx, pour pouvoir en être détachée 

par les effets de la toux. Suivant lui , ^es Lambeaux d'apparence membra- 
neuse qui sont quelquefois* expectorés par les enfans malades du croup , • 
ne sont autre chose que des concrétions de matière purulente. Lors-r 
qu'un croup véritablement développé n'est. pas. mortel , ce n'est paS 
parce que la fausse membrane a été expulsée,, mais parce qu'elle n'est 

Eas assez épaisse pour obstruer entièrement le canal aerieo. Dans ce cas , 
i guérison est très-lcntevet le. malade peut éprouver pendant.longtems 
<le la gêne dans la respiration , et de la difficulté pour proférer les 
sons. M. Larrey apporte à l'appui de celle» opinion Texeipple d'un jeune 
étudiant en médecine, qui eut, à Fàge de trois an^ , un croup extrê-? 
mement violent, à la suite duquel il a conservé un enrouement habir 
tuel , qui djtdinue cependant peu-à-peù. ^ . 

M. Larrey conclut ae là qu'on doit ^ dans le traitement du eg)up , s'pcr 
cuper essentiellement des moyens propres à combattre l'affection inClam* 
matoire d'oii résulte la formation de la faussa membrane ( il met au 
premier rang de ces moyens l'usage des^ ventouse%pcarifiées ) , et non 
«^attacher à Temploi des moyens que V9n présume devoir être propref à 
^ faciliter son expMk)ration. il rapporte l'histoire àt deux ou trois cas de 

croup, dans l'un^fesquels il a pu baser sa méthode de traitement sur ces 
principes , et dans lequel il en a obtenu le plus heureux succès. S. L. 

. ■ ' ' ■■ I ■ ' . ■ 

jidditien au iV«, 55. 

Fage a4, ligne 35/ ajoutez ^prèt le mot Aubert du Pàtii-Thouars t Foycs dans- ce 
Bulletin, vol. i^ pag. 2i4q, décembre i8o8, et to1« a ; pag. a6^ Teq^posé de ce fkiXf et Igti 
jSjÇuref ^ue M. du Petit-ThQiuurs cp % 4oAn^i 
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Description anatomiqne £un Organe ohsen>é dans les rnain^ 

mifères^ pAr M. Jacobson, chirurgien-nugor des, armées 

' de Danemdrck. (Extraits) 

• . • ^ ^ ..' . - r \ . 

Cet organe consiste en un sac long et étroit» de substance plus ou Ixtsrrpur nat. 
moins danduleûse , fuvfflopjié^dans un eftii cartilagineux de mêçnô forme , " ^^^ *8ia. 
et coucoé sur le plancher de la narine , de chaç^ue odlé et tout .p;:ès de Tar- 
r^te sor^^J^quelle vient «e poser le l)pi»d inférieur 40*^8, poriiôa oaAtilagi,- 
l^euse db iddotison dunez* • • , • i', , t. «- 

On observé à cetevidroit» daoâ k.^^e^^e,'unjçJlfo^cetnjGm;Iol::^ 
dinalf ou une govtûère.laî'ge eipeorprol!^de,,crfUsi^e. sur )'ap^p^ys^j^^^ 
kttM de Tos îûtemiMiliaîre , iQt ^' co^ntii^uant pluS; ou moin3 sur cel)e 4e * 

To^iaxillaire supérieur. Cette gouttière est destinée à loger leiui parifla- 
gineuz , cj^ui logé^lui-méme^ le sact ;pfiembriMi^ux ; çn ^or^e que ^ W p^ut , 
d'âipro^ l'étendue de k^iomâère, ^uger dl^ <:flle dqVprgaue^ i^^iiie 4ans 
le^Aétes osseuses «où il a^éiéimieyé. , .. ,. . , ;. . 

Quelq«f|foi90t>coain}e dlMS^ k^ rong^env^ 9el9^0i^ i^&tslcr/eupcy qp ij fpme 
un canal presquQ,çotnplei< L'org^i^ f'appliqci^aiiji^i plus,ouj:^aips contre 
la cloison des. narines, et «at f>rotégé dans «^ partie supi^ieure:tpar une 
satUiedu ba/sde La portiobcariilagineusadeicett^ çioisoq^ , , /" 

. Son étui ou $a gaine. e^( unes lam4€Ar^ilfig;tA^|isAi piîée ep .tuyi^ , ^jfc 
^div^r^ prodittctions.vers if a paiïMe^nMérieuf^; Ji^,p:)eai)^rahe.p^t!i^uir^.la . 
cache en dehors , et elle adhère , par le reiste .4c ^ .furface^ .ai^Xj^! et f^^K 
.carula^ç dmitiiopi^KeB(]|n44?^^rler«f - ; )i , . > i / I 

Vers rextrémité postérieure de ^^f,gaifte.6qpt les trous qui ijoqçent 

Tom. IJI. No. 55* 5^ Armée. ' • 8 
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passage aux nerfs et aux vaisseaux cpii se rendent à la membrane interae ; 
et , dans certaines espèces , on y voit une fente plus ou moins étendue , dont 
nous eipliquerons Tusage tout à Theure.' 

En avant est l'ouj^eriure qui serine passage au conduit excréteur. 

L'intérieur de cette gaine est tapissé par deux membranes, dont llinterne 
est continue, iainsi qii'onle cQmpret^d aisément, ^vec celles de la bouche et 
des'narines. Sa surface est très-lisse , et Ton y observe beaucoup de petites 
ouvertures qui la traversent obliquement. Elle est elle-même doublée , du 
côté de la gaine « par l'autre membrane , dont le tissu est aponévrotique et 
très-fort; entre deux est une sorte de parenchyme rougeâtre, d'une consis- 
tance assez molle, un peu grenue à l'œil ^ que M. Jacobsôn suppose, avec 
assez d'apparence, de nature glanduleuse et secrétoire , et dont il est pro- 
bable que les pores dont nous venons de parler sont les oriOces excréteurs* 

Selon que cette espèee de parenchyme est plus ou moins lapais , la cavité 
intérieure du sac , que M. Jacobsôn appelle son réceptacle , est plus ou 
moins étroite. 

Quand la gaine est fendue , comme nous l'avons dit plus haut , ce même 
tissu semble se continuer sur les parties voisines, en passant au travers de la 
fente , et en se plaçant sous la membrane pituitaire , qui parait à ces 
endroits plus épaisse^ plus fongueuse, que dans le reste de s0o étendue. 

Le conduit excréteur général de tout le sac , donue obliquement dans le 
côté du canal sténopien , qui^lui-méme est quelquefois enveloppé dans un 
prolongement de Tétui cartilagi^ux. 

Nous ne suivrons pas M. Jacobsôn dans les détails qu'il donne sur les 
variétés de grandeur, de figure, d'épaisseur de l'organe et de sa gaine, ainsi 
que de la direction dé son conduit excréteur, ^i de sa jonction ay^^c le canal 
sténonien. Nous dirons seulement, d'après lui, que le cheval est jusqu'à 
présent lé seul quadrupède bii il ait trouvé le canal sténonien fermée comme 
dans l'homme^ du côté du palais; eu sorte quil représente un cul-de-sac 
ou un cône creux sans issue. Du côté des narines ^ ce conduit est tot^burs 
ouvert. • 

Ce que cet organe a de plVisfrappànt , ee Boot ses nerfs. ' 

Il en reçoit d abord qui semblent^ au {Premier .coup-d'<9il , appartei^îr à 
la première paire , et qui naissent en effet dé la prqtubérance ftiaramilklire, 
et passetit par dès trou^-de là lame' cribleùlsie ; OMiis , brrivé» Sup4e voiner , 
iti^sé cdhipôrtéiiVautremèiit que Uti ner& ^Ulctifs. Bisaucoup plus gros et 
pliis longs qu'eux , ils restent* visibles dans toute leur longueur, même au 
travers de la membrane pituitaire , descendent obliquement en avant jusque 
ter la partie 'prostéHëuiie'd^ L'organe*| et, tfprès s^ètre divisés en plusieurs 
filet»^ ils^u 'peHièntiat gàihè pôii#' 80 dtetfibuet à interne » 

otiplutôtà'soi^pà!rettcfcyMè.^ -^ *' *; . . ^ .^ . i . . 

Le plus souvent ces nerfs sont auhômbréiie dètax Ob de trois j quelqM- 
foîsiln'y tû a-'qù'uù sbifl^i se^dHise; s ; j •: 
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M. Jacohsorij frappé de ce que ces nerfs oni de particaliér dan« leurs 
cours > a cherché s'ils ne diflereraient poml nussi des nerfs olfactifs dans 
leur origine. i^ 

Il a trouvé qu*ils naissent toujours d'une portion jaunâtre ou brunâtre , 
qui forme une tache assez distyicte sur cette région de la protubérance 
mamraîHaire^ et qui parait former uoe petite masse particulière de matière 
cendrée , qui serait comme enchâssée dans cette protubérance , et que Ton 
parvient méiAe quelquefois à en détacher. II a remarqué aussi^que les trous 
delà lame cribleuse , destinés, à ces nerfs, out quelque chose de différent 
des autres; ce qui , joint à la différence de leur marche;les lui fait presque 
considérer comme une paire particulière. 

Les autres nerfs de Torgaue dont nous' parlons, viennent dti nazo^pa- 
latin de Scarpa. Le tronc postérieur de ror£;ane« après avoir donné des 
filets à la membrane ' pi^nîtaire , arrive vers rextrémité ,- A Ibi 4oBn6 une . 
branche qui perce sa gaine; ensuite'^ rampant le long de son bord infé- 
rieur et le long du canal sténonien , il descend à la papille palatine. 

C'est seulement cette partie du nerf Aaso-palatin qui a été connue des 
anatomistes; mais ils n'ont ptis aperçu la branche qui pénètre dans 
Torgane. , '' ' ' '* 

La grandeur relative de ces appareils nerveux est' tràs*-remarquable , car 
ils siirpassent de beaucoup I^ vaisseaux , quoique ceux-ci soient eux-mêmes 
très*abondans. 

* On n'observe aucune différence notable dans le cours et la distribution 
de ces nerfs', même dans les animaux qui différent le plus. Quant à l'organe 
Tui^méme, il existe datlsUons les quadrupèdes, sans exception. L'homme 
en paraît dépourviï; du ttaoins on n'y aperçoit' Qu'une petite lame cartila- 
gineuse, qui peut 'en être considérée comme tin iég^r vestige ; mais le* 
cheval , dont les conduits sténoniens sont bouchés comme ceux de l'homme^ 
ne lui ressemble point k l'égard de l'organe en question , qui enau con- 
traire très développé dans cet animal. Les cétacés paraissent eu être entiè- 
rement privés. 

M. Jacùbson a examiD6Jcet:orgaii9 dans las divers animauit qui le possè- 
dent, avecrintention4e dédoirede cettd.comparaison quelques copsoquences 
9ur sa nature et sur ses.fonotKons; Les variétés relatives à la grandeur pro- 
portionnelle des nerfs et des vaisseaux , ne paraissent pas très -importantes'* 
En regardant son parenchyme ou son tissu excréteur comme sa partie 
principale , et estimant son développement d'après celui de ce tissu , on 
trouve que c'est dans les rongeurs qu'il serait le plus parfait,, enstiite dans 
les runimaus. Les carnassiers ron,t peu copsjdérabie ; 6t dains les singes, il 
devient si petit, qu'il nous prépare à le voir manquer * tout-à-fait 'dans 
l'homme. . * 

Quel est l'usage de cet organe? sei:t-il au goùt? supplé-t-il le sens de 
l'odorat? a-t-il du rapport avec le rut, ou ne sert- il qu'à lubréfier les 
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naaeaux 9 ou à biunecier rôxtrémîté da nez chez les animaux qui ont ceue 
partie nuç? M. Jacohson se fait ces diverses questions , mais il ne les résout 
point. F. C. 

BOTANIQUE. 

• • 

Note sur VMphedra , genre de plantes de la famille des 
conifères ^ par M. H^vB^^j.. , 

Soc. PHiLOM AT. . La manière dont on a caractérisé le genre ephedra est incomplette et 
Il Avril i8ia. fautive. Voici les caractères que proposent MM. Schoubert et Miii>el , 
d'apnès .de nouvelles observations. 

CaractMes de ï-A fhoctification. Végétaux dioïques. Fleurs mâles : 
Epi ovale, portant 8 à 10 fleurs opposées une aune, dans Taisselle de 4 ou 5 
involucres biflores, monophylles , imbriquas, bilobés, à lobes opposés en 
croix. Chaque fleur munie d'un périantbe simple , campanule p oitabic , 
et dW androphore, portant à son sommet 2 k 8 anthères unilatérales/ 
hilobées, biloculatres, s'ouvrant par deux fen tes xkpicilaires. Fleurs femelles : 
Une ou deux cupules uniflores, ovales, pis tili formes, à orifice étroit, 
environnées de 4 ou 5 involucres d'autant plus grands , qu'ils sont plus 
extérieurs et semblables » pour le reste , à ceux des fleurs mâles. Périanthe 
simple, adhérant^ à limbe membraneux^ ovaire libre à son sommet ; un. 
siyle long , filiforme , sorunt par l'orifice étroit de la cupule; un stigmat» 
taillé obliquement en cuiller. Fruit : Un pseudocarpe composé de l'invo^ 
lacre le plus intérieur^ épaissi et succulent, et d'ui^e pu deux cupules endur- 
cies, ressemblant à des nojraux; un péricarpe mouosperme, membraneux., 
couronné par le limbe du périanthe , et renfermé totalement dans chaque 
cupule; placenta supérieur; graine nue, périspermée, renversée, pendante ; 
embryon droit, alongé » axUe , divisé jusqu'à moitié en deux cotylédons; 
périsperme charnu* 

Caractères ue l4 vsgbtation. Tiges et rameaux articulés.; chaque arti* 
culation terminée par une gaine tenant lieu de feuilles ; fleurs tantôt 
terminales, tantôt axillaires et partant des articulations ; les femelles 5oli- 
t^ires ou géminées ; les mâles réunies en petits épis., qaelquefoistsolitair^ ,: 
plus souvent groupés en faisceaux. 

Observations sur les caractères du genre Ephedra. 

/»•«. Obs. Dans ce genre, il est impossible de séparer très-nettement les 
caractères de la iructiucation de ceux de la végétation , parce que la nature 
les confond. Il en est de même dans les autres genres de la famille des 
conifères. On doit reconnaître, avec M. de Jussieu, que les involucres 
imbriqués des fleurs màles et femelles, ne sont autres choses que des gaines 
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ariiculaires qui sont très-rapprochées» à cause du peu de développement 
que prennent les articulations* 

/f*. Obs. Le inombre fkts anthères des ephedra est variable. II y en a 
ordînaîrementideuic, lrès:#*^e|nent trois^ dans V ephedra giganteo'^ il y en a 
quatre on cinq dans VepAcfim Jragilïs^ il y en a de quatre à huit daos 
V ephedra distachia, 

Ilh. Obs. Uexistencc d'nne cupule et d'un pértanthe adhérante l'ovaire / 
établit de grands rapports entre le fruit de Yephedra et celui du chêne ou 
du hêtre. Û ephedra produit donc une e^èce de gland. Au reste, ce carac- 
tère est commun à tousies genres de la ramiile des conifères, sans aucune 
exception -(i.). 

IJ^: Obs. Une graine tunt-à-fait nue, c'est-à-dire ,. une graine dont l'a- 
mande est recouverte immédiatement par la paroi du péricarpe, n'est pas 
un phénomène aussi extraordinaire qu on parait le croire , témoin le mira- 
bilis elVavicenia. Dans Yai^icénia^ la radicule adhère visiblement au pla- 
centa; dans le mirabilis^ on pourrait soupçonner une adhérence sembiaole. 
Dans tous lès conifères, le placenta a une liaison immédiate avec le péris- 
pejrme, ou peut-être même avec la radicule. M. ^ 

Descriptions de quelques nouvelles espèces de plantes et en 
particulier de rEnarthrocarpus, genre nouveosU de la fa-- 
mille des crucifères ; par M. de Xabillardiere. ( Extrait. ) 

M. DE liABiMMÀRDiiBs a commouiqué à la Société Philomatique les descrip- Soc. Philomat. 
tions et les figures des espèces de plantes qu'il a recueillies en Orient, ^* ^''^^^ ^ 
et qui doivent con\poser la 4^. et la 5*. décade de l'ouvrage qu'il publie 
sous le titre de Icônes Plantarum Sj-riœ rariorum. 

Nous allons faire connaître succinctement ces végétaux , et nous ne 
ferons remarquer plus particulièrement que le nouveau genre de cru- 
cifère que proposé M. de Labillardière , sous le nom à' Enarthrocarpus 
(fruit articulé), d'a"^*nt.plus important à remarquer, que la famille 
dçs crucifères ^st une de celles qui ont souffert le moius d'augmenta- 
tion jusqu'ici, et que la plante qui constitue ce genre n'avait pas été 
étudiée depuis C. jBauhin et Tourpcfort. Ce genre se rapproche du lia- * 

phanus^ avec lequel on aurait pu le confondre. 

EitiARTiiROCAKPus. Cruciferœ. Juss. Tetradynamià siliquosa. Lin. 

CJparacter. estent* CaJix clausus siliqua torosa, iofrà ariiculaia secedens. 

■ . ■ ' ! \ 

(i) Cette remarque éclaire sur la vêiïtaMe nature du petit sac ^ui se trouve à la bastf 
de la graine des pns^ sapins, etc. Le sac est le sammei libre de Notaire qui porte 
encore les restes da^stJrle, et non pas une rhiziophjse, comme M» Mirbei T^vait 
loupsonné d'atord. (Y oyez Nouveau Bulleiin, février i8ia, tom. UI,pag. 25.) 
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— Genus posi Rap/ianum collocandum. — Nomen ex fvatfîpoo- articulus et 
kaçiroç fructUS. 

Sp£cies. Enarthrocarpus arcuatus. E. Hispidtis , foliîs mncinatis , sili- 
qnis arcuatis faispidis. Labill* = Raphanistram creticam sUiqua incurva 
villosa. Toumef, cor: 17. Eruca maritima cretica siliqua articulata. C. B. 
prod. 40. 

Habit, in Libano. (Labill. ) inqoe Cypri insalft. (C. B. Tonrnef. ) % 
Caulis ereclus pedalis ramosus hispidus. Folia pilis adspersis subscabra. 
Flores racemosi : peiala calyce duplo longiora. Siliqua bipollicaris non 
dehiscens tomlosa » torulosa fnn^asis , cvalvibus monospermis , depressis 
ahernantibus , supra loculum ioferiorein (maturitate lon^itudinaliler 
paulo debiscentem ) articule transversim secedeos. 

Stœhelina apiculata. S. foliis sessilibus jiueari lanceolatis acuminatis 
scûbris. -^ Faciès staehelinœ dubiœ. Hab. in' Libano. % 

Gnaphalium cauUfljorum. Dest. allant. 3. p. '261 . Willd. sp, 5. p. 1673. 
Var. densiflora. LabilL 

Delphiniumpusillum. D. Nectariis monopbyllis , foliis dîgitatis pubes- 
ccDtibus inferioribus elliplicis. Habitai in aridis, propè Damascum âd 
ràdicem montis Dgebel cher d<c/i. ^ — Faciès delphiuii peregrini. Fruclus 
uuicapsularis. 

Arenaria globulosa. A. foliîs subulatis, nervosis, pilosis ; caljrce 
inaequali petalis longiore. Hab. in Libano juxtà Tripolim Syriae. H — 
Calycem propter inœqualem uovum genus alii si velinl constituant , 
nieliùs ad arenariam referre duxil cl. ss. Labillardiëre. Planta ramosis- 
sima pilosa , pilis glandulosis. ' ' 

Arenaria jiliformis. A. Gaule simpHci filifornii supra nudo, foliis 
setaceis, calycibus glabris. Hab. insula Cypri. ^ 

Arenaria rupestris. A. foliis setaceis obtusis infrà subciliatis, disco 
$ub germine glanduloso, caulibùs superne calycibusque subhirsutis. Hab. 
in Libano. Ofi * . 

Saponaria hirsuta. S. calycibus quinc^ue angularibus, foliis lanceo- 
latis hirtis , petalis integerrimis. Hab. in Libano. Of» Faciès saponariœ ocy- 
inoideis , flores pallidè sulpburei. 

Ferba^cum simpleoc. V. caule simplicissimo ^ foliîs elKpticis , crenatîs , 
utrinque lomenlosis» inferioribus peciolatis. Hab. in arenosis juouà 
Damascum. y!> ' , 

Scutellaria utriculata. S. hirsuta /foli^ ovalis obtuse serratis, brac- 
teis racemorum ovalibus petiolalis , calycibus aduliis inflaiis. Hahit. in 
Libano. Herbacea. Habiius scutellariœ cokimnœ. — Cassida ccetica 
winor catariœ /olio f flore purpurascente. Tôurn. coroU. 11. 

Salvia parviflora Vahl. enum! i. p. 268. Habitat yurto Damascum > 
in monte Dgebel cher. 



Sjrderitis lAanotica. S. soffrnticosa , ramis simplicissimis glabris , 
foliift obovato-oblongis serratis tomentosis Veriicillis aistantibus ; bracteis 
ovatis acumiaatîs integerrimis^ neivoso-reticulatis. Hab. ia Libauo. l> — 
Faciès syderiu distantis Villd. 

Çlinopodiuni origanUblium. G. caphâlis verticîllatis » bracteis lincarî 
lanceolalis bispidis , foliis ovatis intcgerrirois birsutis. Hab. in Libano. T> 
Cratœgus trilobata. Poiret. Diction, cncycl. suppl. i , p. 29. G. inermis, 
foliîs lobatis serratis , lôbis laterallbus bifidis patentibus , calycibus tomen- 
tosis, ftoribus pentagynis. Labill. Hab. in libano. h Arbor medîocria. 
Heracleum carmelii. H. foliis pinnatis, foliolis quinis , umbella radiis 
indeqnah'bns , pilis ramoruip retrorsis. Hab. m mo/i^e Garmelo Syriœl o^ • 
Campanula retrorsa. G. fbliis decnrrentibus scabris margine bispidis , 
aculeis deccurentiae retrorsis ^ calrcibus corollà longioribus. Hao. in 
Libano. H Habitos campanules dimisae. 

Campanula striàla. Linn. sp. pi. p. ^8. Habitat juxtà Damascum 
in monte Dgebel cher. 

Campanula damascœna. G. bispida, folîis scabris obovatis subser- 
ratis , canlibus raraosis teretiuscnhs , pedunculis unifloris^ Hab; juxtà 
Damascum , in monte Dgebçl cher. 

Veronica pedunculata. Vahl. enum.' i. p. 77. V. foIils ovatis ser- 
ratis inferioribus petiolatis » oppositis » pedicellis patentibus , bractea 
triplo longioribus , capsulis ciliatis. LabiUard. Hab. ]uxtà Damascom in 
monte Dgebel cher. 

Çuercus pseudo-coccifera. Desf. allant, a. p. 34g* Hab. in Libano. J) 
In speciminibus Nbatiotfcis , squamœ cupulae sunt laxiores; in speci- 
minibus algeriensibus , glans est cupulà longior. 

Trisètum arenarium. T. panicula spicata elongata , glumis aequsiHbus 
-i-!K floris, seta baseos, flosculi pilosa, foliis striatis subhirsutis. Iiabit. in 
arenosis juxtuDamasctUD. — Gfameo erectum pédale. 

Ckniihogallum lanceoiatum. O, racemo subcorymboso foliis lanceo- 
lalis breviore > iilamentis aliemis vix latioribus» HaBi in Syriae mari- 
timis juœtà Laodiceum. 0^ — Sesqui palmaria; radix bulbosa. 

'Anthericmn, gnmcum. Linn.A. scapo simplici folloso/ foliis planis 
.iofrft iauatis^ fldnîbQ3 sttbcoiymbosi^. Labill. Habit, in insula Gypri. Ofi 
. -*- Fîlaraenta lanata. , . . 

Anihericum lùUosum. A* sCapo folioso pantculato » corôUis pedicel- 
lîsque viUosis. Hab. in Asiâ minori juxtà Ephé&um. U — Ornithogallum 
-orienêale.viliosum./iore iutea ma^no. Tournef. coroll. a6. 
.: Lepidium apnasitifolium. L. ioliis obovatis sessilibus, corymbo fruc« 
tanm..8ubùnibeilaio. Hab* in Libano^ — ïïerba procumbens subpedalis. 

Tfifoliwn Gomo,sum^ T. spicis obloi^gis comosi^ ^ floribus reflexis^ 
▼exîllis inâexîs suborbiçulatispersistentibus, calyci^os pilqsiuscu/is. Hab. 
in Syria juxtà Btruthnm. % Plapia spitbamea. S. L. 
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MINÉRALOGIE. 

Sur les Çymophanes des Etats-Unis ; par M. Haxtt.' 

AwifALBs DU Moi. Uffï nouvelle rariété de cymopbane , prouvée par M. Bruce aux Etats- 
Unis, vient d*êlre décrite par M. Haûjr , el a donné occasion à ce 
professeur de faire ressortir les caractères essentiels de la cymopbane 
comme espèce distincte. 

Cette variété, que M. Haùy noiùme cjrmophane dioctaèâre ^ a pour 
forme im prisme à huit paus, terminé par des sommets à quatre 
faces pentagonales. L'incidence de M sur T est de goo; de M sur S, 
de ia5« 16', et de M Sur F, de 117^ 56'. -7- Le sigoe rmréçoniaMt 
des décroissemcns , qui ont produit celte forme secondaire , est 

Ces cristaux sont translucides , d'un jaune-verdâtre. En observant leurs 
fragmens à la lumière , on y reconnaît les trois joints perpendictifaires 
l'un sur l'autre, qui appartiennent à la forme primitive de cette espèce^ 
leur cassure, proprement dite, est tantôt inégale et presque sans éclat, 
tantôt légèrement vitreuse; ils rayent le quartz et même le spinelle. Leur 
pesanteur spécifique est de 5,7. 

On les a trouvés dans une roche du Connectlcut, qui est composée 
de fetspath blanc, de quar^ gris^ de talc blanchâtre en trcs-pelito 
quantité, et de grenats émargiués. 

M. Haûy fait observer que, si on ne considère dans la cymôphane 
que les caractères extérieurs ou des propriétés', qiH , pour étne plus iiàpBr- 
tantes que ces caractères, ne sont pas cependant essentiellement dis^ 
tinctives^ on pourra trouver, entre ces ptertres et certains corrindons, 
plus de points de ressemblance qu'il n'y a de différence entre les variétés 
de corrindons, que quelques minéralogistes ont séparées en deux espèces. 
Ainsi, la réelle ressemblance qui existe ou qui pem exisltr^nti^ quel- 
ques formes secondaires de €}rmophanes et de corrindons, la Pureté, 
la pesanteur spécifique, la composition même, élablissem entre «es 
pierres des rapports qui paraissent spécieux; mais ces mêmes èonsidé* 
rations, portées au point d'exactitude, qu'on doit exiger toutes les fois 
qu'il est possible d'y atteindre, font voir oes différences essentieUds, sur- 
tout dans les formes primitives , qui sont absolument irréductible^ Tune 
dans Tautre, et incompatibles dans un même eystème 'de crîstaUisation. 
'On sait que c'est un rfaorarboide dansle corrindoii;>tMidis que, daiis le 
cymopbane, c'est un parallétipipède rectangle, doot leS' tvbts dimen- 
sions sont entre elles dans le^ rapports de \/ ©7 v'"?;' \/^ A. B. 
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CHIMIE. 

Extrait des Mémoires de M. Proust sur ta poudre à canan. 
(Extrait du premier Mémoire.) 

DiNSces mémoires t M. Proust a eu trois objets en yue : \^. Texa- Jounir db Plts. 
men des détonations produites par des mélanges de nitrate de potasse^ xSn- 

et de charbons de différentes natures; ^^. l'examen de celles qui sont 
produites avec un même charbon, mêlé à des quantités diverses de 
oitre; 3<>. la cause pour laquelle le soufre augmente l'intensité de la 
détonation des mélanges de nitre et de charbon. 

Pour préparer les mélanges de nitre et de charbons , on met au* fond 
d'un .grand* mortier de bronze cinq parties de nitre pulvérisé et bien 
sec, avec une du charbon qu'on veut examiner. Ce charbon doit avoir 
été distillé, et ensuite réduit en poudre. On triture le mélange en 
ajoutant un peu d'eau de tems -en terhs , pour l'empêcher de souffler ; 
Après une trituration de six heures, on le met dans une feuille de pa- 
pier doublée, et on place celle -ci sur un poêle. Quand ia matière e^ 
sèche , on la renfefteé dans un flacon*. 

Lorsqu'on veut faire' dés expérience ùomjAratites sur différens mé- 
langes, il faut les poftelr dans une étuVe, nfiti de les dessécher éga-^ 
lement. On emploie un gros de mïitièré dans chaque essai. 

M. Proust fait brûler les i^élanges dans des tubes de laiton. Ces tubes 
ont f. ligne d'épaisseur, S lignes de diaoEièure / snr a pouces 7 et plus 
de longueur; le plus petit de ces tubes doit contenir un gros de mé- 
lange, fis doivent être termfc pir un' bout , bien soudés, sans bavure en 
dedans , et parfaitement égaux de calibre ; ils ne doivent différer qu'en 
longueur : celle-ci varie depuis a pouces * jusqu'à S j>ouces {. U faut en 
avoir trois de chaque sorte. Quand un tube est trop -petit, on met sur son 
embouchure un bout de tube que Ton assujettit avec un peu de cire téré- 
benthinée. 

On charge les tubes avec une grosse plume taillée en cuiller , allongée ; 
puis on foiile chaque cuillerée avec une baguette de laiton , de même dia- 
mètre que le tube , de 5 pouces de longueiir » et dont une extrémité se ter* 
|nine en anneau. , 

Pour aydr U tare des tubes , on cQupe des lames de plomb du poids de 
ceux-ci. 

Lorsqu'on veut soutenir ces tubes à fleur d'eau , on leur fait traverser 
une rondelle de liège de 7 pouce d'épaisseur sur a de diamètre, de ma- 
lûère qisie leur embouchure ne pa«9e que de deux à trois lij^es U sni^ce 
duiiége. On met là rondelle dans un verre plein 4'eau. 

Xçm, m. K«. 55. 5*. Année. 9 
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^ On place Tappareil devant une pendule à seconde; on met le feu au 
mélange au moment où la lentiue commence son oscillaiîon : on ne 
compte la première seconde qu'au point d'où la lentille part pour revenir 
sur elle-même^ 

Pour amorcer les mélanges , on laisse tomber dessus un atome de poudre 
de chasse finement pulvérisée ; on y met le feu avec la pointe embrasée 
d'une* allumette, ou avec un fragment de ces baguettes d'artillerie que 
M. Proust a fait connaître le premier en 1790. 

Comme le résidu de la détonation qui reste dans les tubes est d'autant 
plus considérable, que la combustion a été moins rapide, il est bon de 
peser les tubes après la détonation , pour tenir compte de ce résidu. 

Tableau des charbons dont le mékm^ peut brûler dans le tube. . 

60. grains de salpêtre , Durée en Réiidu en 

12 grains de charbons. secondes. grains. 

Oc sucre 70 48 

De houille distillée ou coack • • • • • 00 4^ 

* De graine ile maïs • . . . . ^ . . . 55 • « • • • Jfi 

D'akool(i) \ . . . 36^ . . • • 44 

De nojrer* m 29 53 

De châlaigaier. • • • t 26 36 

De canne de maïs •• 1 »••«•• :i5 •••• • 58 

, De tigesdepinaent» •••.••»* 25 • • • • • 36 

De coudrier, ^ ^ . . *.,.* . • . ^ . a5 * • • • . 3o 

De fusain. • ./• , J .\'-. * . ^ , . ti • • , . . 27 

De bourdaine. . ... «^ ..•..,•.• 2^» .•• . 24 

Dcj^in • ♦. . • 17 5o, 

De tigfs. depoischiches. ••••.. i3 si 

Dp. sarment^ •••••••..••. 11 20 

\ De chanvre on c^nevottp •. . 10 . • . • . la 

d'Asfodelle. . • . . 10 . • . • . 12 

Hfétanges qui ne peuvent brûler dans le tube. 

• €e sent eetix* èe^ dràribcns : 

D'amidon, de blé, de riz, de noix de galle, de gajrafc^ de bravèw, 
d'ind]|;o , de glutine de fi*oment, de colle^ferte, de Uanc d'oeuf, de sang 
humam , de cuir de bœuf. ' 



(i) n pro¥«nait de U rëaciion de Uois parties d'acide sulfuriqae stir une d'alcool. H 
avait été chaufTë au ronge. - 
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* Comparaison de ces résultats. 

Il est singulier qoe le charbon de sacre, qui tient d'one s«d>stance végé- 
tale non azotée, exige 70 secondes pour brûler, tandis one le charbon de 
l'alcool, c'est-à-dire, d'une substance provenant de la aécomposiiion de 
ce même sucre, exige la moitié moins de tems pour se consumer. 

L'amidon bien pur doime un chai4>on qui est encore ,moins combus- 
tible que celui de sucne, car on ne peut le brûler dans le tube. M. Proust 
est tenté de croire que, ni us un charbon se rapproche de l'éiat de pureté, 
et plus il perd de sa combustibilité ; le tencips ne Ijii a pas permis de faire 
des ex}>ériences sur le charbon de la cire , des huiles , des résines , etc. , etc. 

' met 36 secondes à brûler, présente une 
l'on tire du feu un tison de ce bois, il 
était plongé dans l'acide carbonique C'est à 
cause de cette propriété qu'il eit excellent pour la forge ; le charbon de 
, bruyère est dans le même cas. 

M. f rousi , ayant traité plusieurs charbons azotés par la {Notasse , pour 
voir si ce traitement changerait le rapport de leur conlbustibilité , a obtenu 
les résultats suivans : 

i^. Le charbon de châtaignier, traité par la potassé en fusion et ensuite 
par un acide léger , acquit de la combustibilité. Avant le traitement , il 
mettait a6 secondes à brûler; après, il n'en mit plus que 16; la lessive ne 
contenait cependant pas d'acide prussique; 

^•. Le résultat fut le même avec le charbon de bruyère ; 

3^. Le chatbon de l'indigo, traité deux fois par la potasse , et qui avait 
donné de l'acide prussique la première fois , p'acquit pas de combus- 
tibilité; 

4«. Deux opérations, appliquées & un coack d'un excellent charbon de 
terre, ont diminué la sienne. La première lessive contenait de l'acide pras^ 
sique; 

5^. Le chaii>on de sang et de cuir de bœuf donnèrent de l'acide prus- 
sique dans trois traitemeus succesaifs; au quatrième, ils n'«i donnèrent 
plus. Ainsi préparés , ils brûlèrent plus dimeilement qu'ib ne le faisaient 
dans leur état ordinaire. 

De ces faits , M. Proust dit qu'on ne peut tirer atiCUne con^quence; car^ 
si la séparation de l'azote semple augmenter la combustibilité de certains 
charbons, elle diminue celle <k plusieurs autres. Ainsi ^ te ri est pas 1^ azote 
oui est la cause de la différence que Von observe dans la durée de la com^ 
bustwn des différens charbons. 

Im cause de cette d^&rencenêvicra pas de la lihaleur à la^uette les 
charbons ont été exposés pendant hur préparation*, car le âmrbon de 

riine de mais ^ qui avait été préparé dans la même cornue que celui de 
canne de 'maïs » met 55 secondes à brûler ^ et le second a5. 



\ 
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U hydrogène est'il la cause de ces différences? Pour répondre J^ cette 




tube. Dans la première circonstance» il y a un excès d'oxigène; dès-lors , 
l'hydrogène du charbon peut brùlér conjointement avec le carbone; et, 
dans cette circonstance, il est possible qu'il favorise la combustion du 
charbon, en élevant la température des molécules du carbone; mais les 
choses ne se passent point ainsi dans un tube , quai^à on y allume un mé- 
lange de cinq à six partiçs de salpêtre, et de une de charbon; il y a alors 
un excès de charbon; or, on sait qu'aune température rouge, le cail>one 
enlève l'oxigène à l'hydrogène ; conséquemmeut dans le tube, l'excès du 
charbon doit s'opposer à la combinaison de l'hydrogène avec Toxigëne^; 
et bien plus , si le nitre contenait de l'eau , celle^i pourrait être décom- 
posée : donc, l'hydrogène ne peut brûler ^pns le tub.e; donc^ il ne peui 
en brûlant accélérer la combustion du charbon; mais l'hydrogène peut 
mécaniquement/avoriser cette combustion; c^r les çxpériences de Kjrwan, 
de Berthollet prouvent qu'il y a une affinité très-intime entre le carbone et 
rhydrogène. Or, comme l'hydrogène est très-dilatable, il est probable 

3u'il donne au carbone une partie de cette propriété; par cela même, il 
oit favoriser la combinaison de ce corps avec l'oxigène ^ mais l'influence 
de rhydrogènfe est difficile à prouyer par des expériences directes , parce 
qu'en chauffant fortement un charbon pour le désbydrogéner, on doit 
rapprocher ses molécules, et par là diminuer sa combustmilité , en sup- 
posant même qu'on n'en chassât pas d'hydrogène. 

La différence de pesanteur doit açoir de J'influence dans la combustion 
des charbons; mais M. Proust ne présente que des cpnsidérations gêné* 
raies, parce que les circonstances ne lui ont pas permis de faire des expé- 
riences comparatives sur^^a durée de la combustion d'une suite dé char- 
bons dont les pesanteurs seraient connues (i). 

* (i) M. Proust penso ^maintenant qae la cohësioa des raol^uks est la cause des 
différences que . Ton observe dans la combustion du charbon , ainsi qu'on pourra s'en 
convaincre en lisant la note suivante , quf nons a èié communiquée par ce savant. 

30 J'ai plus que jamais liçu de croire que la différence de drlonabUiié dans les charbons 
« provient de l«ur endurcissement, d'un état analogue à celui de la plombagine, a 

u Si le soufre accélère la détonation des charbons les plus lents à détoner , c'est qu'il 
te accélère aussi ccll» de la plombagiae. On fait un mélange de 6 parties de nitre , 
« d'une de plombagine, d'une de soufre j on y meAc feu avec la pointe d'une allumette 
« bien rouge \ aussi-tdt qu'il y a un globule aitlent qui communique le feu à la masse, 
« on retire la pointe de l'allumette , et la détonation suit d'elle-même , donne abon- 
« danunent du carbonate de potasse } il y a aussi du sulfure* Je ne sais pas s^il y a 
« beaucoup de sulfate. » 

« Le mélange a besoin d'être humecté et battu jusqu'à ce qu'on* ii'aper$oive plus 
« les lames de la plombagine* » * 
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ï^our rcconnahre la durée de combtistion des divers charbons qu'on peut 
employer dans les arts, M. Proust propose de k faire détoner avec le uitre 
dans des tubes de laiton, parce que leur combustion » par Toxigëne con- 
densé , doit être la même que par l'oxigène libre, relativement à la 
durée. C. 

Sur un phénomène que présentent la Barite et la Strontiane 
lorsqu elles se combinent rapidement au gaz muriatique ; 
par AT.' Cheyebul. 

Pour dén^^^trer le dégagement d'eau qui a lieu lorsque le gaz muria- 
tique se combine aux bases sûlifiables 5èches ; M. Chevreul remplit de mer- 
cure une petite cloche de verre recourbée, semblable à celles dont MM. Gay- 
Lussac et Thenard se sont servi dans leurs expériences sur le potassium 
et le sodium , il fit passer du^ gas muriatique et ensuite il introduisit 
dans la^partie recourbée un morceau de barite caustique, provenant de la dé- 
composition du nitrate de cette base; il chauffii la narite avec une lampe 
à esprit de vin, le gaz se dilata , ensuite il fut absorbé ; ia barite 
répandit alors une belle lumière rouge et il se dégagea beaucoup de chaleur^ 
€ûr le muriate.<fui se forma se fondit. Quoiqu on. n'eût employé que peu 
de gaz , cependant il se condensa une quantité d'eau sensible sur les parois 
delà cloche. MM. Gay'-Lus6acetThenard,enfaisantpa$serdugazmûrîatique 
t;iur la barite chauffée (iaçs un tube de Verre, ont remarqué ce aemier phéno- 
Kiène avant M. Chevreul ; mais la manière dont ils ont opéré ne leur a 
^\% permis d'observer le dégagement de lumière , parce que dans leur 
ripérience , le gaz ne passait que successivement sur une grande masse de 
barite , et dès*lors le dégagement de lumière , s'il a eu lieu » n'a pas dû 
être sensible. 

La strontiane, parfaitement nure, a présenté les mêmes phénomènes que la 
barite f mais M. Chevreul fait observer qu'il faut placer la partie delà cloche 
qui la contient au milieu des chaibons : lorsqu'on fait lexpérience dans 
robscuriié, la lumière qui se déeage est des plus éclatantes; on ne peut 
la comparer qu'à celle d'une cooibustîon vive. 

Le fait qu'on vient de rapporter est du genre de ceux c^\ prouvent que 

J2 à J^ I :a : ^ i:^ — .1 — - 1»-.^.: l: ^^ ^^^ COrpS, 

l'être par toute 
qui se fait avec 

rapidité. Ce fait est analogue à ce qu'on observe dans l'extinction de la 
iChaux et dans la combinaison de plusieurs métaux avec le soufre. 
' M. Chevreul a chauffé de la chaux dans-du ^^az muriatiq[ue pour savoir si 
elle se conduirait comme la lArite et la .strontiane ^ mais il n'y a pas eu de 
lumière sensible; cependant le gaza été absorbé ranidement , et le muriate 
de chaiix s'est fôndu. Au resie, il est possible queAa liimière du combus* 
tible que l'on emi>loie dans l'expérience pour chaufler la chaux» rende 
insensible celle qui peut-être dégagée lors de la combinaison» 
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PHYSIQUE. 

Mémoire sur la distribution de F Electricité à la surface des 
corps conducteurs ; par M. Poisso»-. 

li'AfjTfiiHt ea^p^se , dans ^ce mémoire» les principes et les équations 
générales d'après lesquels on doit déterminer la distribution des deux 
fluides électriques y sur les succès de deux ou d'un plus figrand nombre 
de corps conducteurs , -soumis à leur influence mutuelle. Vrar exemple 
de la résoluftion de ces équations , il considère le cas particulier de 
deux sphères d'un même rayon , également électrisées, et oui se touchent 
en lin ^pamX. il ae propose de traiter dans un autre mémoire, le cas 
de ideux sphères de rayons ^diffeneiis \ dont les centres sont placés à 
une discaince quelconque Tun de l'autre , et qui sont inégalement élec- 
triséas. Nous rendrons alors un compte plus détaillé de ces nouvelles 
recherches. P. 

MATHÉMATIQUES. 

Mémoire sur FégaZité des polyèdres composés des mêmes 
faces semblahlement disposées^ par M* CAtJCHY, ingénieur 
des Ponts et Chaussées. 

L'AtmEtm commence par établir» stir les polygones conyexes rectiligoes 
ei spfatéi4qucs, les théorèmes suivans : ^ 

i<>. Si, dans un polygone convexe rectiligne ou sphérique, dont tous les 
ediés, îiWceptiondVim senl, sont supposés invanaUes , on fait croître 
Ou déerotire simultanément les angles compris entre les côtés invariables, 
le côté variable croîtra dans le premier cas et décroîtra dans le second. 

a?. Si, dans un polygone coAvexe rectiligne ou sphérique» dont les 
côtés sont invariables « ou fait croître les angles , ceux-ci ne poftnront tous 
varier datts \t mdme sens , son en plat, soit en raoms* 

S». Si, dans un p#lygone convexe rectiligne ou sphérique, dont les 
«côtés sont invariables , ou dit varier tous les^angles, et que , passant ea- 
suite en revue ces mêmes asgles, on les classe en différentes séries, en 
plaçant dans une même série tous^ ks angles qui , pris consécutivement » 
varient dans le même sens ; les sértà composées d'angles qui varieront en 
plus, serom<t0«)ouvs«n nvème nombre^que les séries composées d'angles 
qui varieront en moins ) et ^par suite le nombre toial des séries sera pair^ 

4«. Las mêmes choses étant pos^ que dans le diéoréme pnMëeati le 
nomiire des séries sera toujours «u mMss égal à qnàtre. 

5*. Lés mêmes choses étant posées que dans les denx^théorêmes'piiér 
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cédens, on, trouvera toujours daus le polygone au moins quatre côtés» dont 
chacun sera ac^accAl k aeux angles , qui varieront en sens contraire. 

Un angle solide qo^coDqafry pouvant être représenté par le potysone 
spbérique que Fon obtient en tfonpant cette an^e ^de par a»e s^ère 
décrite de. sod somnMI eotaM»e centre avec un rajon arbîiipaire , on voit 
qu'il suffit de subsiifoer dans les tbéorémes précédeus lea noms d'aogies 
solides » d^anglee nfaoK et d'inolinaisons sur les arêtes, à ceu:x de poly- 
gones sphériqoes ae cétes ei i^Juglea, pour «diitenîr aotaDt de ihéorémes 
sur Jes angles solides. Le dernier peut s énoncer de la manière suivante. 

&>. Si 9 dans un angle soKde dont les angles plans sont invariables , on 
fait varier les inclinaisons snr les diffisrentes arêtes ^ on trouvera toujours 
au moins quatre angles plans, doBft chacun sera compris entre deux 
arêtes sur lesquelles Us inclinaisons varieront en sens contraire. 

A Taide de ce dernier théorème et de cdm émuler, M. Caucfaj dé* 
montre comme il suit la proposition d'Evclide, quil énonce ainsi : 

Dans un polyèdre convexe , dont toutes les faces sont invariables, les 
angle^r compris entre les laces, ou, ce qui revîei»t au même, les inclinai-* 
son$ sur les différentes arêtes sont aussi intariabliefs ; en sorte qu'avec les 
mêmes fiices on ne peut construire qu'un second polyèdre convexe sym^ 
trique du premier. * ' ^ 

Démonstration. En effet, supposons^ eonire Ténoncé ci^dessus^ que TeflL 
puisse faire varier les. inclinaisons des iaces adjacentes sans détruire le 
polyèdre; et^ pour simplifier encore la question , supposons d'abord que 
l'on puisse faire varier toutes les mcltnaisons À-kv-fets , les inciiiiaisons sur 
certaines arêtes varieront eil plus , les indinaisous imr d^autres ai>êtes varie* 
ront » moins; ^» narturles angles plane qui compdseM les iÎErces et le* 
angles solides du polyèdre, il s'en trouvera néctôssairement pîusidu^ qui 
seront compris chacun entre deux- arêtes, sur lesquelles les incKnafsons 
varieront en sens contraire. C'est le nombre de ces angles plans qu'il s'agit 
de déterminer. 

8oient S le nombre des angles solides du polyèdre , 
•^ jff le nombre de ses faces, / 
^ A \t nombre de sts arêteSi 

On aura, par le théorème dlËtikr » *5-f-i5r= ^-+- 2, 6u A~'Hés 
IS — :a. • 

Soient de plus , a lé nonilire des triangles ^ b le nombre des quadrila-: 
ièires , c celui des pentagones , d^ celui des hexagones , e celui des .hepta- 
gones ,, eic^ .^ . , qui composent la surface du polyèdre. 6n, f^ura ,\' ] 

2 ^ = 3a -|7 46 + 5i? 4- 6^+ 7e +, etc 
cipàrôûrie, 4 (.^--J7) ==='2^4-4^ + 60 4-'^^'+ ^ 

Cela posé, si Ton consijdère les angles plans compris dans la surface du 
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polyèdre , comme formant par leàr réanlon les angles soHde$ , on trou* 
vera qu^ chacun des angles solides, en vertu du théorème 6, doit fourRir 
au moins quatre angles plans, dont chacu^soit compris entre deux arêtes, 
sur lesquelles les inclinaisons varient en sens contraire. La surface totale da 
polyèdre devra donc fournir un nombre d'angles plans de cette espèce aa 
moins égal à 4«$« Reste à savoir si cela: est possible. * 

Or , si l'on considère les angles plans comme composant les Êices dit 
polyèdre, on trouvera quelles faces triangulaires, contenant toujours 
au moins deux arêtes, sur lesquelles les variations d'inclinaison sont 
de même signe, fourniront au plus chacune deux angles plans qui satis* 
feroût à la condition donnée. Les quadrilatères pourront fournir chacun 
quatre de ces angles plans; mais ks pentagones , se trouvant dans le même 
cas que les triangles, n'en fourniront chacun que quatre au plus, comme 
le^ quadrilatères. En continuant de même, on ferait voir que les hexagones 
et les heptagones ne pourront fournir chacun plus de six angles plans de 
cette espèce ; que les octogones et les ennéagones n'en pourront fournir 
chacun plus de huit, et ainsi de suite. 11 suit de là que toutes les faces du 
* polyèdre réunies nt pourront fournir ensemble plus de ces an^es plfins, 

Su'il n'y a d'unités dans la jsomme faite de tnns fois le nombre des triangles, 
e châtre fois celui des quadrilatères , de quatre fois celui des pentagones , 
4e 'SU|i fpis celui d^s hexagones ^ etc. » . . , ou dans 

aà'+-4& + 4<^ + 6rf+6e^-, etCv 

Mais , si Ton compaire ce résultat k la valeur de 4 (^ -^ ff) % trouvée plos 
banu il sera facile de voiç que la sbmtne dont il s'agit ici est plus petite 
que /^(A^ B)f ou 4 ( «S^^ a )• ou enoo<« 4(4$ — j8). U pH donc impossible 
que le polyèdre total' fournisse un nombre au moins égal à 4^^ d'angles qui 
satisfassent à la coitdition donnie. On n^peut donc changer à-la-fois les 
inclinaisons sur toutes les'arétes. 

Si l'on suppose en second lieu que, sans changer les faces du polyèdre, 
on puisse faire Varier les inclinaisons sur les différentes arêtes , à 1 exception . 
des inclinaisons sur les arêtes comprises eutre plusieurs faces adjacentes * 
et renfermées dans un certain contoqr; alors, pour ramener la question 
ail jcas précédent, il suffira 4'x^server que le tbéoréniie d'Euler subsis- 
tera encore , si l'on considère toutes les faces dont il s'agit comme n'en 
fof*mant qu'une seufe; et par conséquent défaire abstraction dans les 
calculs précédens des arêtes sur lesquelles hss inclinaispns ne yai*ient 
pasi et des sominets pir elles se réupiss/eo^. 

On prouverait dé même que l'on ne peut considérer le polyèdre comme 
composé d& plusieurs parties , dent les^unes seraient invariables et les aulres 
yariables. . , ' ^ 

Cette démonstration est copiée Uttéral0inent dans le mémoire 4ont je 
^ends compte , et que l'auteur ;) ï^ielji voulu me confier. p« 
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1^6 dents coniques à chaque mâchofre; quoiques-uns dcspelîis nen av&ienc 
poinc encore, et d»*4|up:es en avaient 8 à jo qui se monlraienl à peine hors 
des gencives. " * - * •' ' 

La couleur de ces cétacés était d'un gris-noirâtre dont le luisant avait unt 
sorte daspect'méjtaMique; et il paraît que. quelques individus avaieut sous 
la gorge une'tache blanche transversale, qui se prolongeait sous le ventre 
jusqu'à l'anus apvès s'être rétrécie en une sorte ae ruban. • 

Leur forme générale ( f^çjçzpl.i^'Gft. i. ) était celle des dauphins^ n^ais 
ils paraissent se distinguer de toutes les autres espèces connues par la 
forme de la tête qui se termine en une sorte de bourrelet arrondi , et 
leur nageoire dorsale est peu élevée comparatfvement à leurs nageoires pec- 
torales, qui soat longuesyétrpites et pointues. Cette espèce; cependant pa- 
raît déjà avol^ été figurée par Duhamel , Traité des Pêches, 11^.* partie, 
9«. section , pi. lo, fig. 5. • 

Un de ".ces jeunes cétacés , envoyé par M. 'Lemaout a été disséqué par 
MM. Cuviec et Blainvjlle.. Nous allons .cppier ce que M. Cuvier dit à 
ce sujet dânrfxin rapport' àTInsiiiut; • ' x ^ \ ^ov. 

<r Parmi les obsc^valioûs que la ^p^ncbnolpgifea foi^aies, il (M. Cuvier) 
m s'empresse d'em placer ici une qui est propre à recti6er des idées peu 
« exactes qu'il avait données autrefois.: Une- îc^rtaibe cavtle, qui, <Iaas une 
« tête mutilée et mal conservée^ de danpfaiii /lui iavait^paitu »cotmiuimquer 
« avec les narines et pouvoir servir de siégé au sens de l'odorat, ne. s'est 
«^•trouvée qu'un ^rèS'grakidsinasj sUios (fui sert probablement à recevoir le 
« sang quan^ l^nimal, en plongeant longtbms , est obligé^le suspendre sa' 
«f respirati<^; ' • : . ' ' . ' * 

« Ainsi les conjectures qtte l'on avait pu [faire: sur l'existence de l'odorat , 
« dans 1^ tlàupfains , n'ont plus de fondement, eî l'on doit a^vouer que l'on 
« ignore comment ils exercent ce ^fls ^ «etc. » : : ; > : i 

M. Cuvier , dans ce rapport qui se tr<iKive au tome XIX des Annales da 
Muséum d'Histoire Naturelle , fait uti^ examen critique des difEirentes es- 
pèces de dauphin V duquel il résulte un réritabl e travail général sur c^tte fa- 
mille importante de mammifères. Nou$allons;en extraire les notes siiivautes. 

Ces animaux se divisent en quatre sous^genres. . 
' K Les delphinaptères qui ont la tête obtuse et «sont privés.de nageoires 
dorsales. ' . . » 

On n'en connaît bien qu'une espèce^ leDelp, Leucos, 

W. Les marsouins à tête obtuse, saws museau rétréci ^ qui comprennent, 
lo. répée de mer, dont la nageoire dorsale est élevée et pointue, et les 
nageoires pectorales ovales*, dont le ventre ei les sourcils sont blancs , et 
dont la loilgiieur va jusqu'à vingt pieds 5 2«». un dauphin envoyé de Brest 
par M. Duméril ,^ui a tous les caractères du précédent , cxceplé qu'il est 
grisâtre , qu'il devient beaucoup moins grand , et qu'il perd %es dents dès 
que sa taille approche de douze pieds. M. Cuvier l'appelle Z>e//>, Grîseus j 
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S^. Le dauphla de Saînl-Brîcux , aui fait l'objet principal de cet article , et 
qncM. Cuvicrnomme Delp. Globiceps. ( f^oj. pi. I,'fig. i. ) 

in«. Les dauphins , proprèipent dits, à museau grêle et distingué de la 
tête. Us comprennent, i®. Torca qui est mal connu; 2®. le tursio de Bo- 
natère qui porte 84 dents; 5®. leDaup. à bec grêle, à 92 dents; 4®' ^^^^ Daup. 
vulgaire à 180 dents, auquel M. Cuvier donne le nom de Delp. Dubiits. 

IV*. Les Hyperoodons , dont onne connaît qu'une seule espèce le Delp. 
EdetituluSj quia aus.^i le museau distinct de la tête , et oii l'on ne trouve 
presque jamais^ du moins à un certain âge , plus de 2 dents ; elles maitquent 
même quel((uefois-entièrement. En général , il parait que le nombre des 
dents chez les dauphins est très-variable et que ces animaux ea» perdent 
plusieurs avec l'âge. . ' P. C. 

Notice sur une espèce de Dauphin observée dans la mer gla-- • 
ciale; par. M. JFaiÉMUBrviiiLE , lieutenanf de vaisseau. 

La forme générale de ce dauphin ( PI. I, fig. 1 1. ) est alongée; sa Ion- ^oç. Philomat. 
gueur la plus ordintiire est de dix mcires , mais quelques individus 
en ont jusqu'à douze. Sa circonférence est de plus de^cinq mètres. 
La: tête est p'etile relativement, au volume ;du corps; le front, est c<m- 
yexe , obtus ; les mâchoires prolongées éa un , bec fort l<^ng et fort 
pointu et l'inférieure est la plus longiie; elle est. armée de 4^, petites 
dents coniques, et .tirès^igaes.; on n'en compte que 3o a la mjàchoir# 
supérieure. , , ' ♦ 'i' *• - ' ** 

. La nageoire dorsale,, ep JCorm^ de petit Cfoi;saqt ,.se trbuf^e. p)»s 
rapprochée d^ la queue que de la tête.. La «caudalç formé uq ci^oissant ^ 

entier ; les deux peciorales .sont de p;^édiQcre grandeur. 

La , couleur.' de ce. dauphin est d'un noir uniforme tant en des€M 
qu'en dessous ; mais ce qui Iç caractérisé principalement , ce sont deux 
cercles jailues cortceniriques placés.. aur.lje front (Fig. 11. 6. ). Le plus 
graiftd ceiccle> a, peuf décimètres de diamètre, Tintérieur en a à-peu*- 
près sept. Oc'Ci^ir^/Ctère a déterminé M. Fréqijnville à nommer ce dauphin 
coronattis. * . 

Ces dauphins sont communs dans la mer glaciale} ; on commence kles 
rencontrer vers le 74*. degré de latitude ûord. Mais : ce n'est qu'entre 
les îles du Spitzberg , au 8o«. degré, qu'onces trouve en trOupe nom* 
breuseS. Ces attimaux sont si peu dcfians qu'iU- vienoonl se jouer près 
du bord des vaisseaux. L'eau qu'ils laa^icent par leur évenjt est poussée 
ayec bruit, et avec une telle force qu'elle^ i)'a bieatpt que J'^pparence 
d'une légère vapeur ; elle ne s'élève pas au delà de deux m^lf^^*' U# 
nagent en décrivant des arcs de cercles. 

F* C. 



Description du Dipodion^ genre noup^an de Ver^ intesiinaux; 

par M. 'Rose. 

Soc. PHii.oMAT. M. r-fABiuAH^iinjE , mcDibr^ de rin$ikiit , ^Kaminanl îl y a qiiel<jiM5'' 
Septembre i8u. tems son inxcher , remarqua mne abeille dont le corps était pus 
gros qu'à i ordinaire , et cette cîrcon&Uace Tcngagea à ia saisir pour 
en cbercher la- carnse* Il trovvia mo cette grosseur ^ contre nature , 
était ][(rodui(e par un v<r hlanc i léte fa^vvTe , qui v^ciit plus d'une 
heure., et qu'il a bien voulu reine4U*e à M. Bosc pour 1 étudier et 
k décrire. , - 

Ce ver coiigtitue un genre nouveau extrêmement- disUnet de tov»* 
ceux qui sont connus. M. Bosc lui donne le nomade diplbdioa 
( 4ipoai^^}i voici ses ca^acl^ve». ^ 

Corps mou, ovQjide , ariiqulé, légèrement amplati » terminé en 
avant pair deux gros •tubercules icniformcs , gramiieiix , percés diacan 
d'un trou ovale, et, en arrière par deux pointes molles. Boucoe transversale 
en croissant , placée un peu au-dessous de Tintervale dee tubercules* 

Dipodîon apîaifp(Pl. 1 , fig. 1 1 1 .) {Dipodium^ipiaritim^ Bosc) ;a ie corpS' 
blanc» de cinq millim^treide long sur trois de large, ec compo4»é d'environ 
dovzeanneafUM tres-saillans et pourvus de troi^ profonds iiltoas ton^^udi- 
naux de chaque côté. Les tubercules antérieurs, qu'on peut regaràer conuno' 
k tétd , soai fauves, portés par un support très -court, terminé pér- 
ime calotte qui parait globuleuse par devant et par derrièi^ ^ <ov*ie sur)6r 
côté, mais qni est réellement réniforme comme ou s'en assure en la regar** 
daat par^debsus. iJeur partie C0Q!7ex« est eBttf>uryée de gratis tK>irs» cornés r 
irrégulier^ qui se toucuent , et parsemée de grait)^ feti^^ss de tnéisfe aaOMre* 
Ces tubercules sont très-rappFOcbés , et leur exeisiofi est eà' regard. C'est 
w^ • dé cette excision que se irovvè ^ sur ebacun , ce trou ovale à 
bordure saillante et blanche dont l'auteur na pu indiquer la fonctioi» 
Sur une des lar^^cs faces du corps , ceMlc qtfil iiégttrde comnae 
le dessous , à une très-petite distance des tubercules et daais leur 
entreKieusf , se remarque une fente longitudinale bruTie , avec une 
espèce de lèvre inférieure bordée de grams cornés prestjae aoirs^ 
Est-ce la bouche ? est-ce l'aima 2 M. Bosc penche pour la première 
idée, quoi<ju'il n'ait pas pu reconnaître d*anus à la partie postérieure 
oii M. Labillardière a cru voir des crochets , mais où M. Bosc n'» 
trouvé qt^e deux pointes moUes. Au reste, il faudrait disséquer qnciquesr 
individus pour s'assurer de la fonction de cette fente ': encore n'est^ii 
pas sûr qu'on y parvint à rai^n de la petitesse des parties et de leuv 
vioUease. 

11 est trèsTremarquable qu'un- si gros ver puisse exister dans le cqrpS' 
des abdlles dont il remplu plus de la moitié de la capacité. Ou doit 
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supposer que c'est dans rabdomeQ qu'il se trouve^ et non dans le 
canal inieslinal ,. puisqu'il ferœerail entièrement ce dernier^ Au resie, 
il paraît rare , car depuis trente ans que M. Bosc possède des abeilles 
ei qu'il les observe , le cas où s'est trouvé M. Labillardière ne s'est pas 
présenté à lui. * 

EarpUcation de la fig. Z\ pL \. 

a Le DipoJion apiaire de grandeur naturelle. •— & Le même exlrémemeut grossi» 
-^ c Coupe transversale du corps. — d L'on des tubercules ; encore plus grossi , vu 
en dessus. On y remarque le trou ovale et les grains cornas. — e Le même tubercule 
Yu de profil par son côte extérieur. /Les grains cornés qui forment la bouche. 

BOTANIQUE. 

NoU sur le Taxas y genre de la famille des conifères ^ par 

M. Mua.B£L. 

Le taacus ^ de même que Vephedra , fournit matière à quelques Soc, Piulouat; 
observations qui apportent des modifications essentielles dans l'expression * 
des caractères génériques. MM. Schoubert et Mirbe) reproduisent ca 
genre ainsi qu*iî suit : 

Cakactères DELA FRUCTIFICATION j Végétal dioîque : Boutons floraux^ 
composés d'écaillos imbriquées et opposées en croix. Fleurs mâles ^ 
Un andropbore solitaire portant à son sommet io-i5 étamines réunies 
en gf?obe; filets trës-courts ; antfaères peltées , polygones, ^-lo locu- 
laires , s'ouvfaut par 4-io fentes intérieures, basiiaires , et s'étalant après 
Fanlhèse en un rebord ^--ïo lobé. Fleurs fcmetlcs : Boutons 1-2 flores^ 
chaque fleur renfermée complètement dans une cupule pisti^iforme ,. 
oblongue , à orifice étroit, saillant et finement bîlobé. Périanthe simple, 
adhérent , couronnant Fovaire d'un rebord à peine visible. Stigmate' 
sessile , ponctiforme. Fnnù : Un pseudocarpe figurant une Baie ou-verlo' 
à son sommet, composé des écailles florales les plus intérieures, 
accrues , devenues succulentes , soudées les uns aux autres , et d'une* 
©û deux cupuleà ressemblant à des noyîiux ; un péricarpe membraneux, 
uniloculaiie , monosperme, renfermé dans chaque cupule; graine nue ,^^ * 
périspermée , renversée , pendante ; embryon axile , court, droit ♦ oblo.ng ,. 
iendu peu profondément en deux cotylédons obtus ; radicule terminée par 
«ne rbiziophyse filiforme ; périsperme charnue. 

Caractère DE LA VÉGÉTATION : Arbre rameux, toujours vert} boulons 
à bois, écaileux, axillaîrcs où terminaux; feuilles alternes, à triple hé-- 
Kce, étalées et comme distiques j fleurs axillaires : les mâles solitaires,, 
redressées; les femelles ordinairement solitaires , quelquefois g^émii>écs,* • 

toDÎours pcndaaiesv 
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Observation sur le genre Taxus en particulier et sur la famille des 
Conijtres en général] par M. Mikbel. 

i^«. Obs. Lé support des a^fhcres , que MM. Sclioubcr.l cl Mirbel 
désignent sous le nom d'andro/fhore dans Vephedra (fig. j, A^B)^ 
ne pouvait être considéré comme le pédoncule d'un chaton ; car les 
auibcres de Vephedra sont absolument privées d'écajUes. Le support 
dans le taaous ( fig. i , A) , est encore désigné s. us le nom d*andro- 
phore; cependant il faut convenir que ce genre semble offrir un faible 
commencement d'écailles anthériferes (fig. i, B y C , D). Toute ap- 
parence decailles disparaît dans le vodocarpus elongafa de Lhéritier ; 
mais les anllières éparses et sessiles sur un long audrophore pendant , 
rappelle assez l'aspect des chatons de plusieurs amentacces. ï^cs anthères 
du vodocarpus osplenifolia de M. de Labillardière , arbre de la Nouvelle- 
Hollande, voisin du dacrydium cupressinum de Lambert , sont surmon^ 
lées d'une poînie , laquelle n'est autre chose qu'un rudiment d'écaille : 
ainsi voilà l'inflorescence en chaton bien caractérisée ; mais elle l'est 
beaucoup plus nettement encore dans le thuya , \o juniperus j le cupres- 
sus , et si l'on passe à la section des conifères à Jlcuis renç^ersées , on 
trouve dans le genre pinus , des chatons composés , c est-à-dire formés par 
l'assemblage de plusieurs petits chatons. Cette gradation dans les ca- 
ractères offre un nouvel exemple des modifîcati.ons que siibissont les 
parties analogues dans les espèces d'une itiéme famille. 

2«. Obs, Le sommet de la cupule «du tajcus se resserre en une espèce 
de goulot que l'ojj a pris généralement pour un stigmate proéminent, 

Serforé à son centre (fig, i , £ ,iF) ; cette cupule renferme la 
eur femelle en totalité.. Le stigmate et le limbe du pcrianthe sont si 
petits, qu'il faut l'attention la plus soutenue pour les découvrir. Ces 
parties sont très-petites entorc quoique plus prononcées dans les fleurs 
du thuja j (fig. 3,5), du cupressus j du juniperus ^ du larix , du 
pifius , de Vabies. Dans ces deux derniers genres le limbe de la cupule, 
dtvisé en deux petites lanières , souvent pubescenlcs , ressemble à un 
double stigmate. , • 

Lé long style de Vephedra , son stigmate coupé obliquement en 
cuiller, son limbe périaniliial très - prolongé (fig. 2 , C ^ D) ^ sont 
autant de caractères qui distinguent la fleur femelle de Vephedra de 
celle du taxus (fig. i \ E ^ t ). 

La fleur' femelle du cjcas ^ de même que sa fleur mâle, ressemble 
à celle des conifères ; c'est ce qu'il est facile de vqir par la description 
et le dessin que M. du Petit - Thouars en a donnés. On ne s'étonnerît 
pas par conséquent que le zamia dehilis ( fig. l\\ A ^ B) offre des traits 
analogues. Ainsi, comme il a été dit autre part (Examen des cndorhizes, ctc, 
par M: Mîi^belj Annal, du Muséum dhist.nat.iSio)^ la famille des 
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cvcadées , unie aux monocolylédons par les principau:!: caractères de 
la végéta lion , forme dans celle division du règne végétal , un groupe 
correspondait à celui des conifères dans les dicotylédons. De la même 
manière Vamma correspond au ranonculus et le tamnus au bryonia. Tant 
qne les caractères de la végétation serviront de base aux deux grandes 
divisions des végétaux phanérogames , les cycadces ne pourront être 
éloignées des palmiers. 

5«. Obs. Le fruit du taocus ( fig. i , G , H, I^ K) ci celui du 
podocarpus asplenifolia ont cela de remarquable que leur embryon 
est oblong , beaucoup plus /court que le périsperme , divisé en deux 
très-petits cotylédons et terminé inférieui^ment en un fîl ou rhiziephysc 
filiforme qui traverse le périsperme et aboùiit à l'ombilic. 

L'embiyou des autres conifères ( fig. 3 C et 2 G ) est à-peu-près cylin- * 
drique I presqu'aussi long que la graine, divisé plus ou moins profon- 
dément en deux ou plusieurs cotylédodS , et l'extrémité de sa radicule 
aboutit à Tombilic. 

4*- Obs. Pour la clarté des descriptions , il faut fixer ce que Ton doit 
entendre par hase et sommet de la graine. Qu'on suppose donc un 
axe passant par la radicule , le collet et la plumule, et se prolongeant 
des deux côtés dans la direction la plus droite possible jusqu'aux enve- 
loppes séminales : la base' de la graine sera le pôle correspondant à 
la radicule, et son sommet, le pôle correspondant à la piumule. Cette 
méthode pour obtenir deux poinis fixes, qui servent à déterminer la 
situation de l'ombilic sur la graine et , par suite , celle de la grainei 
dans le péricarpe , n'est insumsante que lorsque l'embryon est replié» 
ou roulé longitudinalement sur lui-même^ et encore est-il bien rare 
qu'on ne puisse arriver à* s'entendre touchant l'extrémité basiiaire. 

Ainsi , quand MM. Schoubert et Mirbel disent de la graine des arbres 
verts qu'elle est renversée et pendante ^ ils entendent que le sommet 
de la graine, ou, ce qui revitîiil au même, la partie correspondanlé à 
la piumule el^ux cotylédons, est tournée vers la base du péricarpe ^ 

3ue la base de la graine , ou , en d'autres termes , ta partie correspon- 
ante à la radicule , regarde le sommet du péricarpe j que l'ombilic 
e3t silùé à la base de la graine , et le placenta au sommet du péri- 
carpe. 

Gaertner avait très bien senti qu'il importait de déterminer la situalioii 

de l'embryon dans la graine ; voila pourquoi il indique souvent la 

place de la radicule par rapport h Tombilic : c'est donc sans raison 

- qu'on a reproché à ce grand observateur de n'avoir jamais considéré que 

la dircclion de l'embryon relaiivement au .p^carpe. 

Explication des figures sous le n^. IV, 

' Fig. i , A. Fleur mâle du taxus baccaai. — Fig. i,' B, Anthère ayant ranlhèso, — 



Fîf». î; C.Xhtrc rmhhra pcnJâ»trimlïièse-*-Fig. r , D. Aulra tntlière ajprès l'^Bibese. -*- 
(ig. 1, £^. Fleurs gémiaée«. On aperçoit le s6mmet de deux copules pistilifornier, uAiflores. 




Cupule, péricarpe et graine coupés koagitudioaletneUt. -^ Fig, i , K. Einbrjron relire du . 



perispcnoo. 

I Fig. 2 , jé. Epi de fleurs xnàles de Vephedra gtgan/ea. — Flg. 2 , B. Fleur mâle avec son 

périanthe siniple. — Fig. 2, C, Fleur femelle. -^Fîg. 2, D. La précédenlc, coiipée danc 
sa longueur. — Fi^. 2 , E, Fruit ^le Vephedra gigantea : ils sont provenus de fleurs géiftî- 
T)écs. — Fig. 2, F. Une cupule eudurcie. — - Fig. s > G. La précédente coupée dcss f» 
lon^i^eur* 

Fig. 3, -^.Cupule nniûore du thuya orientaUs.-^ Fig. 3 , B,hti niénie coupée longi- 

tndiualement Fig. 3 , C^ Cupule , p?ricarpe et graine , coupés lougitudinalement. — 

Fig. 3 , D. Coupe du sommst du péricarpepour faire voir le limbe du périanthe persîstont. • 

Fig. 4 , A, Cupnle uniforme du tamia JutbilU, — Fig. 4 y ^' ^* précédeate coopée.lon* 
gitudinalement. . 

Obs. T9utes ces figures mu t très •groaftîes* ^ . 

Mémoire sur les Lobélicées et les Stylidiées ^ nouvelle Jeanille 
de plantes i par M. A. L. db JuâsiBU* • 

Akhàles DU Mus. Jusqu'à C€S dortiiefs leiQS, k.i lobclùicées ei les stjlidiécs a'avaient 
TojB. i8^ p. 1, {brmé cp^une môme focoille avec les campanulaGées. Cependant , M. de 
LahlHaraière y dansl^a Flore de la KouveHe^Hollande , avaii déjà fait re-* 
marquer <f«e lo «tigomte du Qooderûa , du ve.Ueia et du .scœv^ola dif- 
fère bcauceAiip du iiigmate des vraies campanulacées, et il ea avait irès- 
exademeiit indiqué le caractère. 

M. Robfâ't Brown , dans son Prodromus ^orœ Nopœ*Hollandiœ \ 
décompose les canapanulacées pour former 'deux fanûlies nouvelles :, 
les ^odénovîées et lea sijrlidfées , sans comprendre dans l'une ni 
l'autre le genre lobeUa. 

Les principaux caractères des goodénoviées i ( iM)u$ enteQ4ons oeoz 
qui disiingueut ce groupa des i'aniilles, voisines )> soi^ les st;^vans : 
eorolle ou périanihè $imple , irréguNer,, fenda Ipn^tudinalemeiit prfsque 
jusquà sa base. Anthères libircfi oii syDgcnès^s ^ aloQgp^s « di*oites, 
redresscss ^ adnées antarieurenient' nu fi|ei^ « appliquées contre le sxyle« 
Sommet du style pourvu d'un appendice membraneux « souvent cilié, 
formant ude espèce d'iaVplucre où At collet auHlMlc du sligmate. Fruit 
toujours adhérent : tantôt capsule à deux loges ( raremeiH à mie, trois 
ou quatre loges ) polyspermes et à cloisons ^miuiferes ; tauiot drupe , 
à noyau mulliloculaire, cliaquc loge contenant une seule graine debout. 
Placenta coniigu à ronobj^t graines péi^ispiecmées , ombilic basilaireg 
embryon droit. 

Celle famille est dîvîsce en deux sections fondées snr la nature diffé- 
rc0fc du frttit. La« premîcrci section compi^cad les genres k fruits cap^u- 
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laines , «avoir : le goaddua , levelieï^ , h cplogyne \^ VQi[tbfil^ ei le 
iec/iencKitim )a secoudo £»eçtiou com^^^ Lç4 gfi^^x^ q^ qi^ iyi^'^Mp,^ » 
savoir : le scœw^la , le àiaspasis p le ^a^nmiera ei peut-^tre. 1^ orv/2onià 
de M. Smith. D'aprè$ Içs o|^$en^tion de MM. Jussieti Qt Ilicbtirc^ , 
le hbelia qui ne difiei^ du gopdenic^ q^O par se;9 ù^yjx^ sjngépèses ^ 
emve cUkeiisaircnfieiH daM la fremîèrc sectioi^ 4^ cette nouvelle (ap^ il]^ 
qui doit; prandre le x^om de Iççeli^opée^ ^ çauçe (Jle Va;acrev|ne(i^ (|la^ %^^\ 
fobelia et du^ graiid itombr^ 4'e^èce$. %a'U refifern)^. 

PkidsoDS maîntenaot aux styUdiées : le stjlidium & é^ décria çomniQ 
ayant «ne corolle roonopétale à cinq lobes dont qualM poesqo'éganx %i 
le ciHquiëme plus petit , placé en avanl« M. Swai^s observe qufi ce^ 
cin^ièfiia lobe , qu'il appelle labelium » est poocvû ititémujpmifiot dA; 
deux petits appendices» Une colonne cbarnae / solide t espèce à^qndror 
phore , soutient deux anthères arrondies et didyaies ; cet ajndrç^bor^. 
avait été pris ponr un style portant denx anthèces sossiles iromédicitemçilt 
au-dessous d'un stigmate un peu convexe. M. d^ Labillardière , le 
premier , a rejeté cette opinion. Il n'a vu , dans l'androphore , que 1q 
support des anthères et a cru retrouver le stigmate dans une ou deux 
petites éminences glanduliformes , plus o^ moins apparentes , situées 
sur l'ovaire ^ au pied de l'androphore. 

Quant à M. R.Brow^u, il 4 suivi l'ancienne opinion. 

IVIM. de Jussieu et Richard adoptetit le seniiment de M. deLabillar- 
^lère relativement à l'androphore ; mais ils vpyent de. simples n^ctaifcs 
glanduleux dans les corps qua M. de babillardière coiisidère qomm^ 
lies stigmates sessiles. IlM deux appendices intérieurs^ pb^çrvçs par 
M. Swartz et indiqués depuis dans la plupart des espèces par IVIÎV^. d^ 
Labillardicre et R: Brown , tout d'après MM. Jussieu et Richard le^ 
véritables stigmates. Gcs botanistes voyettt le style dans nue ligne pu 
nervure qui parcourt longiludinalemcut la corolle , depuis le somme^ 
4e l'ovaire jusqu'à la base du labelium^ et q|iii se termine par les deux 
^p}>endices ren^arqués par Swartz, lesquels sont ^ suivant eux J deui^ 
sti^;mates glanduleux. Comme le /a6c//a/n répon(|[ précfseifieut ^ rçqdpôît 
où la corolle des jobjéliacées est fendue longifud^nalement , il spnj^lërpjt 
5]ue la corolle du stylidium aurait au$si une SÔriç djs téndagf^^ n^jL^rpIIç 
*^ élre lenj[^ç k la ipaiiière de celle dès lobéliacéçs; mais que 1^ sty)e , 
soudé à^ iW et à fautrè bords, les iretiénorait unis. $i cétt^ cQtijiçcturé 
4iaU fondée , le l/ubeUum ne serait [^roba^lemettl au^e cI^Q^e qu'un apen* 
4iC|e du^ style, analqgue k }^ col^ett^ jqiîi enylrjp^ne le sU|;K^atb des 
^ol>c)iap^. M. deJjuçstcjf ne s'éloigne pa;s d/e cçtfç'|)^e; ma^s jji pç/^ç 
^iie st 4p AO(ivel|ç» ob^af^pi^S fi*i<^?^W«pf ^HÇ W ^"^ pi^léjrjlptir ^j* • 
Sabcllm^ appartient à la corullç. il ç^ lai^qfJ^t cq^^ qjùTette çsi dç 
^urf^ à,êire rcguïièfec^mme jîçjl^ des caûlpànjaj^éj^^^^ et «quejlc iffbelfurrf 

Tom. IIL N*^. 50. 5«. Annéi^. Avpp une plancb- , u®. !• ïi 
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OU cinquiëme lobe ' ne prend pas tm déyeloppemenf égal anx autres 
lobes parce me sa croissance est gênée par la présence du stjrle. 

Jusqn'à présent , le caractère qnî distingue éminemment les stylidiées, 
c'est landropbore chargé de deux anthères arrondies. M. de Jussieu 
n'est pas certain que le style soit uni à la corolle dans tous les genres 
de la famille , parce qu'il ne connaît t^s* le style et le stigmate du 
leçenhookia ^ da Jorstera et du phyllacnne. M. Forster croyait qtic le 
jE>A;^//acAne était monoïque; Commerson en doutait*; M. Swartz arecouna 
qu'il était hermaphrodite , et eu fait une espèce du genre /orstcra. 
M. Richard a fortifié l'opinion de M. Swartz en montrant que dessous 
Tandrophore » il j a un ovaire à deux loges contenant plusieurs ovules. 
Là corolle du phvllachneesi régulière de même que celle des campanules , 
et M. Richard n a pu j rien découvrir qui rappelât les parties que M. de 
Jussieu et lui décrivent comme étant le style et les stigmates dans le slfli* 
âium ; ainsi l'ensemble des caractères de la famille . das siylidiées n'est 
pas bien déterminé , quoique l'on doive reconnaiire avec le savant M. R. 
brown qu'elle est pariaitement natuiïeUe. M. 

G É O L O G I E. 

Sur les Tourbes ligneuses sous-marines: 

Les végétaux entiers ou leurj diverses parties se trouvent enfouis dans 
la terre sous trois étals principaux et de deux manières différentes ; 

!•. Comme changés ou transformés en matières pierreuses, et c'est ce 
qui constitue les bois pétrifiés. On doit remarquer qu'ils sont presque 
toujours à l'état siliceuse. 

a®. Noircis, souvent durcis, a^ant l'aspect charbonneux ou résineux, 
et étant bitumineux et combustibles : Ce sont les lignites ou bois bitu- 
mineux. Ces deux sortes de bois fossiles se trouvent dans les terreins 
d'aterrissement plus ou moins anciens , mais d'une formation toujours 
antérieure aux tems historiques. U est très-rare de pouvoir les rapporter 
exactement, ainsi que les fruits, les ossemens et les autres partibs de corps 
organisés fossiIes,quî lesaccbinpagnent, aux espèces actuëlferaent cotinues, 
et les lif^iies, quelque soit leur état, tie renferment jamais dé. potasse, 
suivant M. Hatchelt. 

3<*. A l'état tourbeux. Les tourbes herbacées et ligneuses ou bois tour-* 
beux , sont généralement peu solides , souvent même friables et comme 

Eourries. Elles copservent souvent tous leuirs caractères botaniques, et les 
ois même jusqu'à la couleur et à l'eclal de leur écorce. Les fruits, les 
parties d'insectes , etc. qu'on y trouve; ne présentent ord/hatremenr aucune 
différence aveoles espèces connues ;enfiù les bois tourbeux renferment de la 
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potasse, suivant M. Halcbêtl^ qui rapporte à cette occasion l'analyse qu'il 
â faite du bois tourbeux sous- marin deSoulou sar la côte de Lincoln- 
sbire. 

La tourbe fignense cpié M, de la FrUjglaye vient de découvrir sur la 
côte âe Morlaix ,. départenient du Finistère , et qu'il a décrite sous le nom 
de forêt sous- marine, appartient à cette dernière position des bois folsi- 
siies; elle est située sous uneplage couverte de saUe blanc» et terminée par 
des côtes élevées et granitiques. La mer la recouvre à toutes les marées, 
et ne la découvre bien que dans les grandes marées , lorsque le sable blane 
de cette, plage a été enlevé par un mouvement favorable des eaux. Oa 
voit alors un sol noir, profondément silloné, dans la structure duquel on 
peut remarquer plustettrs dépôts. Le premier est composé principalement 
de feniUes parmi' lesquelles on trouve des débris a'insectes. Sur cette 
coucbe y sont renve#!»és sans Qrdi*e des ari[>res entiers. La seconde couche 
est composée de sable et de glaise gri^e; elle renferme une grande quantité 
de tiges de plantes qui paraissent être des végétaux aquatiques , et qui sont 
dans une situation verticale. Ce sol se prolonge d'une part très-avant dai|8 
la mer et se termine au roc vif, et de l'autre il parait qu il va gagner le pied 
des nMnta^nes granitiques qui (ormetit la côte ; car M. de la Fniiglajro, en 
fouillant sous les amas de sable et de galets qui précèdent cette côte , y a 
retrouvé la tourbe ligneuse son$-marinde. il a reconnu le même terrein sur 
une étendue de grève d'environ sept lieues. 

M. Gillet-de-Laumont à tççc^ de M. delà Fruglaye des échantillons nomr 
breux de cette tocirbe et une ^oupe du terrein. Il en a séparé , avec 
MM. Lem?^n et Desmarest fils« lotis Us corps organisés reconnaissables , et 
îl est résulté de cette redierche dont nous avons été témoins i les objets 
j^vans donx^me partie avait déjà été indiquée par M. de la Fruglaye, 

i:!> . : J^r^tiçh^ âi^ boal^an, ^vec so». é/cprjce, encoris revêtue dp 

.... MU épjydeirm^ argenté ; 

Bois, dif bien reconuaissable ; 
, tif^e^d'if devenue tendra , maiyn^ani encore sa forme ; 
'^ Une noisette dont ràniaùde était réduite en poussière; * 

lUne graine pai;f^||Qavent ^qonstnrée du polygonum lapatfai- 

folium , Linn. ; 
Des portions encore bien caractérisée de Ub/poxylon globulare, 
BuiUord^ ^ spha^rJLa hyssiseda Decand. Jl, fr. ) Espèce de 
^haippiginoiis , dont les capsules noires' ressemblent à de la 
\ grenaïUe à tirer. . ^ 

Cette touri^e renfermant des débris de cdrps cn^aôséSi pairfeitement 
semblables à ceux qui vivent actueUevvdnt à «k $urlficis dtt globe, est 
remarquable nar sa position inférieure à la surface actuelle de la mer. Des 
irégétaux de i'espèce dç ceux qui la <x)fi)p06eDI n'atirâî^it pas p^ vivre 
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dans la place ou on les trouva aciueUamenL On sait cependant quiQ 
depuis les temps hisiQriqi;ies les plus reculés , le niveau des naers en 
général ne parait pas avoir changé « et sur-tout s'être élevé : on sait aus^i 
^ue la imrittce actuelle (de la terre n'éproii^epiasai affori^ÂCOieatui ^Uaqs- 
fiecnent éspi^ dflfis nuékiw$ f^^ pajriiqiiiiqrs ,^i do^l |p$ xra^^es si^iit^ppi^- 
'Câables. On sait euBa que les cprps ftp^sjj;^ enfouis dans 4es couchas 
anciennes pnésenient géoéraleivi^nt d£& diâerepqes qui les dUicoguent 
pour la plupart des corps qui vivent à présent. La iourbe qui nous Oiccupe ^ 
â:elle de Liincoln ei wmes, celles qui sont dans la iji^iéme position., çe^mblenf 
offrir luie .exception a^x r^le$ qu'on «a cru tçomrquer e^t qu'on .vient de 
rappeler. U faut donc exf^«3jvier ^i elW ai'entr^raii pa^ dans im de ces cas 
iMrdçuUers d affuisseoieBS 9 dii>i^ jU 4;a^te.pa^t,ètre^tewlinéJe• Lps seules 
;cau5es d'aflaifiis«mens qijiie P9^s ^^^îss^o^^fO^ ; i% h^ treAible^en^ 
:de terres et autres pM^rHM^twias yal4:|ini^^^ Ce^tç 9fiu^)e^'e^ nuUjsment 
;af^iicabk dam ce x^^cî>; 2^. h^ o^o^pression e( djcninutio^i de voljunie ^ 
nuxquclie sont «ujeAs Ic^ terreipisxl'auerrissemens, sur-tout lors<ju'U^ sou^ 
composés de limon , li'ari'ile , de sabl^ et fie débris de végétaux. Cett^ 
icause paraît être celle de la poi^ixio^ 4^ la fprét soi^s-^arine de JVlprlaix» 

Il — ^> — 1. — j» : — ^j ç^^g taurhç IjgDejuse sousrpâarine e$l situép 

) rivières <qu grandes yatléçs ^ ou au n^oiqs so!i|& 

i, qui ^^^?Oft OM .qui eji cH sorti ^utf efpis. Of 

on voit qu'elle est placée dans la baie pro£oi;iae de Mc^laix , et vers Temr 
4»oo£bure de la riyière qlû s'y décharge. )Le sol d'atterrissement de cette 
iMiie f d'abord me^ible et spongjieux , a jiu étrf pendant longtems élevé 
BAL-dessus dii nive^^ d^ h o^f i ff^^ lorgne ie içins et la cbarge,de9 végé* 
âBJijiX qu'il portais i'PM ^^piriqaé , il s'e^t affaissé jU h xaev a w le recou* 
vrin Ce dbaogome^t 46:flHvca(^f^,t çertaineipent tres*-ancien ; maîsàj^uger 
de son époque par la nature et les espèces des corps organisés enfouts » il 
parait être postérieur & la ' dernière révolution qù& subie la surface du 
globe /et qui l'a mise dans Tétat qù nous la voyons. A. B* 

Descriptii^n .dl* J^^J^er^^rè^de JonTcoping en Smoland^ par 
^ i ^' ' M. Hausmakit. 

LsTabèrg est pne montagne presqu'isolée^ etpresqu'entièrement com* 
|>osée de nii^nérai de fer oxidulé , assez pur et rîcoeén métal. C'est une des 
mines de fer les plus remarquables et les plus productives. Elle alimente 
presqu'à elle seule les mines de Smoland. Quoique décrite par plusieurs 
»inéralogts|esi,s9tt vé^^t^Wo gi^$eiyïent et ^ place daps Jâ>^''î^ :^ ^^^'' 
mations c^seitvées jusqu'iàpi^fii pair l^s géojjt^es» ^n'ft p^^i^o^r^ ^\k \>}^ 
déterminée* . 

Les |^riîe|S MéptdiomJM de la mootagœ pré&eniçn^ uqi éf)0uie9iei)Jt <Mf 
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cscarpcmcnl , guî décovvrc la raasse solide de fer maffnéiique. De loin ceue 
masse ue paraît présemer aucune siruclurc j mais de près on y reconnaît 
une dîvisio^ principale <jui se dixMge à-peu-prës nord et sud, et s'incline 
^ à Touesl de no à op degrés. Cène division principale est traversée par 
d'autres divisions parmi lesquelles on en aistinguc une qut se dirige 
à-pcu-prèsdu sudest au nord-ouest, et qui s'înclfne de 5o à 60 degrés au 
sud- ouest. Les morceaux séparés qui résultent de cette double division; 
ont depuis 3 décimètres jusqu'à plusieurs mètres de puissance. 

Le minerai de fer* du Taberg est mêlée presque partout d'ampbibole 
hornblende et de feldspath. Le feldspath quelquefois réuni en cristau^ 
distincts , donne h la masse un caractère porphyrriique. Cette même 
mass*e e5l traversée par des veines et par des filous puissans de chaux car- 
bonates spathique , et d'une magnésie carbonatée silicilère Verte et môlce 
de talc, crue IM. Ha usmann nomme ;7iATo//YAe. lis sont ordinairement sé- 
parés de fa masse par des salbandes de serpentine d'un vert-bi^n. 

M. rïau^mann conclut des observations qu'il a ffiites sur la structpre 
de caite moQtagne et de celles qui l'environnent » aue le Tabers est une ^ 
masse de diabasc, (grunstein) m^lée de beaticoup ne fer oxidule, et ren- 
fermée dans une j^rnaation de ierrein de gneissa , qui autrefois TeiKtourait 
de loutjBS parts iet même le recouvrait. Maisx» gncisse ayant été détruit eu 
grande partie par l'action des tnatiares atmosphériques , la masse de fer 
oxidulé est restée presque isolée. Les niouta^ues et les collines degneisse 
qui eavironnem le Taberg , les blocs 4e gneisse qu'on trouve encore sur 
1^ SQniipejt d« cette montagne , et le sable en couche qui est vers sou pied ^ 
.#ont les preuve les p^us puissantes que M. Hausmann apporte en meur 
de 6QU opinion. A. B. 

CHIMIE; 

_ # 
^JSa^trait du second Mémoire sur la Poudre à canon; par 

M. Proust. 

Dahs ce mémoire, M. Proust examine les avantages que le charbon de Journal dbPhtij 
tîges de chanvre présente sur celui de bourdaine dans la fabrication do Février 18114 
la poudre. Les Espagnols emploient le premier depuis très-longtems } 
les Français font usage du seeondL 

Dans le tableau du premier mémoire , on a dû voir qu'il nV avait 




icb^Qvre j 2^. parce que son charbon est trojp volumineux 
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Le charbon de chanvre possède au plus haijl degré toutes les qua- 
lités qu'on peut désirer dans un charbon destiné k faire la poudre. 
|0. II ne faut point écorcer la chevenoite comme on écorcie la bourdaine 
jet le saule; !i®. il n'exige pas de pulvérisation avant d'entrer au mortier. 

Moins léger que celui d'asphodèle et presqu'aussi tendre , il prend fea* 
2i la flamme d'une bougie ^ et continue cte brûler comme ^e l'amadoue. 

Il ne donne amcune* trace de prussiate par la potasse. 

Les chanvres avec lesquels les Espagnols préparent leur charbon , 
jt>nt4^ 5 ^ (S pieds de haut; ils ressemolent * à ceux que l'on cultive, à 
Tours, à Saumur, à Angers. 

A yUla Rubia los Ojos, les laboureurs suivent le procédé suivaqt 
pour charbonner la cbeuevolte. 

<r Dans un sol de pierre calcaire , on entaille une fosse de 1 5 à 14 pieds 
«( de long sur huit de }arge. $ur .ce fond^ soigneusement balayé , l'oo 
m étend un lit de chenevottes de 5 à 4 potjices d'épaisseur » ensuite on 
ce y met le ffia en plusieurs endroits à la fois : puis au moment oit la 
i( flamme commence à s^élever, on Tétouffe en la çouvrapt de chene- 
tf vottes ; bientôt après , la flanune revenant au-dessus , on la réprime 
<c avec d'autres chenevottes » et ainsi de suite jusqu'il ce que la fosse 
K soit à-peu-près remplie de braise. Lorsqu'on juge le charbon fait-, 
K un homme yient en arroser la superficie en remontant d'une extrémité 
« à l'autre, tandis qu'un ,aide placé après lui, Je soulève avec une 
ce fourche et le renversé , afin que le tout ayant part à cet arroseiiient> 
M parvienne à s'étendre au fond. Aussitét après Fon tire le charbôa 
c sur les bords pour ^'y laisser refroidir, et Ion recommence Une antre 
fx combustion. Pendant ce tems-Ià , d'autres s'occupent à le cribler , 
fc quelques-uns même aie remuer; mais alçrs ils en perdent beaucoup. 
« Ôe travail dure un joar , et son produit est de 16 k 20 arrobes , 
9c ovL ^ k 5 quintaux de Castille. » ^ 

ÎVI. Proust compare le prix du charbon de chenevottes,' en Espagne, 
avec le charbon de bourdainp , en France , et il trouve que le premier 
est au second comme i est à 38,d. Il y a doue une économie à se 
eervir du charbon de chenevottes^ , • * . 

M. Proust propose donc de .substituer le charbon de cbenevc^ttes à 
celui de bourdaine dan3 la fabrication de la poudre. 

D'après des essais faits par M. Robin , commissaire des poudres à la 
fabrique d'Essope , il résulte <jue la poudre faite avec le charbon de 
chenevottes ^^t aussi forte que c^IIe qui est faite avec le charbon de 
bourdaine; que les pâtes faites avec le premier sont infiniitient plus 
ductiles et plus liantes; que par cela même elles doivent grainer plus 
copieusement et pccasionner par conséquent moins de poussière et de 
rebattage. 

]^. Proust avait porté la quantité de cendre contenue dans tm quintal 
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de charbon de dienevott^s à 3 parties ^voyez Journal de Physique ) j 
mais il a reconnn depuis qu^elIe s élevait'ae 637 parties. C. 

C H I M I E AN I M A L E. 

^Analyse au Chyîè de cheml; par M. Yauqueliit. 

• \j% chjle de. cheval est blanc et opaque comme du lait; quelquefois Ann. deChu^hb. 
il est rougeâire : lorsqu'il est abandonné à Jui-méme , il y a formation K*. 26a. 

d'un caillot blanc et opaque. ' - 

Le liquide rfoii le caillot s'est sépare contient : i®. un aîùaU à nu, 
car il rétablit la couleur du papier de tournesol rougi par un acide; 
â^. de l'albumine : aussi en est-il coagulé par la chaleur , par les acides 
et l'alcool; les précipités sont redissous par les alcalis^ et leur dissolution 
reste laiteuse : en cela l'albumine dû chyle diffère de celle du sang qui 
dotme «?ec les alcalis une dissolution transparente ; 3<^. une espèce de 
graisse que M. Vauquelin compare à celle de la matière cérébrale , parce 
qu'elle est insolq|We dans les alcalis , et qu'elle colore l'alcool en jaune^ 
verdâtre. On démontre la présence de cette graisse , en traitant par 
l'alcool bouillant le liquide , d'oii le caillot s'est séparé.; l'albumine est 
coagulée , et la graisse est dissoute : il y en a une partie qui dépose de l'alcool 

{>ar le refroidissement. C'est sans doute cette graisse qui rend laiteuse 
a solution alcaline d'albumine du chyle. 

' Le caillot du chyle est blanc , et opaque après avoir été lavé ; il 
s'étend sous les doigts et prend la forme d'une membrane un peu 
élastique et un peu fibreuse; il est dissout en grande partie par la 
potasse chaude. L'acide acétique chauffé avec le caillot» produit une 
espèce d'émulsion; ce qui n'est pas dissout parait être de la matière 
grasse. 

.Le caillot desséché , mis sur des charbons ardens , s'agite et exhale 
des. fumées ammohiaco-huileuses ; il se fond et laisse un chafbon volu- 
mineux. 

D'après ces propriétés , on voit qu'il y a beaucoup de ressemblance 
entre le caillot du chyl^jet la fibre du sang; cependant^ le prepoier 
est plus soluble que celle-ci dans les alcalis , et 11 n'a pas la contexttire 
fibreuse et l'élasticité de la fibre. 

Outre l'alcali , l'albumine , la graisse » la fibrine , 1« chyle contient 
encore du muriaie de potasse et du phosphate de fer, au minimum 
d'oxigiination. . . , . C. 
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OUTRA GB NOUVEAU. 

Mémoires sur la .formule barométrique de la mécanique 
céleste ^j par M. BAMOin>> i vqL in^^^.y chez les principaux 
Libraires de France. 

( !«•. Mémoire publié en i8o4. ) L'auteur y feît usage de la formule da 
M. de la Place; if en détermine le coefficient , confirmé depuis par les 
expériences de I^IîM. Biot ei Àrago , et il donne le type du calcul de cette 
formule. 

(a*. JUemoire 1806.) M. Ramoad examine la nature de l'influence que 
les diverses heures du jour4 la configuration des liéu)Ct les météores, 
exercent sur la justesse du mercure ^barométrique. 

.(5«. Mémoire^ i^. partieA. Il donne le premier exemple d'nnt petite 
différence de nireau mesurée à grande distance , ei il trace les rèeM 
pewr parvenir & cette détermination « On y trouve atissi || premier nivinle^ 
m^t'barométrique appliqué aux volcans tle l'Auvergne » et disposé sur uo 
plan géologique. 

( 5*. 9iémôire J a*, et 5*. parties publiées en i8o8. ) L'auteur examine lar 
variation diurne du baromètre j qui n'était point constatée pour nos climats; 
il examine en outre ses variations apctdeetellas , et il eitpliqne les unes et 
les aittres par nne théofte appuyée d'€ixpérieneeS)| qui explique à son tour 
l'infériorité de rélénatîoo du mercoite à l'équateur et plusieurs autres pbé^ 
iu>mènes inexpliqués^ ... : 

' ( 0^. 3fémoii*e. ) M. Ramond donne à la mesure des hauteurs un degré 
d^cxactîitide que Ton ne pduvôit guère espérer d'atteindre. • 

L'instruction élémentaire qui termine ce recueil de mémoires, donna 
$ux observateurs du baréuiètre des conseils dictés par une longue expé- 
rience , et par une étude approfondie des phénomènes atmosphériques. 

Elle doit servir sur-tout à réformer peu-à<rpeu le système défectueux des 
^bleaux météorologiques, aaien^r peit-à-peu k tadétei^inatiou de moyennes 
barométriques , plus es^actes que celles qu'qn a^ast jusqu'^ présent procu<« 
rées, et les tables am terminent ce volume paraissent ne rieif laisser h ài$\^ 
fer pouf la célérité , )a facilité et TexactHutle des calculsr ' 

' . ' ' , • " . 1' ' - 

VahonnSememi e9i de i4 fr.p franc da port, €i da i3/K p0ùr Farts ^ ^ék 
;F.KLOSTERMAPf^fiIs^ acquéreur du fonds da Mad. fK Ji^VAt^, tibréfp^^ 
fue dn fardmet^ n\ i3, ff^i^ SP-Ândré-d^s-^t^^ 



NOUVEAU BULLETIN 

DES sciences/ 

PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE. 

Fàb.is. Juin 1812. 



Ro. 57; 



HISTOIRE NATURE 1^ E. 

BOTANIQUE. 

Note fur TAbies p genre de fa famiUe des Conifères ; 

par M. MiRBEL. 

Voici les nouveaux caf^actcres gépériques que MM. Schoobert et Soc« Pu ilomat. 
Mirbel proposent pour le genre Abies. 

CabactAiubs de la fructification : Végétaux monoïqi^ ; boutons 
floraux écailleav ; écailles membraneuses , imbriquées \ chatons oblongs. 
. Fleurs mâles ^ Chaton courtement pédoncule ; écailles florifères nom- 
breuses , serrées, élargies j et redres&ées à leur sommet ^ disposées en 
bélices autour de l'axe, et norrani inférie^rement deux antbcres adnées , 
aJoQgées , parallèles uniloçutaîres , bivalves « s'ouvrant dans leur longueur. 
Fleurs femelles : Chaton sessile ; écailles fliprifeifts grandes» mmces , 
unguiformes, biflores , disposées eu hélices, serrées et accompagnées 
chacune d'une bractée, très -petite*; deux cupules uniflores , pistili- 
foiHaes , renversées , fixées longitudinalement*à la base de chaque écaille , 
divisées k Içur orifice ei^ deux lobes 'grêles , aigus , fugaces • et pro- 
^ofi^ées à leur base en une lame mince arrondie, soudée sur l'écaille ; 
pénanthe simple, adhérent^ à limbe men^bra'neux à peine visible; stigmate 
j>onctiforme. , , . 

Fruit : Un pseudocarpe composé des écailles fructifères , minces , 
lisses , arrondies , imbriquées , disposées ca cdne , portant chacune les 
deux cupules florales , allées , renversées , epdurci^ , et semblables à 
des noyaux;, un péricarpe monosperme , uniloculaire , membraneux, 
renfermé dans chaque cupule , et couronné par le limbe péri^nthal très- 
apcru ; gratine nue, périspernvée, renversée , pendante ; embryon axile , 
alongé , droit ', presque cylij^riqu^ divisé plus ou moins proloodé- 
ment en 5-8 cotylédons subulés; rudimens de la pinmule presqu'im- 
perceptibles. 

Tom* lU. K®. 57. 5*. Armée. la 
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Caractèkes^de là végétation : Arbres résineux , toujours verts; bou- 
tons à bois écatUenit , «pars le long des branches , réunis plusieurs 
ensemble à rextrémSté des rameaux » surmontés souvent au moment dit 
bourgeonnement ,- des écailles les plus intérieures disposées en coiffe 
conique; feiri lier linéaires cm subuléei , SeSsiles oti çourtemcnt pétiolées, 
alternes et décrivant des hélices Concentriques ; branches verticillées ou 
distiques ; chatons solitaires , axilaires oi^ terminaux. 

Observations sur le genre Abies. 

\^. Ob8. Le jimbe bilobé des cupules de Vabîes ressemble singu- 
lièrement à '#kùx stigmates^: cette ressemblance a trompé quelques 
observateurs modernes , et leur • erreur est bien excusable. Linné n'a- 
vait pas la moindre idée de^a struclure de la âeur femelle de Vabîes ; 
il ne connaissait pas davantage celle du pinus , qui n'en difiere 
point essentiellement. On peut tnéme dire , vu l'ignorance où l'on 
était touchant la composition ^ la Situation des organes femelles de 
toutes les espèces de conifères, que cette grandtB et importante famille 
du règne végétal ; était en quelque Isorlc , fl n'y a pas encore bien longr 
tems , une famille d'arbres cryptogames. ' • 

IK ORS.i(Bouvcnt , lorsque le fruit est mûr, lé sommet libre de 
Fovaire se détache de sa partie inférieure adhérente 'àXt périantfae , et 
forme une fcalotte membraneuse à la base de là graine j durant la 
germination, la cupule s'ouvre en deux Valves,- la calotte membra- 
neuse s'amollit; la caudex descendant la pousse en avant , et elle 
i'alonge en une gaîne qui se déchire et se détruit plutôt ou plus tard , 
selon les espèces , S, aussf , selon les circonstances qui accompagnent 
la germination. • 

IIK Obs, La cunulc, 1% fleur ,1e péricarpe et la graine des pins ^ 
•ne diffèrent point ae ceux des sapins , et Tes caractères de la ve^ta- 
tion seuls tracent' tmc ligne de séparation entre 1^ genres pinus 
et abies. En général , un ^niton est simple , c'est à-dire que dessus 
ses écsfîlle^ bn n'aperçoit qu'un seul rudiment de branche : les sapins 
ont des boutoirs de cette nature ; mais les pins ont des boutons com^ 
;70^^^>' c'«st-à-dîre , selon MM. Schoubert et Mirbel , que plusieurs 
rudimetts de branches sont recouverts d'une enveloppe commune , et 
que chaque rudiment a lui-même ses enveloppes propres. Les écailles 
gemmalts des pins sont, dans l'origine, des étuis menibraneux , em- 
boîtés les uns dans les autres , qui ensuite -, se déchirent lougîiudî- 
nalement , et se divisent aux deiix bords en un x^éseau filamenteux, 
à la façon des gaines pétioiaire^ des jplmicrs. 

A l'époque da bourgeonnement , l'axe commun d^ tous les boutons 
particuliers s'alonge , et les écailles extértçures se détachent. Les boa- 
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ions particuliers • s'ouvrent ensuite, £t présentent chacun deux , trois, 
quatre ou cîqqfeutHe^, réunies eiP faisceau, entre lesquelles on dc- 
couvrt le faible germe d'une branche . avortée. Chaque faisceau de 
fevilles conserve à sa base ses étuis écailleux. Dans la plupart des bon* 
tons, /du ^lé^è^é'^t du cèdre, un avortement semblable à celui des 
Jbouions particuliers du pin , fait que les feuilles sont groupées en 
aigrettes. 

Les boutons à fleurs femelles des pins et des salins sont terminaux; 
mais les cônes sont latéraux , parce qu'un ou plusieurs boutons à bois 
se développent à côté des chutons , et les dépassent bientôt. 

Le bouton à fleurs mâles des pins, offre, sous une enveloppe formée 
d'écaillés , plusieurs chatons disposés en hélice autour d'un axe commun ; 
et ce bouton florifère se termine par un bouton à bois , semblable à 
celui qui vient d'être décrit sous le nom de bouton composé. Le groupe 
des chatons mâles parait d'abord terminal , quoiquevréellement il soit 
axiilaire. 

On a remarqué depuis' longtems , que dans la. jeune fleur du pin , 
récaille florifère est épaisse, relevée mtérieurement d'une carène pro- 
longée en rostrum^ et que le somjnet de cette même écaille prend la 
forme d'une tête de clou dans, les cônes : il est bon d^ajouter que 
cette écaille, au moment de répanouissement , est de la grandeur de 
la bractée A la base de laquelle 9® ^^^ attachée , tandis qu'à la même 
époque , elle est beaucoup plus grande dans les sapins et beaucoup plus 
petite dans le& mélèzes. 

On devrait peut-être considérer l'écaillé qui porte les fldnrs femelles 
des pinS et des sapins , comme une espèce- de pédoncule biflore. 

Le nombre des cotylédons des pins et des sapins est variable ; 
. tnais il ne parait pas s'élever aa-dessus de douze. ' 

Lia plumule n'est bien apparente dans aucune espèce de la famille. 

MINÉRALOGIE. 

Sur le Fer mlfUrë Mano^pctr Mi L, P. Jussufeu. - 

M. Haûjr a reconnu que.parmi les minerais de fer réunis sous le nom Journ. desMirbi, 
de fer sulfuré , il y en avait qui présentaient entre eux des différences assez N** ^77* 

importantes pour engager à les séparer en deux espèces déterminées par 
des caractères essentiels. 

Le fer sulfuré blanc, décrit par M. L. P. de Jussfeu, sur les rensei- 
gnemens que lui a fournis M« Haûy ,' se distingue du fer sulfuré jaune par 
les caractèf es suivans : ' 

Sa couleur, dans l'état de pureté , est d'un blanc métallique tirant sur 
celui de Tétain. U passe quelquefois au jaune du bronze , et même au gris 
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tie râcici\ La couleur de sa pûussiëmesi d'an noir verdifre; sa pesanten^ 
spéciGque est de 4*75. Il élincèle par le choc du briauet , îi donne 
une odeur de soufre sans odeur d'au par l'action du chalumeau , et fait 
mouvoir Faiguille aimantjée. Mais le caractère rèelleau^i essentiel, céhii 
qui 1q constitue espèce distincte , est tiré de m forme primitive. On sait 
que dans le fer sulfuré jaune, cette forme est un cube; dans le fer sulfuré» 
blanc , c'est un prisyie rhomboïdal droit , dans lequel le rapport entre 
la moitié de la grande diagonale du i4iombe de la base , la moitié de la 

petite , et la h.yiteur G ou iSTest celui des nombres 5,\/5"et v/Tâ- Lç grand 
angle du rfaombe de la base est de io6^ 36^ . • ^ 

Les variétés de forme connues de cette espèce sont au nombre de quatre , 

5 armi lesquelles se trouve la primitive. Les pyrites d'un jaune-blanchâtre, 
itcs vulgairement ptrites dentelées ou pyrites en crête de coq , ne sont * 
qu'une modification de la forme primitive , et quelques-unes des pjrrites.dites 
globuleuses ^ paraissent appartenir également à cette espèce. Une propriété 
commune à toutes ce$ pyrites , c'est d^ se décomposer en sulfate de fer 
pluiôt qu'en fer oxiàé brun , qui est le mode de décomposition particulière 
au fer sulfuré jaiine. < • 

On doit remarquée que la formé du fer sulfuré blanc , est comme 
^ celle du fer arsenical, un prisme rhomboïdal droit, mais une différence 

de 5 degrés dans les angles des fl^b^^s primitives conduisent à des 
formes secondaires oui ne peuvent naître' d'une même forme prijnitive 
par aucuna loi de aécroissenyent admissible. Le fer sulfuré blanc est 
donc, miniralogiquemait une espèce distincte. Son analyse n'a pas en- 
core été publiée. 

Celte espèce ne parait pas être aussi généralement répandue que celle 
du fer suffuré jaune. On ne la connaît encore que prcs Freyberg , k 
Joacbimstadt en Bohême , en Cornouailles et dans le Derbyshire ; et 
en France , entre Montreuil et Boulogne , sur les côtes de Tingiy ec 
près de Dieppe. / : ; . . A. B. 

Sur la SodaUte; par M. Tliomas Thos^soic^ de la Société 

royale d Edimbourg. 

JouRN. ©Hs Mines, La sodalile est une ^pèce nouvelle déminerai; elle se présente soil 
Tom. 3(^, n'». 176 , en masse^ soit cristallisée } ses cristaux sont des dodécaèdres rhombuïdaux , 
p* ^^5. souvent alongés en forme de prisme; elle a un ec/a^ assez vif, vitreux 

clans une direction , et résineux dans une autre j sa couleur est un vert 
céladon tirant sur le vert de montagne; sa structure est lanielleuse; 
sa cassure transversale est conchoïde ; elle est translucide-, sa dureté 
égale celle du feldspath; sa pesanteur spécifique est à-p€u-pr(*s de 2,ji7 ; 
au feu elle devient grise sans éprouver d'autres changemeus appareils | 
elle est infusible au chalumeau. 



Cette pierre est composée-, d'après Fanalyse faite par M. Thomson ^ 
des principes soiyans ; 

Silice . • • • ; • 58;5â 

' Alumine .'•••• ^7-48 

Chaux ;.••••• ^70 

Fer oxîdé •••«••••«• i.oo • 

Soude .••••;;•••'•• â5 5o ^ 

Acide mtiriatique . . ^ • . . . 3,od 

Matièae yolatile •••;•;•• ^ 10 

^, ni. t f 

. (58.50 

Perte u . 1.70 

lOO 

li'analjse qui en à été faite d'un autre côté par M. Ekeberg donné 
à-peu*près les mêmes résultats quant aux principes quiparaissent essentiels. 

La sodalite vient du Groenland , elle fait partie cAné roche primitive 
qui renferme de l'amphibole hornblende, du grenat, du pyroxène augitè 
iet du pyroxcne sahlite. • 

Ou a cru avoir trouvé ce même minéral en Suède; et' comme il 
l'enfermait, ainsi que la sodalite, une grande quantité de sonde, M. le 
D^ Wollaston lui avait donné le nom de natrotite de Suède. M. Thomson 
&it remarquer à ce sujet 1^. que le minéral de Suéde diffère de la sodalite^ 
par un graud' nombre de caractères ; 2^. qu il n'appartient pas non .plus 
a l'espèce de pierre qu'on a nommée natrolite; 3^. enfin qu'il a les 
plus grands rapports avec le minéral nomtaéfettstein , et décrit sous ce 
nom par M. le comte Duniu Borkowski. A. B; 

O É O L O G I E; 

^tiT le Gisement de la variété de Lignite nommé Braunkokle; 
par M. J. J« TSùEGGisELATH y de Bonn. 

Ce combustible git dans des collines qui s'étendent sur les deux Jovkki dis Minm, 
rives du RlÉn. Celles de la rive gauche partent du Godesberg , mon* T<»i. ^> N». 179, 
tagne basahique, traversent les départemens de Rhin et Moselle et de la P*3^^^^^7>* 
Rôër, et vont se t^miner.aux environs de Bergheim^ . . . .. 

Les principales exploitations ont lieu dans les cantons de Bruhl, de 
Lecheniçh , aeFrechem et de Kerpen , dans la Colline de t^utzberg, eW 
Cellea de la rive droite sQut répandues dans ie grand duché de Bergi 
et plus loin .dans le pays de r^assau. * 



Ces collines reufermenl pûriout^ mais sur*-tout sur leurs pentes» 4es 
lits de lignite brun-terreux.* 

Le Puuberg, sur la rive gauche du Rhin, au S. S. O. de Bonn, est 
composé à sa base , de Jirjêcbe . schiçtepsQ ( graow^cke ) micacée , qui 
renferme quelques filets . djB miserai de . cuivre pyriteux , de plomb 
sulfuré , etc. Le ba^n^te eju fables ijîfprtpes cecouyre te Kesseniclierberg 
à une 4f^mi - lieye ou Puls^b^rg. 

Au-dessus de cette brédje.scbi^leusQ Cgrauw(icke) eat situé le sol 
d'atiérissemeni qui renferme les tigijites. Qn y -recounatt , en partant 
de la surface du sol, les lits principqus^ suîvans » ^ 

I. Une argile - fflaise , dans laquelle s'interpose quelquefois un lit de 
marne qui renferme des coquilles d'eau douce ; 

:». Un banc de cailloux roulés de toutes les dimensions , parmi les- 
^ auels on reiriarquc du granité , du jaspe schisteux (kîeselschiefer), 
du jaspe , du calcaire de transition , du fer oxidé géodique : celui-ci 
se trouve pkis jparticiilièrement dans les autres exploitations ; 

5. Quelquefois un lit d'argile sabletise .souillée de fer ôcreux. 
. 4* Up^ coyche ée ligtiite t.erreux renfermant des parties de lignite 
iîl)reux qui ont conservé la ibrme du bois ; 

5. Une argile glaise bitumineuse renfermant du fer argileux grenu ^ 
, 6. Une «autre couche de lignite terreux mêlé de lignite fibreux. 
On y a trouvé , mais rarement , des cônes à-peu-près semblables à 
ceux du mélèze; ei des fruits analogues a ceux d'pn palmier, comn^ l'a 
^éja observé JNI. Faqjas. . 

* On trouve dans les morceaux de lignite fibreux d« cette couche, 
uq grand ï30inbre de petits grains arrondis , que M. Noeggerath re- 
garde commp du. fer argileux grenu (i); 

7. Argile glaise bitummeuse renfermant du lignite terreux j" 

8. Un lit peu épais de lignite terreux et fibreux; 

9. Un banc de près de ^ urètres :d'^f;gîle glaise mêlée de sable et 
du mica. On dit y avoir trouvé, avec quelques parties ^de lignite, une 
défense de safiglier|* ...,,. 

' 10. Xfn banc de près de 5 mètres dfe lignite terreux et fibrcipc , et à 
sa partie inférieure. du Kgpite charixanDéux ( uiineralis^rlç holzkohle), 
le tout imprégné de fer sulfuré; 

i!i.fUn banc d'argile g^îse bitumineuse de près dé 21 mitres, ren» 

fermant des crains pjrnteux. C^ie argile donne, abonftimmept de 

' raina , par lesf>rDcédés ordinaires. Qn y a trouvé un .os foSsile i 00 y 

ri i . ' I, . ' ' ■ * ' v' '■ ' ; ' ' ■ ■' ' "* H ■ - j ■■ ^ l■■' ' ' ' \ '■ ■' ■ 

(1^ n o« pea| guère y aypir de dbuie ^e ce» graîus arroQius et durs ne soient âe$ 
J>jrite9 tn partie décQm][>osëes en passant à fëtkt^àe fèr oxidé brnii. Lenf aspeti^rajonnë 
et même l'éspecf j«u«e taétaHk|ae qn* qoéKjaet^atif <oiiienrtnt daaf leur Ceatne oon* 
tribuent à établir ce fidt. A. B. 
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renconlre aussi des masses ellipsoïdes assez volumineuses de fer oxîdé 
géodique j . * 

ï2. Uoe couche de 5 décimètres d'une structure schistoïde composée 
de Itgnîie fibreux , de liges de plantes , de feuilles , etc. ; 

i5. Un ba?ic de lignine de 5 décimètres , dans lequel on assure 
avoir rencontré des arbres sur leur pied, ajanl plus de 5 mètres de 
diamètre. 3ur Tnn d'eux on a compté 79-2 couclies concentrique». Ces 
arbres iraversçni, plusieurs bancs ,.et remontent quelquefois jusqu'^i^ 
n?: 10; 

. i4) i5, 1 6 et 17 sont des lits semblables aux précédens, et présentant 
à-peu*près la même manière d'alterner j 

i8, Ua dernier bconc d'argile craisc semblable au n*. 9 , qu'on a 
percé jusqu'à 8 mètres de profondeur, sans en ti'ouver le foncf. 

Ces lits sont d'autant plus nombreux, et même plus puissans, qu'on 
entre plus profondément dans les collines. 

A quelques distances du Putzberg , et près dti ruisseau nommé 
Thalsberg , on observe un sol d'atterrissement, diffôrent par sa com- 
position de celui qu'on vient de décrire. M. ' Noeggerfitti soupçonne 
que ce riourraït Inen être les bancs inférieurs^ au In**. i8 , qtî'on na pas pu 
voir au rutzbe'rg. Il présente immédiater^eut au Jour, i«. iin banc JJuis* 
sant d'un lignite friable schistoïde •généralemtnt brun, et qui renferme 
des empreintes de feuilles et des corps spbéroïdaux alongés et ap^ 
platis , semblables à des gousses bitoculaires, et peut -être de même 
espèce que celles qu'on trouve eu Tburinge , et qui dm été décrites 
par M. Heims; . 

, a®. Un lit d'argile glaise, dont la oariic inflitieurc' passé à l'état 
d'une brèche schistoïde qui renferme tles grains de quartz 

Le mémoire que nous venons de faire connaître tournit une nou* 
velle preuve de la ressemblance remarquable qu'on obs^e dans les 

fissemens des lignites des contrées les plus éloignées. , et de leur 
ifféirence avec ceux de h bouille proprement dite. Il pa4^t qu^outre 
la diflerence qu'il y a entre lés; époques de formation de la botiille. 




les corps organisés fossiles qu'on y rencontré , parait avoir été formé 
sous l'eau douce. ^ * 

La présente ' assez fréquente d,es lignites dans les tèrreiQS basaltiques 1 
et sous le basajte , est encore un fait remarquable A. B, - 
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CHIMIE. • 

îlésultais d expériences ^ur le Phosphore \ par M. THE^rAU). 

Ahw. x>b Chimie. i©^ Le pbospHore distillé un ^rand nombre de foîSt le plos pur qrfon 
N*. a4i, j^ji encore pu se procurer , conuent toujours du carbone, 

o?. Lorsque le^hospbore ne contient qu'une petite quantité de carbone, 
il peut être presqu'aussi transparent et aussi blanc que de l'eau ; lorsqu'il 
en contient une très- grande €|uantité , il est rouge. 

Le résidu rouge qu'on obtient en brij^Iant du pbosphure daifs l'air , ouïe 
gaz oxigène, n'est que du pbosphure de carboné. 

3®. lorsqu'on fait fondre le phosphore et qu'on le laisse refroidir Icnle- 
ment , on l'obtient très-transparent et sans couleur. 

Lorqu'on expose le phosphore aune chaleur de 5o* pu pins, et qu'on 
le fait refroidir subitement , il devient noir comme du çharboQ. Cette cou- 
leur est due à une disposition particulière Ap ses molécules. Ce phosphore 
noir redevient transparent et san$ cofileur , en )e fondai^ dé nouveau et le 
laissant refroidir ^ranquillemept. Celui-ci à «son tpur peut être obtenu à 
volonté , noir ou sans couleur , un grand, nombre de fois. Il est à remarquer 
que le phpspbore npir tK|||$^vl sa <puleur pendant quelque tems après 
qu'il est entré en fusion. 

4"". U n'existe point d'oxide rouge de phosphore : ce que qiielqQes 
ichimistes oui reg;ardé comme oxide rouge , n^st que du phosphiir^de 
carbone; il n'existe qu'un'seul oxide de phosphore; il est blanc, 
. ^^. Au mo^^nt oi^le phosphore se combine avec le soufre , il se foroie 
toujours du ga^ hjrdrogeqe sulfuré , provenant on biei> de l'hydrogène 
combiné prqbablcmept ayecçes deux corps combustibles^ ou pieu d'une 
portion d'e^ qu'on pourrait supposer entre leurs piolécules , fel qui est 
4écompo,spe ayec jnje grandp façiliip par le phpsphçre de SQufre. • 

. iÇ^^-nto/î^yPQ fûii chauffer çnsçmWe 9 grammes de phosphore et 
a, jrtfaqjn^ejs ^Ç^ôufire , levr çombiû^Mp^ dotjqe lic^ à ui|c, violente déton^- 

^^9P; . •' .i/o . . ., i-.i:. . ■;.' -y»' • ' " 4 ' '1 1 - ' ri 

7^. Ç®Ui^ (Jepn^tiof a înéiup hetf. sousj Teau , lorsqiie la chaleur çst égale 
^àj celle dei l'eau Ipo^illfint^ j elle est précédée d'un grand dégageaient de 
•gaz Jiydrpgpne-sulfHré , et pn rn^me tems il sp forme bl^ucoup d'acte 
phosphoreux ou phosphorique. 

V Jp; ipA peutj coijnbtper, Ift phosphore avec 1^ soufre sans danger spus 
l'eaù , .pourvu qu'oa'n'efliptoie que 40 2l 5p« ^e cHi^jeur , pu |>ien dans w 
tube de verre , en y faisani fondre le soufre et j^rojetànt le phosphore par 
petits fragmens. On observe dans ce dîernîer procédé que chaque fragment 
fie phosphore produit un sifflement très-vif. 
o<», I^orsai^'on met en contact le phosphore bien 9ec avçç de l'iur sur 1« 
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HISTOIRE NATtlRELLE- 

ZOOLOGIE, ^jnroiiLoi.oci%. r 

Mémoire anatomiqûe 'sur icne nouvelle espèce d^ insecte du 
genre Brachine; par M. IAots Dufouh y médecin au troi- 
, sièm.e corps dç t armée (^Espagne. 

' M; WcBEm ,': fils dâ .célèbre ))0^^nisie de ce nom , a. formé de plusieurs Annài;.es du Mus. 

inseetésqu'ôo plaçait avec. le$ carabes, yn genre propre qu^il a nommé Tout. i8^ p. 70, 

Braohine , ^râciiiffus. Ces insectes ^ fP^K, ^^ <^fendre contre leurs 

ennemis , produisent par l'anus une explosion , accompagnée de bruit 

et de fumee^ De là est venu le. nom de Bombardiers qu'on leur a 

donné ainsi i}ii'à d'autres coléoptères analogues.. , 

, M. . Dufour«s'ie»t proposé , dans ce mémoire, de Joûr^ jpontiâtire l'orgi* 

DÎsaftiop', tant «xtéjrieurQ €|u-intérieure ,1 d'une nouvel!^ espèce de ce genre,. 

^'îl a découverte en Espagne;. U appell^e çei)raçhiQe9 tirailleur ) displosor^ 

et le caractérisé ainsi : apterus , ater; thqrftce rubrq , anguftp , corda to; 

eljtris sulcatis , impunctatis , abdomine brenoribus , truncatis. Son corps 

a de six ù sept lignes de long, et surpasse en grandeur celui des espèces con* 

jjéoèi^stet européennes qui nous sopt connues. IL est aptère, noir , avec les 




_ ir tronque, 

avec la. sur&ce peu convexe, glabre, ^ marquée, au. miiTi^u d'une bgne 
enfoncée ,• et un peu déprimée près des angles postérieurs. L'écusson 
est petit , noir et triangulaire.^ Les élytres ont chacune neuf sillons 
assez proic^nds, paral^les, dont les deux extérieurs plus larges olfrent 
de ipetits points élevés .: leur extrémité postérieure est largement tronquée , 
et' laisse à découvert le^ trois ^frqiers. anneaux de T^abdomcn. Ces anneaux 
sont finement pointillés et^ garnis d'un dav,et court et ferrugineiu» Les 
Tom. m. Ko. 58. 5** Année. 14 



pattes sont noires; les jambes et les tarses ont un dnvet semblable a 
celui du bout d^VdhàotMU%- « r ^ r . . ^ ; 

On trouve iStX iti^edté ^ons" les^ tri^rrés , s<kls écg tas de plantes 
pourries , dans les terreins secs et élevés de la Navarre , de TArragon 
et de t* (E^àl6j|û^. Déco«^#l ilàns Sd mfiaile, il laçrceparfanaf , et 
avec explosron , une fumée blanchâtre , d'une odeur forte et piquante , 
très-analogue à celle qu'exkale, L*açic||e nitrique^ ^ Celte fumée est une 
vapeur caustique , prodûfsaât stkxl ÏA péQ,xx hi ^^tion d'une brûlure , y 
formant sur-le-champ des taches rouges qui passent promptement au 
brun , et oui durent ptUstran joiiar uisigpé qii'o» se lave. Elle rougit 
le papier olanc. Pressé ou inquiété, ce brachine peut fouruir dix k 
douze déciiar^esl dùfeiis loitstcftill eAt filtigué* Tfei^ptbsJon ft &its^s bruit, 
et au lieu de fumée , on ne voit plus qu'une ïiaueur jaune, quelque- 
fois brunâtre, $9,6g^ant ^ ^l'instant , «t sous* la forme d'une légère 
croûte. Observée immédiatement aprèj son émission , elte laisse échapper 
qi^lques^ bulles, d'-air etpré3e^ te l'apparence d'une fermentation* L^i 
mobilité^ des derniers anneaux, !du ventre pèriîiet à îanimàl de diriger 
en l6u^ sêtis Ses fuSéiis. Si t'e^t . J)ar te c*or<5efet qu'on l'inquiète , 
la surface des élytres est bientôt Ssmpovd^ée d'une pousiièrsè luUureose , 
résultait d^s explosions. Ces propriétés sont communes, aux deux sexes. 
De ccà observa tiorts ^ur forganisattoù b)t4é^iéuire> l^âutiéùre do: mémoire 
passe à là desçribtièii anàtdrtiiqu^ q^il divise eft trois, ankles : 
ïo. o/gatié qbi produit la fuîhéèj j<n bi'gâtie deUa dîgtsiioii^ 5^. orgmû 
delà géncraiîoti. ' 

Article I. Otgàne ^l produit la /kmée. SoA appareil eA double , c^est^ 
à-dire qu'il y en a un de chatpe cétô, àMïS la caillé abdominale^ il 
^ôusiste en deutc ebrps très-distincte, doniVvcnt&iVor^ane préparateur^ 
«t Fautrç l^oi'gàn^ tort^èhmltUri Le prettvier «st plus mtdrieur ^ et se 
présente sous deut aspects dlflféreïiii imiVMit qu'il en ocmtraciéi >m^ 
dibté. th:tii le premiiet cas , <^est où tùtp^ Manohâtre , irrëgtxiîèremënt 
arrondi ^ tnou , paî^aissanl glanduleux , placiî sôuâ 1^» derniers annnus 
de l'abdomen , s'àbouchant par un bout dams le réeetvoir ^ et se lerminani 
constamment pat Fautre eti un filet trèà^lotig et tr^*-^pnAle. Dans lo 
second cas, ou lorsqu'il est dilaifé , it ^ësstettible à ufe» .smc^ oUong, 
jnembrkûeiïx', dtaphanè; h^itipil d^àir , ot^upant alors toute l'étendue 
de Fàbdotnen',' et pàrbîissaht libre, 4k Teiccepfion de l^xtDémité qcn 
s'aboncfre dans le réservoir; lie Second -di^ane on le eonserv^aceur^ 
et qui est aussi le resèrVbir, offre un corps sphérique ^ de la. gro.sseur 
d'une graine de nave^ , bvun tm rotige^rè , d'une consistance papvracée 
constant dans^^ forinié , ci^'àx' mtériétirëttièlit ^ et plaoésous le <temier 
anneau dorsal, jùstetnent atf-^dessui du fettùrnk. il s'mïVre^ par uo pore ^ 
à côté dé l'ants. H esé côiitlgti à ç^i da côté opposé 5' «nais ils seul 
l'un et rjtutre foti dislitlWsV Lertr tttiériéttj^rtit tnèoUdii la^i^ 
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qui se figé sur les dos de ranimai > lorsqu'il né peut plus -produire d'eaplo* 
sions. Un lube membraneux , fort court , mu saïus doute par mx niuscle 
sphipcier, strt à eo^piil^j^r la fumi/e. M, D^(pur ^ observi dâp» les 
carabes et les blaps iw org/skm semblable ^ celui ,qu'U 4;^omo^ pnBpa;caMnr « 
mais qui n'est jamais gonflé d>ir. 

Article li. Organe de f^^cUge^çn^ L^ tvrbe digestif est en^iro^ ufli* 
fois plus long qne le fQOrps. U commence par yn œsopb^e droite <ylm^ 
drique et occupait la longueur du corciêlet. Uestoin^c qui Fieait aiMrès 
est logé dans la pottrine. DiMM ^^ reinpii d'air ,, î| ^ ]^ figure am 
neiic -ballon OAroïde , ay^^t des rai^s langitud^Aalcvs , ^ 4^At les intervalles, 
légèrement eoov^xes, sont divisés transversalement p^ d'antn^s r^ies 
comtes et blaach&tces. Lorsqu'il est très-dilaté , toutes ces lignes dis^ 
paraissent. £9t41 contracté , ses parois sont épaisses f sa surface ec^t ridée, 
verraqmeuse , granuleuse, et cet organe ressetnble alors à un épi de maïs , 
garni de ses grains. Une iigne aigi-dessous de rêsioxuac, est un pictit 
renflement , presque ^lobjulaire ^ et formé d'u^e xxxemhrAxm minçf^ , 
lisse , et neparoissant ^s mns^QuUùsc. L'intestin succède et piiéaeate un 
tube cylindrique cA bérissé de petites papilles. |l faix nue circonvoliitiOi^ 
sur lui-môme , «t avam de ^ termii^r par JLe .rex;:tum , il offre uf^ roor 
flem^it presque miobkbic 49a iout k l'estomac* L(e rfctum a 1199 lignç 
de longueur. 

Depuis l'impnession de son mémoirei, fiL t)ufour a obse^ Las y^isçfsa^ 
fc'épaiiques, qui sont au nombre de quatre , et l'épiploon , consi^uint, 
ainsi que dans plusieurs autres insectes, en des lambçavii: graissent 1 
blanchâtres , et de formes très-variées. 

AaTicxj: IH. Organes de la genéra^ibn. U considère cet organe dans 
leS^ denx sexes. Mais avant de passer à leur etxamen , il donne les 
caractères exiéiiews par le moyen desquels pu pQurra disti^g^iiier 1« 
mâle de la femelle, i^. Dans le mâle , les trois prenûers arti^es de« 
tarses aafiérÎMrS «opt égaux ientre eux , courts , et fh^ 4ila^S q^ \^ 
suivans. Dans là feinelle j le premier article de ^es tardes /^t cylin-r 
drotée el plus l4^g qne le second. :i^. Le 4eri»ier ann^u du veqire 
est composé dans le mate de ti*ois plaques unies par une membrat^e, 
il ny A qu'une pièce à celui de la femelle, et çeue pièce ^t légèo- 
rement campée par une ligne médiane. 

Les oferganm générateurs spot, (ibns les deux sex^ , Ta rénoiop d^ 
deux organes particuliers, dçnt l'un sera V organe 'prép4fr4Àtfiw*y(^\ 
l'autre Y organe copulaUur, 

U organe préparateur du mâle consiste , i^ esk 'deux testit^uleJi fdu 
deux corps ovales , pyriformes , formés chacun par les nombreux replis 
d'un seul vaisseau , ayant sept à huit fois la longueur du corps , et 
aboutissant au canal commun spermatique. Cette observation est pos- 
térieure à l'impression du mémoire j et nous a été communiquée par 
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Tautear; 2^. en deux principales vésictiles séminales , qu'il avait d*aborâ 
prises pour les testicules. Elles sont cylindriques, vermiformes , presque 
cartilhgineuses , longues de. six lignes, repHées sur 'elles-mêmes', et 
remplies intérieurement d'une matière* yisqueuso qui peut se tirer en 
uu long filet, et qui abandonné ensuite à lui-même, se 1 contourne 
eh spirale. Cette matière étant écrasée répand une odeur fade et sper- 
xnatique. Les vésicules se réunissent pour former un seul cordon , 
d'une ligiie et demie de longueur, qui avant de s'aboucher dans 
l'organe copulatèur,' passe au travers d'un corps blanchâtre, informe, 
comme Spongieux en dehors, et presque calleux intérieurement. Mais 
avant dé se réunir en un canal commun sperraatique , chacune de ces 
vésicules en reçoit une autre de forme presque annulaire , et- com- 
posée d'un seul vaisseau , replié et comme tordu sur* lui-même. 

Uorgane copulateur du mâle , ou la verge , nous offre un corps 
oblong , irfégulier; brun y corné, assez gros, et embrassé à sa base 
par le corps spoixgiéux dont je viens de parler. L'extrémité dfe la« verge 
se termine en un crochet qui s'incline sur une sorte d'apophyse; placée 
ïm-clessous dé lui; son autre extrémité se prolonge aussi et latéralement 
en une pointe un peu crochue. Si on comprime l'organe copulateur, 
on voit sortir de l'apophyse un partie molle, blanche, -offrant l'aspect 
d'un conduit membraneux , renversé , et du centre duquel part une 
petite pièce brune, cornée ,' aplatie, et ayant une dent ou un. pli da 
charme c6t&. Cette pièce paraît devoir glisser dans une rainure pratiquée 
au-dessous <)ù crochet terminal ,' et sert probablement avec lut, à l'acte 
de la copulation. 

\J organe préparateur de là femelle est composé de deux ovaires qui 
occupent presque toute la capacité de l'abdomen, lorsqu'ils contiennent 
des œufs fécondés; ces ovaires sont deux sacs membraneux, tres- 
xninces, diaphanes ,, et formant à l'extrémité postérieure de l'abdomen 
un conduit commun.' Us aboutissent à un corps qui paratt comme 
spongieux , et sert de base à l'organe copulateur. ■ -^^ 

V organe copulateur' de la femelle est formé de trois petites pièces 
cornées , jouant les unes sur les autres , et dont deux latérales , et la 
troisième au milieu. Les deux latérales sont autant de petits crochets 
déprimés , et ^yant chacun à leur base extérieure, une partie en forme 
de disaue, arrondie et garnie de longs cils sur ses bords. La pièce 
intermédiaire est mince , aplatie avec l'extrémité dilatée , tronquée et 
échancrée. Au-dessous de cette pièce ^ est l'orifice du vagin. Le Mémoire 
est accompagné de figures. P. A. L. 



(ao5) 
BOT AN I Q U E. 

Mémoire sur la formation de ïemhryon du Tropœolum et 
sa germination^ par M." Auguste de Saint- Hilaiile. 
( Analyse, ) ' 

GoERTNÉR a remarqué le premier que le corps coijlédonaîre du /ro- Annales dû Mus. 
pœolum est , avant son parfait développement , aivisé en deux cotylédons 
lesquels s'épaississent insensiblement , puis se soudent par leurs faces 
correspondailtes , et ne forment, enfin dans la graine mure, qu'une seule 
et même masse charnue ^ en sorte que l'observateur qui ne verrait cet 
embryon que dans ce dernier état, croirait qu'il est monocolylédon. ' 

M. Auguste de Saint-Hilaire s'est appliqué à suivre toutes les nuances 
de ceUe espèce de métamorphose , et par le moyen d'observations très- • 
délicates , il a rendu plus évidente l'opmion de Gœrtner. Mais la partie 
tout-àrfait neuve du mémoire de M. de Saint-Hîlaire , est celle ou il 
.expose la germination du tropœolum. Pour bien sentir l'Importance 
de son travail , il est nécessaire de prendre la chose de plus haut. 

On sait que dans certaines espèces , le mamelon radiculaire se forme 

à l'intérieur de l'embryon, et non à sa superficie, ainsi qu'il arrive 

dans le plus grand nombre, de sorte^ que quand ce mamelon , par suite 

,des développemens ^ vient à se détacher du tissu qui le recouvre, il se 

trouve renfermé dans une poche qui d'abord lui servait d'écorce. Cette 

poche ou cette coléorhize^ comme la nomme M. Mirbel , percée à son 

fond par la radicule que la germination fait croître, subsiste quelque 

tems encore sous la forme d'une gaine à la base de la radicule. Malpinhi 

a anciennement découvert la colcorhize dans le blé et dans le millet. 

Depuis , Gœrtner a montré qu'elle se rencontre dans toutes les graminéesi 

et récemment M. Richard a pensé qu'elle constitue ressentiel et propre 

caractère jdes monocotylédons; plus récemment encore, M. Mirbel, après 

avoir avancé qu'elle ne se m.ontre, chez les monocotylédons , que dans 

la famille des graminées , a modifié son opinion et a reconnu que 

,quelqu^ aytres plantes \milobées sont aussi pouvues d'une véritable 

((oléorhize (Ex. canna , commelina communis , scirpus ronianus ^ etc. ); 

mais eu, même, tems il a posé en fait, i^. qu'il n'y a aucun vestige 

.de, cette poche. 4ans différens altium , prnithogalum y unthericum^ aspch- 

.rçgus y hjacfnthusy asphodelus ^ etc. ^t dans le phœnijc dactjlifera -^ 

:à^. quelle bpurrelet développé à la base de la radicule du trigo- 

Icfjûn , du juncus bufonius , de Valisma plantago , du butomus unwel^ 

latus , etc. , ne représente que très - imparfaitement la coléorhize , et 

que d'ailleurs, il existe un oourrelet semblable dans plusieurs dicoty- 

,lédonS)^tels^q;Ae)e mirabilis^ le cucumis ^ exe. } 5^. enfin que le vûcum 
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album a une coléorBize eomme les jplantes uiiilobées, et qu'il est impos* 
sible d'établir sur la présence ou 1 absence de cet organe, une classî^ 
^attod tant soit peu n^nrelle des végétaux phanérogames. 

M. de Saint'Hilaire répand une nouvelle luroi.ère sur cette discussion, 
li confirme d'abord , comme on Ta vu , Topinion de Gœrtner touchant 
les cotylédons du tropœoium; on ne peut donc point douter que cette 
pUnte n'appartienne aux dicotylédoas d'après la structure même de son 
embryon ; et M. de Samt-lliiaire prouve ensuite que le mamelon 
radkidaire est contenu dans une çolhéorize toute semblable à celle 
des graminées, et de quelques autres monocotylédons. Pendant la 
^crmmation , la coléorhize du tropoçolum s'alouge et parait à la bas? ^ 
des deux cotylédons , seul point cie cette masse qui ne se soude pas ; 
le mamelon râdiculaire perce son enveloppe de même qu'on l'observe 
. dans le blé , l'orge et autres végétaux i radicule interne , ef la 
coléorhize forme une sorte de galae on de fourreau: dont les bords 
sont déchirés irrégulièrement. Au-dessus de cette chaîne , il se produh 
des radicelles latérales qui naissent de germes intérieurs y et qui par 
conséquent sont recouvertes primitivement d'une coléorhize , comme les 
radicelles latérales et caulinaires du trapa natans , du piper nignuH 
et de beaucoup de monoçotylédons. 

M. de Saint-Hilaire conclut de ses observations sur le tropo^ùnt^ 
que la radicule peut se développer de la même manière dans les 
iamilles les plus éloigpées ; ce qui signifie en d'autres termes , que 
l'absence et la présence de la coléorhize , ne séparent point les végétaux 
phanérogames en deux classes naturelles. 

Enfin M. .de Saint-Hilaire fait voir que la radScule du tropœoîum 
est terminée par un fil grêle qui parait être analogue i la rhiziophyze 
du taxas , du pirms cimbra , du cjcas , de yaristdoehia clematitis. M. 

Jiemarque de MM. ^cKouB^ax et MziinBL sur U Polytrichium 

G)nmmne. 

A cette époque (i5 juin) en trouve aux environs de Paris , des gazons 
éepotytncnum comimme tout ebargés de ces rosules de feuîUes qu'Hedvng 
désigne comme étant des fleurs mâles , et l'on observe à leur centre 
les orsanes que ce câèbre observateur prend pour des anthères. Depuis 
la publication des ouvrais d'Hedwig aucun botaniste peut-^tre » st ce 
n'est M. Bridel , n^a été assez beureuic pour être témom de l'émissièn 
de la liqueur séminale des mousses^ et beaucoup ont conçu quelques 
doutes sur la réalité du phénomène. MM. Sdhoufbert et Mirbel tryant 
soumis à f examen microseoptmie les rosules du poljtriohum , ont reconnu 
fi^cSement les anthères d'Hedwig ; Us ont 'vu, de H numière la plus 
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iiMucUf CAS fiacs oUoi3g$ , cellulaires et membraneux se. fendre i 
leur sommet , et lancer sur l'eau dans laquelle ils étaient plongés , une 
matière qui s'étendit comme un }et de liqueur oléagineuse chargée âé 
petits grams opaques , ce qui ressemble absolument à ce que MM. Scboubert 
et Mirbel ont observé dans différens ;9o/fe/z de plantes phanérogames ei 
notamment dans celui du passîfiora serraia. Quoiqu'il en soit, ils 
s'abstiennent , pour le moment , de tirer aucune conséquence de ce 
&it relativement à lexistence tlea st^ts- dâùs 1^ mousses. M. 

Sur TAÏlanite (i); par M. Trtionias Thomsow. 

Ce mtuéral a beaucoup de ressemblance avec la gadalim'tè et areo Jourk. du Minei. 
le cerite; — sa <:ouleur est le noir -brunâtre j — il se troure en masse et 
dissémine;"— ses /ormes extérieures sont régulières et présentent princi-» 
paiement un prisme oblique à quatre pans inclinés de 17^ et63«, ef ^ 
un prisme tétraèdre terminé par un pointement à ouatre faces; -^sott 
<c/a£ extérieur^ est nul f à l'intérieur il présente un éçkt qui tient de cehti 
de la résine» et qui est faiblement métauique; — - sa cassure est côncholde 
à petite^ écailles. — L'allanite est opaque ^ — eHe est moins dure que lé 
aufitiz et que le felspatb , mais plus dure qt^e le verre blanc et même que 
romphibofe ; — elle est facile à briser; — sa poussière est d'un gri»-verdAtré 
fonce; — sa pesanteur spécifique moyenne est de 5,53 ; — au chalumeau 
elle se fritte et fond en une scorie nrune^ eHe perd près de 4 p- 7 dé 
son poids ^r une chaleur rouge; — enfin ellelomoe gelée avec Tacrdé < - 

lit trique. 

L'allanite est composée de .* 

Silice ....••.•••.,.. 35 4 
Chaux ••••••••••^» Q,2 

AUumine 4 i 

Fer oxidé \25.4 

Cérium oxidé. •....•.. 35 9 
Maitîère volatile ••.•••.. 4 

113 



(i) Nous avons déjà àotmé daiM ce Bafietin t, s^p. 377, ntie-MA* mt M sodah'te 
«t sur ceit« p erre, ipi y ^ été désignée inexactemeoi aous le nom A*<M9nU$ : wo% 
vrai nom eal g i fa»iV» | «n Thoimear 4e M» Allan^ amateur distiogué de nûoéralogie à 
£4i^ibourg. 
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^ M. Thomson sonpçonne la présence d'un métal nouveau dans cette 

^ pierre ; mais comme il n'en a eu d'indication que dans une seule, des 

; trois analyses qu'il a faites, il né le mentionne pas dans le résultât 

I définitif qu'il donne. Il propose de l'appeler /i/^omï/m. 

1 L'allanite ayant été trouvée dans une même caisse avec des minéraux 

3 du Groenland, il est probable qu'elle vient de ce pays. A. B. 

i G tO L O G I E; 

i Noie sur la Gjrogomite; par M. S. IjàMiÀjsC 

[ ^ . . . • 

Soc. Piiii^MATt O^ ^ donné ce nom à de petits fossiles globuleux qui sont marqués 
Avril i8i3. * ^ l'extérieur de cinq spirales rondes qui vont de gauche à droite et d'un 
pôle à l'autre, en décrivant i f de tour. Vers le pôle supérieur, ces spi- 
rales sont interrompues^ près de leur origine par une petite ligne creuse; 
Si l'on examine avec soin ces fossiles , on voit qu'ils sont formés do 5 tubes 
en spirales dont les sillons ejctérieurs ne sont que les points de contact: 
l'iniérieur des globules est creux et marqué de double sillons produits par 
les parois des tubes. 

. On a ignoré jusqu'à présent à quelle espèce d'anijrpal ou de végétal poti- 
vaient se rapporter ces singuliers fossiles. Sont-i|s d^s débris d'êtres tout- 
à*fait perdus pour nous? oubien ont- ils encore des an^1ogues? Pour éclaircir 
ce point, ii fallait^ i». connaître bien exactement 1^ structuré des gyrogo- 
nites; :ï^. bien déterminer leur gissem eut ^ et 5^f diriger les recherches sur 
des animaux ou des végétaux qui vécussent daps les mêmes sortes de lieux 
DU Von, présume qu avaient vécu les fossiles qui accog^pagnent les 
gyrogonites. . < 

Beaucoup de naturalistes ont en connaissance des gyrogonites ; mais Ja 
description qu'ils en ont donnée est plus ou moins défectueuse. C'est à 
M. Desmarest que nous devons 1^ connaissance de la véritable structtire 
des gyrogonites. Voyez iVbwf. BuL^voL II ^ pag. 2^5, pi. II ^ Ji^. 5, 

11 est à remarquer que l'on a généralement pris le moule du creux inté- 
rieur de k gyrogonite pour la gyrogonite eHe-méme : l'observation de ce 
fait est due à M. Gillet-JLaumônt. 

M. Brongniart a le premier fait remarquer que les gyrogonites ne se 

trouvaient jamais que dans cette formation ne terrcins qu'il a nommée for^ 

mation d'eau douce, caractérisée par les nombreux fossiles qu'elle offre 

et qui se rapportent presque tous à des végétaux ou à des animaux terrestres 

^ ou qui vivent dans les eaux douces. 

M. Desmarest , dans son mémoire précité , fait observer que les fossiles 
qui accompagnent les gyrogonites , sont des lymnées et des planorbes » 
animaux qui vivent dans les eaux des marécages : cette observation élimine 
)es fossiles des animaux ou végétaux terrestres. C'était donc sur un? dire 



«sseotteUemeiKt aquatique qâe deraient lomliér les recherchés.' Enfin siToii 
a égard à la profuiion avec laquelle sont répandues lés gyrogohhes dans 
leur matritrc, on concevra facilement qu'elles n'ont dû appartenir qu'à une^ 
eitpèce , soit animale, soit végétale, dont les individus vivaient en grande 
quantité dans le même lieu. 

On à,rArouvé à-pea-près tous W analogues dès testacé^ fosîrfîïes de la 
formation d'eau douce, et l'oti connaît assez bien l'atiatômie de plusieurs 
des moUvsqties analogues qui vivent dans noS matalis ^ pour avancer 
en presque tonte sûreté que les gyrogonites ne sont pas des fossile^ du 
règne* animal. Enfin la profusion des gyrogonites rappelant la quantité de 
fruits;quevdoiine-certaînes plantes aquatiques , siefihblait devoir £aiire diriger 
nos recljerches: sur des végétaux. i» * * ; 

Parmi les divers sentimens émis sûr l'origine de }a gyrogonite , il n'en 
efti point dé positif ni d'appuyé s«r de oonnies diservations ; car si 
M* Lanoarck l'a classée dans le règne anitnal , il ne Fa faii qu'avec doute et 
sans preuve. . 

Tel était , jusqnr'à ce jour , l'état de nos connaissance sur la gyrogonite , 
lorsque M. Léman chercha à déterminer d'une manière certaine ce que 
poiivait avoirété ce fossile. 

Il avait toujours pensé que desvégétauxaqoeiiquesponrraient lui apprendre 
tjoelqoev chose de satisfaisant sur l'origiae ^es' gyrogonites ; il dirige sek 
recherches en conséquence , et un beurecuc hasard lui fil «lécouvrir qne le 
froit du chara vulgaris offrait des stries en spirales. Cette disposition 
analogue à celle des stries des gyrogonites, l'cngiagéaii éludier comparàti- 
"vement ce fruit et ce fossile. Le fruit du cha^an ntï peu tnoins d'un milli- 
mètre de long; il est ovale, accompagné à sa bas» d'un.civiiceà 4^5 folioles 
.t]Kigalies> lancéolées ; il est couronné par 5 stigmates qui paraissent soudés à 
leur basent qui se prolongent autourdu fruit en autant dé côtes arrondies en 
spirales, qui von^de gauche à droite, en laissant entre elles 5 petites can» 
aelur^es Toutes ces spirales vont aboutir à la base du finiit après avoir fait 
danx, tours ei demi. 

.Cefruii pflré deux parties : i^ une surpeau verte qui ne^ peut s'enlever 
<|nepi|r déchirements et qui , lors de la maturité parfaite , se détache par 
lambeaux^ éUeadbère aux stigmates , et souvent s'en détache sans que ceux- 
ci totnbent ; 3<». la deuxième partie est une coque noire entièremeùt confi- 
gurée à l'extérieur commela surpeau. Sa cavité intérieure est remplie d'une 
rooltiuidc de très-petites gralncs^ noires, nichées dans une matière mucilagi- 
vuevise. La coupe perpendiculaire de cette coque montre r^aiiseurdç sa 
{^roi; alors^ on voit une suite de loges pleines* d'oiie' matière noire , et 
qui sont séparées par des cloisons produites par l'entre^deuv^les spirales. 
L'intérieur de la coque paraîtrait donc devoir être striée en spirale^ et la 
coque elle-même formée de tubes en spirales. 

Parmi les naturalistes qui ont écrit sur les chara , Gœrtner est le seul qui 
Tom.lU. No. 58. S"". Année. i5 



air décrit et figuré 1^ Uwt dn eAmravulgàns. Il mdiqae It sarpetU' ^i eùie^ 
loppe. U coque, eu annooce les siries en spirales; maiavîl n'eM indîqttt 
point le nombre, il n'a pas observé que les stigmates fussent persktans. 

Maintenant, si l'on met en parallèle la gyrogonite avec nnirutt dn 
chara vulgaris , on verra: 

!•. Qu'ils ont Vun €H J'avAreS spirales allant de gauche à ilroke, les 
cloi^oj^ d'entre les spV^es viciant seuknaeaal d'épaisseur; 

:)9« Que les cinq peûtes lignes cneuses qu^on voit à l'un des po4its de la 
gyrogpnite, sont sans doute les marques des points d'^ttacbes de cinq ati^ 
mates; 

', 3<^, Que les €orp$ oi;i lubes pariétaux des gyrogooiies se retrouvent éans 
les c^ra, en faisant remarquer que Jâ qfiattëve qui remplit les loges qu'oo 
voit dans l'épaisseur île la eoqiie, a été déiruiie ; 

4^. Que les cba^a seot des plantes marécageuses qut végéieot en 
jfnmense quantiié avec de^ lymnéea et des planorbës , enfia qu'elles se 
couvrent d'une multitude de fruits ; 

5^. Que les gyrogomtet nte se trouvent qu'avec des analogues des Ijmnées 
et dcis, planorbës i 

6^. Qu'elles sont accompagnées quelquefois de petits tubes irréguliers 
À parois, eUes^méenes tobukuses, eidônt le creux intérieur est strié trans- 
iversaietnent,; de telle sorte qu'ils, rappellent ia structure des tiges ou è^ 
anameaux des i^hara , suv-tout d» ehara vulgaris éfi^aloment strié en travers 
a l intérieur j 

70, Enfin ayont retrouvé dans notre propre pays les analogues des 
Jymnées et 4es pbnorbes , fossile de la formation d'eau douce , il étah 
Aaturel de penser que l'analogue de la gyrogonite y existait également. 

Pe tout ce qui précède , M. Léaian pense que k gyrogonite est le fruçi 
d'une plante aquatique ei.mAvécageuse.du ^enn chara ^ mais d'une espèce 
qui ne vit plus dans nos marais, la forme globulaire de la gyrogoniie n'est 
pas un obstacle, les fruits dé quelques choras étant globuleux ; et il est 
probable que les spirales font alors moins d'évolutions que dans le ehêirm 
vulgaris. On eonnatt environ vingt espèces de charp j mais aucune n'offrp 
des (ruits du volume de la gyrogonite : en géiiéral, les fruits de ces-ptantes 
40nt tellemient petits , Qu'il est extrêmement difficile de les étudier. 

Enfin si l'on admet 1 opinion de M. Léman , on verra que l» formaiion 
de quelqes terreins, pur l'eau douce , se trouve confirmée par la présence 
des gyrognites mêmes qu'on s'est plu à attribuer à des babitans de l'ancienne 
mer, et qui n'ont pus plus i^^rtcmi à cet élément que les tpbes qîi'on voit 
dans les n^émes 3Wtes de terrf in y et qu'on a été jusqu'à regarder commje 
de& pointes d'^ursÎM* . : 
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C H I Kl S A NI H A LE. 

• r^nafyêe des. Coquilles \i^Œufs^ par M» yA.tsqvt.iai. • 

M. VjfctTQUELiN a reconnu par les procédés suivans , qoe les coquilles d'œufs A» nilbs du Mui. 
étaieni lormées de carbonate de ckautx: , de carbonate de magnésie , de 
phosphate de chaux, àt/ér et de soufre 

On Sâtnre autant que possible Tacidé ttidtiati<}ti*è ûe ôoqtiilles d'œufs ; 
<3to évafp6f*e à sicchi et on calcit>e légèrement h résidu. En tttikant celui- 
<ft parrèau , t)il obtient une poudre grisé ; insoluble , qui est dà pliMphalfe 
de cfatiust; 

desl 
ma^ 
peut s^en assurer en le faisant dissoudre dans Tacide sulfuriquc 

Le soufre qui se troute dans les coquilles d'<eu£s, est combiné à If 
matière animale qui lie les molécules calcaires les unes aux autres ; car 
les coquilles fraîches ne dégagent i>as de vapeur sulfurée quand on les 
traité par les acides 9 tandis qiie calcinées elles exhalent une oâeur trës-sensîblé 
d'hydrogène sulfuré. Ce dégagement est dA à la décomposition du sulfure de 
chai^ qui a été formé dans la calcînation. ^ 

De la membrane intefne^dii rdeàf. 

« , Elle parait é^re dénature albpmiocKise , car cfllese dissout ùcilonrcnt 
dans la potasse sans qu'il y ait dégagement d ammoniaque. 

Les acides la précipitent en flocons blancs ; de sa 3plutiaa il sie développe 
une odeur d'hydrogènersulfuré. , , 

. Des cûquiOés 4'^âBtret. " : ' 

M. Vauquelin les a trouvées formées dé earbootte de oha«nc^.de 
phosphate de chaux ^ d'oxidedefer et de magnésie ; mais c^te dernière 
n^y est pas en aussi grande ijuantité que dans les coquilles d^oeufs. Diaprés 
ceue composition , la chaux des écailles d'huîtres doit être moins boxme 
'4^e telle ue la pierre 2l chaux pure. C 
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CHIMIE VÉGÉTALE. 

Extrait alun Mémoire sur un nouveau principe immédiat 
cristalisé , auquel la Coque du. Lei>ant doit ses guaUtés 
rénéneûses j par M» IBovLLjLX. 

*^jvir. DE CiiiMie. ]Vf , BouLLAY a obtenu le principe par le procédé suivant : on précipite 
une décoction de Coque du Levant par lacétate.de plomb » on.iBItre ei 
on fait évaporer ja liquefir en consistance d'extrait. Cet ey^rait est traité 
par ralcoof à 40 degrés, et la liqueur évaporée de nouveau; on répète 
^cette opération jusqu à ce que Ton obtienne, un résidu soluble en totalité 
dans 1 alcool et dans l'eau. 'Ce résidu est formé d'un principe colorant 
jaune et du principe vénéneux- on l'^agite avec une irës-peiile quantité 
d'eau. On dissout le principe colorant , tandis que te principe venéueuz 
se sépare sous la formé de petits anneaux. On lave ceux-ci avec de l'eau , 
cl 'on la purifie par ralcooi. ' ; , 

j Ce principe est blanc, il cristallise en prismes quadrangulaires; il 'a une 
saveur très amère. 100 parties d'eau bouillante en dissolvent 4 parties; par 
le refroidissement il s'en précipite a parties. Celte solution n'a aucune 
action sur les couleurs végétales et sur les réactifs usités. 

L'alcool, d'une pesanteur de 0,810, dissout un tiers de son poids de 
principe vénéneux f un peu d'eau précipite cette solution. 

L'étber sulfurique à 0,700 n'en dissout que o,4* 

L'huile d'olives, l'fauile d'amandes douces, l'buile dé léVébentine hé le 
dissolvent pas. 

L'acide sulfurique concentré et chaud le charbonne. 

L'acide nitrique chaud le convertit en acide oxalique.' 

L'acide acétique le dissout ; le carbonate de potasse le précipite de 
cette solution. 

La potasse , la soude et Famoniaque le dissoltem. 

Il brûle lbrsquV)n le met sur tiH charbon ardetit , sans se fondre et sans 
s'enflammer; il répand une" fiimée blanche et une odeur de résine. • 

Quand on le distille , il se forme peu d'eau et de gaz^' on obtient 
beaucoup de charbon et une huile jaune-brunâtrè très-aeide. 

Comme cette substance est très-vénéneuse et qu elle a une saveur amère, 
M. Boullay propose de l'appeller picrotoxine. 

C. 
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m' A T^H ÉTATIQUES. ' 

'Mémoire sù^ le développement de la/onction dont dépenà 
lecâktd dès p^BfturbatècMé de» planètes-; pà)t M. T. 'BiNEt. 

L'on sait <|ue le cdc^l.des pcriurbaiiiOTs mvH^ dès i^l^nçieS est Iw^itutiiat. 
ramené au développement d une certaine fonction que Ton nomme com- 20 Mai 181a. 
munément fonction perxurbatrice : il est sor-tput utile de trouver les 
termes de ce développement âuxqu^el^ lc3 ^mjégr^atiojnç, .fowt , ^qi^rir 4a 
pet,its diviseurs,, et qui jpar Jà peuvent devenir très-grApcJs. M^Jg^etti^ 
eu pour o^jet , àws et Mémoire y de fournir Ips moyf^ps de calcules 
îmméf)iatemc;Ht un terme^ . quelconque dq ce dévelopj^eme^t, dépt^ndani 
d'un argument déterminé des moyens mouvemens des pjantbtes pqrturr 
batriçes et de la, planète troublée , e» supposant rapproxJmatîjQn portée 
jusqu'aux septièmes dimwsions des excentricités et des.incUnaisa^s^ \)n 
travail analogie a deia éijé exécuté par M. Buitibardx q^^ w ^ àmnii 
les résultats dans Ips Mén^oires ,de nnsti^ut 4e 1808. Mais M. ^uhkfeaJ^t 
ne s'est proposé, qu^ |e calcul de quelque^ classas ide ternies qui doiMeot 
4es perturbations des six premiers prdres^r T. . • . . . 

C'est eh découvrant la cause des deux grandes inégalités correspôn-i 
dames de Jupiter et de Saturae, et en trouvant qu'elles dépendent des 
lenlies de la. fonction pcruirbatrice' qui ont pour argument cinq 'foi9 
le moyens mouveinest ât Saturbe moins deux fois- eehii àe Jupiter, qiitf 
M. Laplace à reconnu' la nécessité d'avoir égard aux ternes de» là 
fonction perturbatrice de ^dimensions aupérienrçs des excentricités et dW 
iuclinaisotis. • Ce. grand géomètre calcula les termes de troisième dimen-* 
sion qui. soc^t les premiers dépendans do cet argument , et ceux de 
cinquième dimension ont été déterminés depuis par M. Burkhardt. 
M.'-ttinetjft c^ic^^ç de j^uycau ç^ d«r*iep5 twm^tiH a reconnu quelque» 
inexàciiludes [qui.5^ éi^ie^^^^ .^^ n,, > .;/ 

La marche qui a été suivie pour eifFeciuèr cet immense travail^ est 
celle que M. Laplace a indiquée dans la Mécanique céleste, avec plu- 
siçur^ chaijgeitjen? qui paraissent utiles , juc^s q^'il /est à-peu-pris impos- 
sîble de faîrej conna^e içi.^Lç pripcipal genre de. n^ériie d'un, tel ouyragci 

^,\^^*^î^^î^i^^^^^^^^^^ à ;?ouixiettre ses résultats; ii 

diverses je^^fic^tion^. qui jsçpib^^^^ ïïeaiif pyp Ide; con. 
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OUYaAQES N O rr VE A U X. 

introduction à la Geolçgiej .par Scmon /Bii.ESia.cK^ traduit 
de tUtaiienpar J.,^* JBv ^Çi^N^aD'^ doet^^ -^ p^decîae. 
I poL in-8^. Prix j fr. et 8 /r.Jrnnc de port. A Paris ^ 
chez Jl tàost«rftiaTUi^&, rué dû jardinet y n^. t3. 

L*AtrrÉtîK s'est proposé dan* ctt ouvrage de réunir eu un tabJeau 
led dÎTer^sopitiioti^ tpi'oû h éi^ises en géologie^ ei de faciliter ainsi 
éJuk^ 'Jrersôiîne^ tJUl se livrent â ^Péiudi* de céiië science TînteHigetitt 
d^séU4t»iirs qoi.l^otJt traité; il^dîifcirtè les divers pointa de la géologit^, 
*tt éyatit^^soitt de téfe «dà^^tefr 'en plusieurs chapitres qui coticôtirent ainsi 
à donner tin ensemWe trè^-instructîf dé tout te qu'on ù écrit jusqu'à 
eejouk- pour expliquer là (brmatioù de la terré. H consid^e d'abord , 
i»».' l'état primitif dû globe ; 2^. sa fluidité aqueuse primitive ; 5«^. sa 
fluitltté Igôécet ^B <rôtt96lid!Àîon. ^Ejdsuite 'il traite , A^ des fothei fdr- 
M^e^^'dtins la pretmifei'e' tôtisolidatiôiî du çlobe ; 5«; ttes^ roches fortnëes 
àprèj cette i première dottsélidaiiôti; 6*. des phénomènes (^î acéotnpa- 
gnèrent la cousolîdaiiou du gk>be. Enfin il consacre troi$ cjiapitt^ 
pour, t7^ Ic^ t^H^p» organisés Ibssiles; &*. les. volcans; 9^ U basake. 
. Dwh ces chapitres l'auiour « déjà avantageusement eqnôu par des 
OUJlrageis gaelogiqicesi^ s'est «ntonré du plus grand nombre de cficiis 

Eoasi^k^b'6l.i^ e]cf)0sé ;d'un« manière daîre une îmatièro ^i. difficile à 
ieH^dévefQpfierr^oils €«:6yaas'que éet^uvrago pentétre de la plus grande 
Milité * xretoi.^uî s';OKtcapeM de; aiinéiialuigîe ^t desét^gie , parce qud 
c'est Un répeNoire composé , comme iioub l'jivoiis déjà oît^ de toot ko 
^ti'oo a écvit .sur ia formation du globe» S.h^ 

Cripfimf orkkmêifcumj pW m. Lasislas ChèawaC. Untolutore ^ità 
în-4<». de plus de 1000 pages. Paris , V*. Côurciet* , libraire » qua{ 
des Augustin^, û* ^7. . ' 

Cet tmvrage consiste en une table des diviseurs de lôus les nombres, 
depuis I jusqu'à 1 020000 , ëtcepté les uômbre^ivisibles par 21, î 
au 5, qtie l'auteur a ottiis pour âbféger. La' table que nbuS ^annonçons 
sera* principalement utile âut géomètres qui S^occupent de la théorie 
des ntknbres. Elle peut aussi servir à simplifier les opérations dé 
l'arithmétique qui doivent se faire sur des nombres non-premiers , et 
M. Cbernac donne plusieurs exemples de ces simplifications , dans une 
préface qui précède sa table. 
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Description des machines et procédés spécifiés dans les hreyeU 
iin^fentmny de perfectionnetnent et ^importation dont la 
durée est expirée j puhliée d après les ordres de M. le comte 
Montalïpetj ministre de tintériemry par C.-P. MéLARu,^ 
administrateurduCcmsen>atoire des arts etmétiers^Taûi. !«»*,* 
in-^^. 1811. Paris y chez, Mad. Huzard ^ pie de VE^p^ron^ 
St-rdndré-'deS'^Arts ^ »<>. y^ ' , 

Gb momier volume peut éijre comidéré coiome ^Wisè en icpi^ parliiefi: 
pans la première , M. Molard a .présenté en abrégé la législation fiiMlkf- 
jÇQÎse» la législation stnglaise et la législation américaine ^xT\m piivilëges 
leudasiÊ ou le» patentes acpordés a^g inventeurs f^n, imf ofiA^^ws» U 
fait connaître égalepnent les dtscus^îons qui ont eu lieu et le& }oti mi 
ont été portées à ce sujet. Dans la seconde partie , sont rapporiéa les 
brevets accordés pour des objets qui ont rapport à û pb^siqua, ou à ht 
mécanique , ou à divers arts. €es brevets sORf ei^ général dupombre d^ 
ceux ,àccord4s, depuis les anné/as 1791 k . 17^98'; ;ils vj!, scaI présMilép 
lorsque le sujet Teiig^eait,, ^vcc d^s détsûls » et souvent ils sont :aeoGimr 
pagnes de, figures ei^plicatives très biçnçitéqut^âes.. Ces breveta s'étèwont 
au nombre de 58. EniiA,» ^ troisième partie cjornorend des brevets 
relatifs a des. établissenoiens de finances ; on les e réunis autant pour 
laire combattre les vues des auteurs xjne pour i^omplf t|e£ Us matériaux 
de Tbistoire financière ppur 1791 et 1793. . 

Ce premier volume es^ le commencement d'u*e collection qui .n£ 
pourra manquer ^e devenir extrétnemept ifaportante pour les «progrès 
di^s sciet^ces*» sur-tout si Ton a égard aux^ sçms que JM.' Molard- y met 
de la rendre )a plus instructive possible * en ne foi^nt conoattre , que 
)es choses les plus dignes de fixer Tauention, Pour rendre s^a ouvrage 
jpius ,c9(nplçi ^ \\ 9i cru devpir prçfit^ ^^s cppn^iÂssancefr ^twdnetm 
possède, sur cett>; partie. M, Çru.vel , by^U^<b(écair4' #«. Conservatoire^ es» 
ar^.> ^ù taleuf .dugucl il se pl^U h^ renttrp .boiniviagek.( JHous cegretHy» 
que lespfit dç ce Bulletin , Tetenc^ue et ^ jUQUiJMrQ 4& Weveia ne 
nous permeiteqt pas d'en faii*e connaître les sujets. . . S. L* 

^QuuelleFlore des empirons de Paris ^ par F. JFT. MàtiAT. I>. M* 
, uUn vqL w-8Pt Che& MéquignMfxMawisy rue^del^ Ecùle^de^ 
r ) Médecine^ ii^. g. * '^^ h. t :....» -•^'/» .. • 
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Le premier ^ui ail £ait coniBatiDe)'der pfentëèdi^Nèérvirons de Paris, 
est Cornnti , qui inséra dans son ouvrage ^ur les pl^^tes du. Canada'*^ la Hste 
de quelques plantes recueillies w Mopt-Valérlen.; ^'^ha}{ dans^ le commen- 
cement du dix-septieme.9^d&(i6S3). llvexislaitai^sidesîudîcdtiôns^parses 
•€(ans Qbabrét (1677)5 biais K^aiélé loi%tettiS sans ^oss^ct* dn^ véritable 



Flore parisienne. Les herborisations de Toumefori (^1698) sont ce 
qtre Ton a cf abord eu de mieux ; 'elles faisaient connattré les plantes 

3ui croissent a une cortaihe distance de Paris. Cependant le travail 
e Tournefort , quoique original ec très -savamment fait, n'était point 
cpnjplet. Le bel ouvrage, de Vaillant (.ijnZ)^ en jetapt^les Bases 
d'une véritable Flore , est aussi incoipplçt j mais il ^^ra toujours Tobjet 
de réïudc des botanistes. D^libard.^k'T^^ ) donna une SQrle de catalogue 
Linnéen'desjplaàtes des enviroiis de Paris , <îan8 léqaell il consigna 
ses découvertes. Barbeu du Bourg ( 1757) fit une Flore qui *est à 
consulter pour les localités et qui n'est pas encore à dédaigner par 
celui qui se livre à Tétude des plantes de nos campagnes. Lo9g!en)s 
après lui , Bultiard publia hne rlorc fies environs de Taris accom* 
•pdgnée> de figures ; mais son travail avait perdu , dès l'orrgixie , de 
ison^ ittéritè par sort haut prix. Une première petite Flore deà entfronà 
'4e Paris, in^ia ( 1790), par M:'Thuîllie'r, qui y avait joint les crvp* 
togames, offrait lef véritable modèle d'une Flore portative. On avait profité^ 
'poûr la rendre cOmpIette , des observations de Vaillant. Une seconde 
'càmon(\^i^g)'4e )ùeiie inémc Flore faite par M. Thuillier ,' cîuoi(]|ae 
plus voïnmineii^e et plus riche en espèces ne rempKssàit pas^encorè 
le:bot.'Cepetidàbt c'est sur ce ti^avàil qu'on nous a donne et qu'oiv nout 
idontie -'encore' des Flores d«s environs de Paris , qui ne se aistingbent 
del^originale qùé parla méthode suivie par les auteurs. Enfîn M". Poiteau et 
Turpinehircprireril une Flore pariisienne avec gravures ; mais le luxe tlé 
J'ouvrage etsi^n prix ont nui à son succès. Cependant Ton découvrait 
chaque jour de nouvelles plantes , et les localîtés'deJapltipiart'Aë'cdlteè 




entrepris ; 

le, fruit dé dîx4iuit années de; recherches faîtes par lui ,' et aùgmehtée;i 
'des 'observations' de ses devafncrers et de celles de plusieurs de tei 
^xpis^i t3K)i espèces OU' va^iétéi tiouVfllcis y sont consignées y et \0iXVek 
}es espè^sy sont décrites brièvétnefut 'en français avec une iudicàtibn â& 
ligures. Cette Flore riche de t^ôi è;spèces ne forme qu'uti vol; fn-8^. Nôui 
'«V0B6 à regretter que l'auteur iry ait pas jôiut uiie cryptôgamié^ ei quid 
nous soyons obligés de recourir encore à rcxcèllente J*lGlre française dfé 
MM. Lamarck et Decandolle pour cette partie iniéressante de la bota* 
juique , maïs difficile à étudier. Nous ne balançons pas , d'après l'exameo 
.£tj'utsage ^ue'^IlOuf avon9. £Eiit uous-ménses d<a la Flore die M. Mérat , 
à la proposer à ceux qui se livrent à l'étude de la Ji>o|La]|ique de xu>s 
environs. S. L. 

: ; Supplémerit à Terrata du jjf>. 5i.^ » 

Page 390 y ligne 5 9 entre les acclames , ' 

+ x^r^*^ ~ ra/n^jr^ , lisez -f zx^u^ — zoi'j^y»'. ' 
f^id. à, t^ fini de la lignef ad» effimez^ on signe' 4.. . . r--^ 1' - 
3j>a>.iH6PÇ5, Ji U Abi CQ^iy^i «4c.) ( ^rà^'U lisez :i:ti$iym^4zk):\(xm\K 



NpUyjLâU BULLETIN 

DES S C I E N CES, 
PAR LA SOCIÉTÉ- PHIXOMATIQTJB,,, 

PAKiis, 'Août i8ïa. ' 



K». 59, 






HiSTOIR]^ N AT l^Jlig LL 1^, , 

ZO O L p G IÇ, 

• • • - . 

'Sur la composition d€ la tète oêseusè dans les onimaim . 
vertébrés; pçLr M^iqr. QfjTosM:^ 

* • • ' ',•.'. î .'':.' j 

- M*. 6«omior-ST.*HiLiui)i pablia> il y: a, ^pid^es mutées » idei in^AJl IfrfnrvT vit. 

Séoéral.sar la conposiiibn de 4a léte assmiêe des aniiMaax verléhi^ (^^^^ 
ans la >rue d'expliquer», par wia seule et même règle., ceKe m^li* 
pKcîié d'<Mettiens que Fon iroisre dau» la tâle dea râpiil^^. danS/ oelU 
dés poissoas » et même dans celles des jeunes oiseâiiXiM 
' IHHir ttétermlner les rapports /4è Mi w ^ flL Oeolboy aMU abolie 
^ les MmtiQer ioas à un certc^ ttfMnMrt 4a eêntriM d* li8s M luni e u r 
M. Guvier, pour reconnatire tes aniHoaiéS de cM orgaàds/a cdaswlié 
leurs fonction^^et il a été conduit à la plupart des résalot^ obieauf 
l^r M. Greoffiip; mais M eu diOss^ dans lés lirfus .(tr^ipoëlÂ^lis m^ 
▼antes. • • ••'•». 1 -:...,•: , . '- ••> .:> t.-. ./'• t •'? 

iv I/e f^maf dés oiseaux , d^ re|Mles ^ Éts )^oisa«|is eski^plus^ 
divisé quejceiui des man^mifèrcslC èn'c|è ^ué ^ detox âpopbiWM dr^' 
bitaires formeilt des Os particuliers (j[u'll noaUM fÎN^ail-'wtM^ eii 
frontal postérieur; ^ 

3*. La lame *c(iblei^se de Tethmoïde n^eieiste pas» mais les n^vh 
olfactifs sortent par 4^^ trous ou des canaux du frunlal } néanmoins 
la lame verticale 4P re.thoioïde eilst^ ^ sqit comme 05 » soit comme* 
cartilage , soit compte membrane , et contribue , avçç j'apophjse or-- 
bitaire du sphéroïde ,' aussi généraicmeot comprimée en forme de lame/ 
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à former la cloîsoû qui sépare les orbites Tan de Ta^lre. Les lanicj 
orbitaires de retfa)iiô!de(^iO]^( aussi ^toi^oUfs à leur pUce , c*esl-à-(Iirc 
qu'elles séparent les orbites de la càvile du nez; mais elles sont tantôt 

. xnembraacûses,. tantôt cartilagineuses, tantdt osseuses » suivant lea espèces; 
enfin lés ^mraçlbosi^s W les coÂnets siiipérlieurs , c'esif-à-dire W pàrtieis 
de Tethmoïde qui servent essentiellement à Torgane de Todorat, sont 
au^si toujours à leur plape^ (^fn^i'îqtériemr de la' cavité nasale; mais 
elles y sont le plus souvent cartilagineuses : d'où il resuite que les 

, etbmoîde conserve son ensenible , .sa position et ses fonctions, et ncst 
point disséminé; ' • *• ' ^^ 

5<>. Les, aitiBS -du, sphémade .reçieiit détachées de Tos , et établissent 
avec les' palhtins* une ^Kaison plut$ ou molns^ cotnplettè et plus intense 
que celle de Tarcade zygoniatique , entre la mâchoire supérieure et le 

f>édicule de la postérieure ^:sf it; qi^e ce p^dî^ulje soit mobile comme dans 
es oiseaux , certains sauriens^ , certains serpens , et tous les poissoijs , 
soit qull- n'ait aucune mobilité , comioe d^ns. les crocodiles , les (ortues , 
les grenouilles, etc. ' ., ' » • . s. ^^ 

D'après ces nèglë9V'<yn^parv\fpî toti^yré ekéiofient è nommer les os 
de la tète de tous les oiseaux , reptiles et poissons , de manière qae 
ébaqûè êis'cQn$ewe<:cnstimfp[ïeni la métiieplpee^à^en-prèsks tînmes con- 
nexions , ou da raoios que les variations à.^cet égard ne cîont pA^plus 




quii contnDiM'a aai toetnaieon oas/ marnes CAVitesi qu 
feitd. '9nnr mèç^^tmmi^ % M PWSftfiÇ awl jçném^ ^trç^cs diç nérfe; 
biâiifjmleAdfi\|o«i^.l^ ^iHs 5|^,j}i}f qfyite^,ott,^e9 muscles en opcstiom 
%K\9MaU Qvta^ Miit làerfs /. Qu\saH-^'ili ia\c v^iiient .pas, hors folfactif 
qui fiitivq^ie. au^rcéiac^. ^ . f i : * !^> 

1 itinsi<le fii09Yert;si«nple , double , qeantopfe ou sextupl^4^uvre ilo.ujonrt 
le devant du cerveau , forme la voûte orbitaire , et conduit le nerf 
o)(Kf tifi îuiqiKe *dvîSi4B wz. 3w apophyse pi;bitairet interne pu frontal 
allterie»r<tefo^ra«l^4P^Î<«uF^ ^ Wt ^é\% c^rité du ;ie^ , fourme toujpurs le. 

. bard Jrtf U/de^llQIlhèifi : î^Qftf^pftX^ ocbij^ire externe bu frpnjLal, postérieur 
forme toujours le bord interne de l'orbite, le sépare plus pu mpins de la 
fosse icmpoiû^ç. Le pariélï^l siwple , double ou triple couvre toujours 
le R^içu (lu pewau. X-'ofci^JUal simple, double ou •quadruplé .enve^ 

• loppç tonjours To^riginedu iroac médulfaîra Et le cervelet fournil toujours 
rèmuieiice double^ ^ simp|^ oi^ triple pour rarticulation avec Tépine. Le 
corps jciu.sph^roid^ eil^^. pilles temporales soutienuèiit toujours ies parties, 
moyennes du cerveau : sa partie orbîtiiire, déjà Réparée dans les mam-' 
niiferes^ forme toujours le fond et une partie de m cloison mitoyenne ' 
des orbites , et donnent jpassage au nerf optiqtte.'Oeite^ cloison WMùût , ^ 

' 'V. " * 



dtitïi titï'^olï déjà ttD «oâitaenoomeut daos lé ^ai^i^Vv / 69 p^rd^.taujc^ucf 
^n ayant jusqu'à ce qu'elle rencontre les lames verticales de l'^ùmioïcle.. 
Les lames orbitaires de ce dernier os séparent .tpufours forbîie de la 
cavité du nés: lÀ même constance a Iteu piMlr.ics os .4a la fskQe 4 qu^i^ 
<}u if y Ait plu9 de variété dane lenr^proportioûb ^t dandfle.iir^.arjlM^al'iQp^ 9 
tantôt fixes , tantôt mobiles ; on les recoaoali cependant toujours ais^àint^ 

Xa partie éc^illense du temporal est la seule qui /uprèt^a^ih Mf^ribué 
& la formation de la cavité du trâne ,' dans IM qiiadltipèdes et il^ 
oiseaux , soit tout-à-fait rejettée en dehors dans les deû autres: classes» 
Mais on sait que dans phisi^^urs quadrupèdes^ ejt nottiniéiucpt^ dans 4m 
ruminaiis , ceite^ pônion*de Tos est déjà posée eti<dê)i6i;s% et sut* Je 
pariétal flans la plus graride partie de son ^ étendue. ^Çé q«e^l^oni^appeèb 
sut^r^ecailteùse est mêctie 'uti premier indice' *de 'ia destination d» cei 
os à pisser sur les autres à mélsiîre le cerveau et la catifécérébraie 
se rapetissent. ^ ^ * \ - ^ ' 

La caisse, n'entrant jamais dans la composition du crâné ^ Il n'est paé 
étonnant q^i'ella se détache et prenne une arlieulaltôn'faiàfbifè'daiis ]i 
plupart des animaux dont nous parlions; maii le ij^cfhelr "re^ste cfonî^ 
{amment engrené dans les .parois du crâue* \ ' / 

% ' \ \' ' •: ' 'ii ' 

B O TAN I Q U Ê. ' ; _ 

Nàfe pàîO^ Hfyir, A Thistàfire de îa GerminaUon; par ^ 

■ , ,. " ' '.• "•" •■ "ilf..,]ifaaBEL. ' '•' '•'■■■' . ■'■' 

;. • ;:, ./ . •,; • .. : ■ _ ;• : .^.■- '."•;•■ ■.. 

.. On avait éuibli autrefois, comme une loi qui He^K>u£rrait aucune' exc^p- SociAtM Pflii.oii. 
(UOn^ que , durant la germination , la rfidlcule perçait la première. On 
^,iru depuis que Ja plumule.de quelques plantes aquatiques , se montrait 
/KVfmt la radicale y et mainteiiani Kf. Mirbel remiarqiie '^ue ce phénomèt;i^ 
X^ se manifeste pas seulemont dan^ les plantés aquaiiaues^; mais qn^ôh 
p^utl'obflBrver ^ans la plupart des cvp^racéès. 11 cite éntr autres exemples^, 
ie scirpu^ syl^^ticus. L'embryon de cette plante a la forme d\m cônb 
renversée Ce cône se termine par trois maûielons placés immédiatement 
l'un au-dessus de Tautre. Le mamelon simérieur est le sommet de là 
feuille primordiale, extérieure, laquelle formant un étui complète- 
ment clos , ne se distingue de la coffoptile des emb^on$ à p/umule 
interne 9 àne parce qu'elle est portée sur une tige{le*qu> devjehl 'app«- 
Tcnte parla germiBfttion^ Cette feuille primordiale est ce que M. Mirbel 
nomm^ \xw fausse -coléoptile. Le second mamelon est la partie de Fa 
lai]^se*coléoptîle danslaquelle; font cachées leS âutré^ feûtlleS (Je ta pMrûule. 
Le troisième mamelon qui est situé inleôeuirêm^iiti est la radicûfe: i^ti.atid 
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la germinàlioiï a lîea, le péricarpe s'oavre tk Wns wlvéS; le «lamelon 
aèpérieur sort le premier ; il se redresse et il est soivi bientôt da second 
ipametoii ; ators W tigelle s'atooge sensiblemeot « et éloi^e par coFnsé* 
qtient la fafusse-coléoptile, ém «otyfédon qui reste tout entier sons le4f.ei]ve« 
loppes séknitiates^ Enfin , le trobiëme maaielon parait et devient la 
ràcKlI- 

Juscpedans Itâ mpiilaries détails f la germination offre des différences 
qui ne permettent point d'établir de lois générales (i). Selon les espèces , 
- la coli^ptile Traie pu fausse > varie dans la manière de s'ouvrir ; i^. elle 
se déehtre par l'effort que fait contre sa paroi , la gemmule qui tend à 
s'échapper , , et J'<Miv^ture irrégulière prouve y 'il y a eu solution subite 
dreontînoité. ( Ex. PhOniac aactyiifera)^ a^, c7ie s^ouvre à la suite d'uu 
amittcissemeiki $ucce{5sif de sa paroi ,, lequel est causé par un déplacement 
organique. 4e: moléçules^^qui résulte ae.la pressioi]| faible ,_maî|^on- 
tinue Je la gemmule , et il n'y a. aucune apparence de décbireinent 
(Çx. Graminées) i 5^. elle s'ouvre sans qu'il y ait en même pressioix, et 
par l^efiet i|'une^predisposmon organitiùe, immédiate.. La coléoptile -s'étend 
Sfç^s comrxie.ûne/çuîth^y avant que la gemmule ait fait le moindi^ effort 
pour paraître âii jotir (E^. Cotfto^ i/^^^ww). 

Malpighi n'a observé la germination que dans un très-petit nombre de 
graines » et il n'a pu saisir tous les détails d'un phénomène ^si varié. 
Cie Mémoire curieux de; M. Salisbuty sur la germination des orchidées i 
.iie satibfait pas pleinement l'observateur. M. Salisbtur a négligé ua trop 
grànd^o^ilWé itédéTails; If aatait falki â1(fipr!d qii'^^naAt pne boiine 
anatomie de la graine, et qu'il nous apprit d^nitivement si^ellê a'^un 
périsperme ou non ; dans le Cas clé rdmrmative « si. le périsperme est 
situé j^ & l'égard de l'er^bryôi:^ , comme Gœrtner l'indique , et coinmeni le 
tubercule radîculaîre se* /orme j dans le cas de la négative, si ^ce q^ac 
Gœrtner a pris pour un périsperme nfe serait pas le tubercule râdicolaire 
déjà tout (orme dans la, graine, et si ce qu'il a désigné comme étant 
l'embryon, ne serait pas simpletheât la gemmule renfermée^ dans la 
côléoptUe. Il est certain que la solutio'tt de ces questions n'est pas facile ; 
mais il est également certain qu'elle n'est pas impossible; et jusqu'à ce 

3u'on l'ait donnée, on n^aura que des idées incomplètes sur la germination 
es orchidées , et il y aura par conséquent , une lacune dans nos con- 
naissances sur la germination des mouocotylédons. 

Un critique a avancé <Iernièj^|pient , danis la Galette de Halle , qull 
n'y avah pas d'embryon qui ne fût éudorhi'ze; cela paraît vrai si roii 



(i) Cotnult€K le Précis de t/ud^ues leçons de botanique et de physiologie ^gétdUe y 
sur la graine et la germination • par M. Mirbel , imprime dans \t JoansAl de phjtîfiie | 
pour \é moit de juin de Fanii^ i8ia» 
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s'àitacbe à la définitton beanconp trop vague qae Ton a doonée des 
eodorbizes ; car il tt'jr a peut-être pas. un embryon qyi ii^ofi?e^ durant 
la germination^ à la base de son mamelon raoiculaire, ou un bour-» 
rclet , ou un anneau de poilis, ou quelques gerçures ^ ou une solution 
de connnuhé dans l'épiderme,. ou un changement d's^pect* dans la « 

subsiance superficielle , etc. Mais en n'emplojfaut ce n|ot d'endorbize 
que dans la rigueur du sens , on ne .l'appliquera qu^aux embryons pour- 
vus d'une coléorbize; et dës-lors tout observateur éclairé conviendra quil 
existe beaucoup d'embryons , soit monocotylédons , soit dicotylédons 
qui ne sont pomt endorhizes. M. 

Notée sur le Thuyg, , le Juniperus , le Cupressuê et le ^ 
Schûbertia , genres de la famille des Conifères ; par 

MM.^ SCHOUBERT et MlEBSL. 

THUYA.— €jiaACTKiuss d» la pb0CTivicatxoh. Végétaux monoïques ; Soc. TitiLOMAT* 
i>outons floraux nus. Fleurs mâles : cbaton pédoncule ^ globuleux { 6*io 
écailles' florifères , membraneuses , peliées i pédiceUées , opposées en 
croix ; 4*6 anthères arrondies , unîloculdres presque sessile s , atlacbées 
an pédicelle de chaque écaille et s'ouvrant iaférieurement. Fleurs JemeUes : 
Chaton sessile, oblong; 4*toécaillesr charnues ; k la base de chaque écaille^ 
i>^5 cupules^ pistiliformes , uniflores » dressées , comprimées ou triangu* 
laires*; pérHm tbe simple , adhérant ^ à limbe à peine visiole; stigmate, ponc* 
tifonoe. FruU : psendot^pipe (gaZ&i/.^) ligneux , déUisceni t c/Iindrique ou 
ovale j composé des écailles endurcies et surmontées chacune d'une pointe 
recourbée. Cupules à trois angles mousses, pu 'comprimées et bordées laté- 
ralement d'une aile membraneuse; périetfrpe membraneux, unilocniaire» 
monosperme , renfermé dans chaque cupule et couronné par le limbe pé- 
rianthial très- petit ; graine nue , périspermée , renversée , -pendante ; em- 
bryon axile , alongé , droit , cylmdrique , divisé jusqu'à moitié en deux 
cotylédons ; rudimens de la plumule presque imperceptibles. 

.. Caractèrxs ok la vÉGETATioir. Arbres ou arbrisseaux toujours verts ; 
chatons mâles terminaux, chatons femelles terminaux ou ax^aires;l>raii- 
ches souvent alternes ; ramifications aplaties ; boutons à bois , nus ; 
feuilles tirés-petites , sessiles , ordinairement imbriquées , et sillonnées ou 
glanduleuses. • • > . 

Obs. La cupule ^ ThuyQ Qrientulis est ligneuse , et elle s'ouvre eki 
trois valves dans la germination. La cupule du Thuya occîdehtalis et 
du Thuya articulata est membraneuse et bordée d'uue aile des deux côtéà* 

Le galbule de \ articulata est composé de quatre écailles : deux larges , 
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opposée* f! deux ëtroîtes , égalenien^ opposées. On* ne irouve de eu- 

Î>ules que dessous les deux larges* écailles, iiinii que Ta observé M. Des*» 
bntaines* ' ■ • . 

Les rameaux de Varticulata sont articulés et ses feuilles sont très- 
distantes , opposées et presque nulles. 11 existe au port Jackson un 
arbre vert \ à rameaux articulés; et dont les feuilles sont <x)mme celles 
du Thuya artitulatà ; il produit des gaH)utes composés ordinairement 
de quatre écailles sous chacune desquelles il y a un grand nombre 
dé cupules ailées. Cet arbre parait avoir beaucoup d'affinité avec les 
Thuya. 

JUWIPERUS. — Caeacteris de la *nucTiKicATiOï{. Végétaux monoï- 
ques , rarement dioïques , boutons- floraux nus. Fleurs niâtes :' àhaton 
pédoncule V cylindrique y io-r4 écailles florifères, membraneuses , pédi- 
cellées, peltees , opposées en croix; sous chaque écailles 2-4 anthères 
sessiles , semblables aailleurs à celles du Thuya. Fleurs Jemeïîts r chaton 
sessile composé d'un petit nombre d'écaillée charnues , 'ovales, opposées 
en croix ; cupules comprimées', peu nombreuses ou même solitaires. Les 
âuti^es caratteres de la copule et ceux de la fleur comitie dans Je Thuya. 
'Pridt / pse^docarpe (galbulô). succulent , bTiccif^p^me » composé deif 
'étrailles accrues y soudées les unes aux autres ei contenant une ou plu- 
'sieurs cupules semblables à 'des noyaux. Péricarpe et graine comme 
«dans le Thuya. 

CARACTsacs D£ LA TKOETATioif. Arbrcs OU arbrtsseaux toujours verts ; 
chatons terminaux ou ' axrllaires , très-rarement couchés; rameaux sou^ 
Vent allernes ; tioutons abois, uns ; feuilles petites, imbriquées, ou bie« 
ouvertes et subulées/ 

. CDPRESSUS. — Ca&àctemcs ojL LA^FRuçTiPicATioir. Végétaux mo* 
noïques; boutons florfiux nus. Fleurs mdles ; chaton pédoncule, cjr^ 
lindrique , trè)S-alongé , composé souvent , d'une viu^^taine d'éca.iUes flori-- 
AveSi nembraneuaes , peliées ^ pédicellées , opposées eu croix ; dessous 
chaque écailles 5-4 i^ntfaères , sessiles , semblables d'ailleui^s à celles du 
Thuya, Fleurs femelles : chaton, sessile, ovale , composé de 87*10 écailles 
charnue^ , très épaisses , réfléchies et opposées en croix ; cupules irèsr . 
nombreuse^* comprimées. Les autres caractères de la cupule et ceuJr 
de la fleur comme dans le Thuya. Fruit : pseudocarpe {galbule) ligneux , 
déhiscem , ovale , composé des écailles élargies à leur sonfmet , p^fiées , . 

{pédicellées , anguleuses , fixées sur un axe central ; ciipules sèches , angit* 
euses, ^é^nbées par la pression. Le périoai|>e éi % graine coibnue jdaas 
l^Thuya. ^ ' . • 

Il y a trois co^lédons dans le Cujyfessus penâula. 
* Caractbaïs de la VEOÉTATioir. Arbrcs toujours verts; chatons tèrmi- 
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iiatiff' ou axillaires ; boatoos Pboîs ,du8 ; rameaux souvent alternes ; 
feuilles petite^ , imbriquées , rarement . oppQsées ^t 3ubulées. 

SGHUBERTIA, M$rb, {Cupressi^disticha, L.) CAHAcriRES di ul 
inucTiPiCATio». Végéial n^onoique-; l>Quion$ flpraux écaUleu;ç. . -Rfec/rjr 
mdles : chaion pédoncule, court, oyale , miouré à sa b&$e p^r 12-1 5 
écailles gémmales ylarge^ , concaves , imbriquées , aiçe du cbatou (Icxueux ^ 
portant 6-1 a écailles florifères , alternes, triangulaires » pédicellces , 
pehées; dessous chaque écailles, 8-10 antbères sessUes , arrondies t 
miloculaires , attachées tes unes , le long, du pécUceUe , les autres ,, au 
bord tnférieur de Técaille ; «nthères s'ouvrant çouime 4ans le Tbujra^ 
Fleurs fanelles : chaton courtement pédoncule , globuleux , composé d'é« 
tailles nofnbreMes , charfraes ; à la base de ^aque^écaill^ deux cupules ' 
dressées, comprimées.' Lies autre^ caractères de la cupule et ceux de la^ 
fleur comme dans le Thuya. Fruit : pseudocarpe ( galbule ) Ji|;neux » 
ovalé , composé d'écaillés élargie» à leur sommet, pehées, pédicellées, 
anguleuses et séparables ; axe central nul y cupiiles ligneuses, anguleuse^ 
déformées parla pressiodi,; eAbryonÀ six cotylédons spbulés* I^ autres 
parties de la graine et le. péricarpe cpmme dans le, Thuja^ 

Cahàctèkes de la ^oxTATioK. Arbrcs ; feuilles caduques , linéaires, 
alternes et comme distiques ; boutons à bois , écaillenx \ rameaux alternes ; 
chatons mâles, solitaires o\L groupés, attachés le long* de rameamt 
grêles^ et sans feuilles; chapons femelles axiUaires , solitaires ; racinet 
traçantes produisant des exostosèsiiù forine de bornes. M. ' 

G É O t, O G I E. ^ 

• • ... 

Notice sur le Gisement du calcaire d'eau douce , daris les 
' départernens du Cher^ de f Allier et de la Nièpre; par 
. uM^ J* J* p'OMixius d'JELuxôy, ^. / 

" - '• • • • ... 

Ok trouve du calcaire d'eau douce. entre Level et Bruère , sur la Soc purtouAr* 
route de Bourges à St.*Amand , département du 'Cher, au milieu d'un 
plateau qui fait partie d'un plan qui s'iélève en pente dionce des plaines 
de Itt Sologne aux petites montagnes gr&oitjques du département de 
I»^ Creuse. Tout le tefrreiq environnani apparu^ni à une formation d'an* 
tien ' calcaire en couches hdritontales ^ contenant des ammonites « des 
giyphées, des térébratulea et autres. fossiles: d'origine marine. Ce caljcaire 
est ordinairement recouvert d'ui^e couche de terre fortement coliKe eu 
bfun-rougefttre. , Mais entre Levet et Bruère le sol présente une argile 
gris de cendre qui annonce le changement de formation; car loi^nQi^ 



erense sous cette couche superficielle, offreucontrc au Heu de k pierre 
jaunâtre ordinaire , un* autre calcaire blanchâtre , friable , grumeleux , 
semblable jaux couches, tendres du calcaire d'eau douce de la Beauce , 
et rbu a ouvert dans uçe des parties les plus éiey^es 4^ plateau, une 
carrière (jui présente la même disposition et la même nature de pierpe> 
que les exploitations des environs de Blois. On y extrait un calcaire 
blanc, légèrement teint de grisée fumée ^ dur, compacte^ mais rempli 
d'une infinité de pores, de cavités irrégulières et de ces espèces de tubu- 
lures , <]ui se dirijgènt imiformément de bas en haut , et qui ont été 
décrites par M* Brongniart dans son Mémoire sur les terreins d'eau 
douce. La cassure est conchoïde dans certaines parues^ inégide ou 
grumeleuse daps d'autres; enfin cette pierre réunit tous les caractères 
assignés au calcaire d'eau douce , aussi on y trouve de petits planorbes 
et de grands lio^nées qui paraissent se rapprocher du Unumu ventrioosus 
(BrongO. 

Le plateau s'abaisse un peu en s'approcfaaift de Bruère , et présente eft 
même teips un calcaire qui a encore la couleur, la dureté et jusqu'à 
un certain point Paspect de celui de la pf emière carrière , mais il est 
moins caverneux, plus généralement compact et caractérisé par Tabour 
da^Cie des parties- de silex ^quf Ip traversent «en. tous sens. Ces silex 
forment quelquefois des qaasses très -considérables Qrdipajre.ment blane 
4e lait , d'au thés fois griser ou bjaudes. On pV yoit point de débris 
dç corps organisés;, c'est eo un mot' la n^me éubçtçujçe que MM, Cuvier 
et BrongQÎart on) décrite sous le npm^ de calocftre siliceux ^ dans leur 
f!>ssai sur la Minéralogie géographique des -ençirons de Jhris. 

M. Brongniart avait déjà rajnaraué qi^^'il n'y avait aucune trace de 
têrrèiu manu dans le calcaire de la Limagne d'Auvergne : M. d'Omalius 
yient d'c^server ^ue le même ordfe de chose se pr^onge encore dan^ 
toute la vallée de l'Allier comprise dans le <lépartement de ce nom. La 
plus grande partie de cette vallée ^ ou plutdt de cet^e yaste plaine^ est 
recouverte de terrein de transport;' mais asses généralement , dès qu\)n 
s'approche des plateaux gr^itiques qui la bordent à l'e^ et à^I'ouest, . 
on voit s'élever de petites collines de calcaire d'eau douce qui d'un coté 
^'appuient sur les roches primitives , et de Fauire se perdent SQua-le terrain 
d'alluvion. Le sommet «e ces collines. esr en général recouvert |>ar.uu 
dépôt très-remarqiiable formé par la réunion dans une concrétion calcaire 
de tubes droits et courts que M. Bosc a décrits le piemier, qu'il regarde 
comiine le ti^avail d'animaux analogues aux friganes, et qu'il a n^mm^^ 
indusia tubulata; ces concrétions renferment, sur* tout a JaUgny« innc 
grandja quantité de petites coquilles turriculées que l'auteur a en» pQjuvQÎr 
i^apponér'an nouveau ^enre amphibulime de M. de Lamarck et cUs 
hélices globukusei v^sines de VhHia: CQcqiui oxi de^TAe/ù? trisUmi 
(Drong ). 
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M. d*0malîu9 a observé à B^ard ei à Thiaux, dépariemcnl de la Nièvre / 
sur les petits plateaux d'ancien calcaire à gryphées qui bordent la Loire 
entre Decise et Nevers , deux dépôts superficiels et peu étendus d*un 
calcaire toui*à-fail .semblable . au calcaire siliceux, dans lequel il a 
cependant trouvé une masse qui contenait des lymnées qui lui ont paru 
voisins du lirHkeus longisccUus (Brong.). Cette masse, à la vérité ne 
présentai tpas de parties siliceuses , mais à cela près elle était semblable 
ail reste du dépôt. 

L'auteur remarque à cette, occasion que les rappoi'ts roînéralogiques 
qui existent entre le calcaire siliceux et celui d'eau douce ; que les» phser* . 
valions qvi'il a faites dans les départemens d'iudre-ct-Loire v de Loir-" 
eî-Cher, du Loiret et du Cher, oîi il a vu ces deux calcaires s'accom-- 
p;agner presquie constamment et passer de l'un à l'autre; queTopinioa. 
de. M. Bigot de Morogues qui a assigné une origine commune à tous 
les calcaires des environs d^Orléojtis , sans indiquer une diflerence de 
formation entre ces deux variétés; et qu'enfin les positions géographiques 
ex géologiques du calcaire siliceux lt> portent à ne voir dans ce dernier^ 
qu'une modification de la formation d'eau douce. Il ne croit pas quW 

Î misse détruire une opinion appuyée sur tant d'analogie, par le seial 
ait négatif d« Tabsence des corps organisés dans le calcaire siliceux 
|]ti*upren^nt dit. ♦ 

Cette absence tient peut-être , à h propriété qu'avait le liquide qui 
dé{^osait ce calcaire, de dissoudre complettement la silice et de cou* 
t^uir une très- forte proportion de cette terre ;;. car tout porte à croire 
que les liquidés de ce genre ne peuvent plus eotretehit Ja vie . dps^ 
mollusques testacés; c'est ainsi , par exemple , ^u'on h!a pas encore 
trouvé de débris ile ces animaux dans les foilmations de granité, de 
porphyre et de syénite zirconienne que M. de Buch a reconnu eik 
l^orwege pour être postérieure au «calcaire coquilier. 

M. d'Omalius rapporte^ à ce sujet, i|ue les ^asterepodeé testadë^ sont' 
excessivement rares sur les terreins granitiques; il vient de' pai^courîr'à* 

Eied plus de cent myriamètrefi dai^s les: terreiàs/priiiiitift du. centre de 
I FraBce , sans voir de coquilles terrestres, il iry â'hiéme' rencontré 
Îu'un seul gastéropode fluvi^tile du genre limnée. Cetbe estréme rareté^ 
es coquilles 3ans les terrains purement siliceux viendrait-elle de ce que 
ce sol contiendrait audques principes Duisib)ea a» l'existence de qes 
animauk , on plutôt de ce que ces âcHniiersiaoraîent .besoin de tevre 
calcaire pour construire leurs coquilles ? une .cfbsjsrvatidaqui appuierai! 
cette dernière idé^,. c'est qu'on voit encore des Jiélic^ d^ des cycles- 
tomes dans des lieux dont le sol e^t déjà graniti(|ue, mais qui sont peu 
éloignés du terrein calcaire^ de sorte- qu on pôiirrait supposer que ces 
mollusques trouvent la chaux qui Leur ..esiL i^jécess^ire, dan^ le mortic^ 

Tom.lU. N». 59. S''. Armée, 17 
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des mnrailles , dans les pierres calcaires amenées pour la bâiîsse cl 
dans les marnes employées à l'amendement des terres. On remurqne 
aussi que les gf>stëropodes acpatiles s'ayancent encore daTantage dans 
les terreins Ê[ranitiques lorsqu'iis sont traversés par des eaux qui viennent 
des pays calcaires ou de porphyre décomposé. 

Après ces descriptions particulière^/ l'auteur jette un couÇ d^œîl général 
sur le gîssement du calcaire d'eau douce dans le centre de fa France , 
et observe que cette formation présente une série de dépôts ou de bassins 
plus ou moms considérables et plos ou moins isolés, qui s'étendent des 
montagnes d'Auvergne jtisqn'aux plaines de Champagne et de Picardie* 

Ce terreih est resséré h son origine dans les vallées de la Loire et de 
l'ANier , mais il est cependant déjà très-aboudant dans cette dernière 
où il forme presque 5ans intemiption Je sol de la Limagne d'Auvergne 
et de la plaine du département de l'Allier, depuis Brioude jusqu'au- 
delà de Moulins; il. y est remarquable par une puissance en hauteur, 
telle qu'on l'y trouve sous une difTérence de niveau de 56 1 mètres. II 
est au contraire .beaucoup moins a'boDdant daus la partie de la vallée 
de' là Loire supérieure, à l'embouchure de l'Allier, et n'y forme que 
de petits d%)6ts éloignés les uns des autres ; M. d^Omàlius indiqUe sept 
de ces dépôts, mais il suppos^ qu'il en existé un plus grand nombre. 
Il croit également c|u'on en trouverait danS la partie des bords de la 
Loire comprise entre P^évers et Côsne , sur lesquels il n'a point de 
renseignemeas; l'exemple de Levet cité ci -dessus, prouve aussi que ce 
calcaire a pu s'étendre / au -dessus des plateaux oui bordeùt cette rivière;' 
oependarit celui qu'on retrouve depuis Cosne jusau'à Gien , continue 
à être habituellement resseré . dans la .vallée par des collines d'ancien 
calcaire marin ; mais alors cette iermatton prend mn développement 
Drodigieux et se prolonges presque sans interruption vers lenofd^ depoii 
les plaines sablonneuses ae la Sologse jusqu'aux plaines crayeuses de 
la Charopa^jB et de la Picardie j elle pousse en outre des lambeaux 
au-delà ue Tours et do Kbins. 

M, d'Omaliôs fait voir ensuite <pe la considération des position» 
physiques et géotOgTques de ce terrein , suffirait pour conduire à l'idée 

2n'il n'a pas été déposé dans une vaste mer, mais dans des lacs séparés; 
lorome ces lacs étaient pbci^ par échellons les uns à la suite des autres , 
sur un j^Q descendant , ils devaient déverser leurs eaux de l'un dans 
Faotfe ; X)r^ en sait que tous les lacs aui versent leurs eaux ; dii moins 
dans l'état actuel du globe, sont des lacs d'eau douce. 

U semble d^nc qu'après la formation de la craie et des terreitis plus 
anciens, le liquide général, c'est-à-dire là nter^ a éprouvé snr le sol 
de la France un abaissement très-considérable , éar tandis qu'il avait 
recouvert auparavant les plus grandes hauteurs , on ne connaît pas de 



t|srx;eip ij^ai^îa) posiéfleura la^ craie plus él^vé qae les collines de Laon , 
gui 9^1 moia^ de Soo inèipes aurdiessas.de la mer. 

U se sera fmmé alors depuis F Au vergue jusqu'au delà de Paris t ^uoe 
téïw de lacs dont les eaux aTaieut la propriété de déposer des couches 
calcaires; Ces lacs étaient peu étendus dans les parties élevées des mon* 
fa^es, mais ils. recouvraient une surface considérdklû dans Jes plaines 
des .environs d'Orléans et de Paris. Ceux qui étaia&t. les pliis près ds 
la mer, c'est-a-dirè dans les environs de Paria, oni été sujets &'!des 
irruptions naarines qui ont déporè des couchés particulières au milieu 
des couches. qui se formaient dans les lacs. Mais ces invasions ne ae sont 
point étendues fort loin, ni élevées très-haut; car non-seulement eljef 
fi*ont pas atteint les contrées de la Haute Loire, mais on n'en voit pluf 
de trace aux environs dK)rl^ans ni sur les plateaux qui bordetit les 
plaines d^ la Champagne à Test de Mcaux ; et les lleox les plqs élevés 
on MM. Cuvier et Brougniart çn^ vu des traces de ce terrein muriu pos- 
térieures aux premières formations d'eau douce, n*atteignent pas 189 
^ètres au-dessus du niveau de la mer* Eiifîn il' parait que ces lacs om 
lëté détruits non par une simple érosion lente des masses ^ui leur servaient 
/de digues , mais par une ou plusieurs catastrophes vtolentes nui ont 
^git svr cette partie de la surface de 1^ utre et opl C9ntri|>ue k jiuî 
donner sa forme physique actueljfs* 

Les restes de ces lacs peuvent at^ssi donner des npt^ws snr £ette K>n9e 
^px tems de la déposition du calcaire dcau douce, et portent à conclura 
iqu'à celte époque les bassins de la Loire et, de la Seine étaient réunis « 
ic'està dîne que les cours d'eau repr^ntés actueliemçnt ^fir la XiOire^ 
^'Ailier, eic.j cqnûf^u^ieni leur d^îc^ciî^Q ^^^ le nord, au lieu de tourner 
.vers Touest comme ils £ont aciuetlement att-4^sus d'Orléaas« 

D'un autre oôlé le peu d'élévatioa de. l'arrête qui sépare les bassins 
ifde la Lonr» et de la Seine entre Jirîare et Orléans , conduite, ainsi que 
beaucoup d'autres exemples, à établir le principe ^xi9 ce n^ est pas la 
seule action des eauac qui a creusé les vallées ou coulent les rivières; 
car si une cause violente n'avait pas déterminé une ouverture au milieu 
des plateaux d'entre Tours et Nantes , les' eaux eussent continué leur 
cours vers le nord ^ plutôt que du rebrousser chemin devant une arrête 
irès-basse , pour se creuser un lit dans des plateaux Beaucoup plus 
élevés. 

Le calcaire d'eau, douce d^Aurillac j n'étant séparé de celui de la Li magne 
'qne par un rameau >du Cantal, ,c'èstoà-'dire, par une coulée volcanique, 

au'oa sait recouvrrr le calcaire^ il esc bien pmbahie -que ce n est qœ 
epuis l'éruption de cette coulée que les eaux ë'Aurillac 's'ébouleut iretos 
la Garonne et qu'auparavant les* environs de -cette ville li^rmaient le 
'premier terme de. cette longue ^érie des lac* du bassin dç la Loire. 
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IJsxxiexxt pense qae sî on avait considéré rensernble des faits que 
présente le terreiu d'eau douce dans le centre de ki France , plutôt qfi(j 
de s^arrètér 4 quelques cantons particuliers , on se serait moins empressé 
de combattre 1 hypothèse à laquelle cette formation doit son nom. U 
croit que ces objections se réduisent à trois chefs principaux : i^. les 
alterne[tiTes de terrein marin et de terrein dVàn douce; 2^. le mélange 
des coquilles mbrines et :fluviatile8 ; 3®. la possibilité que les .mêmes 
mollôsqueR puiss^it vivre dans les. deux liquides. 

Le premier Taît lui paraît au contraire trës-fevorable à rhjpothèse des 
laqs drepuis qu'on a reèonnu que ces alternatives ne s'éloignent pas beau- 
coup de la mer. Car la supposition de mouvement de ce liquide pu 
de marées irrégulières de mpins de 300 tnëtres an-dessus de son niveau 
itctuely doit ^îen peu répugner à Fimaginalid!i , pour une époque qui, 

tinr rapport à Fétat présent des choses^ est si rapprochée' du tems où 
a mer s'était' élevée silr des montagiies de plus de trois mille mètres 
)et au moment ou le tiers de la France était en proie au feu dès volcans. 
Dans l'hypothèse opposée on est obligé d^admettre des suppositions bien 

f>lus contraires à la marche ordinaire de la nature , ainsi que l'a déjà 
ait voit M. Bron^iaiït (Bulletin des Sciences ^ n^. 41, p. a5i). Telle 
est éelle que tous lés animaux de k mer ont péri subitement et ont été 
remplacés par une création toute nouvelle. 

• ♦Le mélangé des coquilles marines avec celles d'eau douce qui n'» 
encore été observé que dans des contrées basses, telles que les environs 
de Paris, la Provence , etc. , n'est qu'une suite naturelle de ces invasion^ 
de la mer. Enfiti Thabîtation des mollusques sera toujours de peu de 
valeur ' pour la question géologique; il suffit sous ce rapport que les 
restes d êtres organisés qu'on trouve dans une formation dé^a bien carac* 
aériséé paf d'autres propriétés, ressemblent plus en général aux animaux 
qui actuellement vivent ordinairement dans l'eau douce , qu'à ceux qui 
vivent habituellement dans la mer. 

' C H I MIE. 

Extrait du quatrième Mémoire sur la Poudre à canon ^ 

par M. Pkoust. 
• ^ 

Jovjuf. M PuT9» Daivs ce Mémoire , M. Proust s'est proposé d'examiner les mélanges 
iiiiro-chfirbonneux , et de résoudre cet^e question : « Une ville assiégée , 
qui n'aurait plus de po«dre , mais qui aurait encore du salpêtre et du 
charbon, {^urraît-elle continuer à se défendre?^ 

Le mélange à 7 brûle trop lentement et laisse trop de résidu pour 
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être employé, à moins cependant que le gramnge ne lui donnât de la 
* force : car une poudre grainée qui donnera Téprouveiie, u5S toises, 
n'en donne plus que' i44 qtiand elle a été broyée et tamisée. 

Les mélanges à ^, f , ^ de charbon sont les plus ardens , aîn^î 
qu^on peut le voir dans le tableau du troisième Mémoire. Le mélange 
a 7 doit être préféré, parce qu'il se conserve mieux que celui à -^ et 
^u'il brûle plus rapidement que celui à ^ ; c'est aussi la proportion que 
le tâtonnement a fait admettre à tous les auteurs qui ont. examiné les. 
poudres sans soufre. 

Perrinel-d'Orval est le premier qui a proposé l'usage de cette poudre. 

11 a vu que a onces de cette poudre donnaient Sg toises de portée 
an mortier d'ordonnance; que 3 onces donnaient 79 toises. Cet accrois» 
sèment n'est point particulier à la poudre ^ans soufre -, car Morla m 
vu que 

f once de pondre sulfureuse , grain de guerre , 

avaient une portée de 5, a 

I once »...., 16, o 

. a onces * ^ . . 48i o 

5 onces 124, 4 

Perrînet-à'Orval a vu qu'à égalité de grain ^ la poudre sans soufre 

donnait une pofiée (5 onces) . • . . 79 ^*^' 

la poudre sulfureuse (5 onces). 76 

Les professeurs tfu colléee de Sé^jovie confirmèrent le résultat de 
Ecrrinct : la poudre dont ils se servirent était composée de 77 -7 de 
salpêrrc et de 22 ^ de charbon. Napier , Robin , d'Âbbviile , Bqrda > 
Pelletier ont obtenu des résultats analogues. 

// suit de ces obseWàtions que les poudres sans soufre onfau mortier 
une portée aussi étendue que les poudres ordinaires, Dc$-lors \^ vitesse 
initiale qu^elIcs impriment au boulet par chaque seconde est la même; 
donc elles fournissent une colonne de fluide aussi volumineuse, et 
huiméè par autant de calorique , que peuvent le faire ces dernières. Si 
dans celles-ci il y a moins de salpêtre, il y a du soufre, qui, en 
ajoutant du gaz , rétablit l'égalité , ainsi qu'on le verra daiis la suite. 
Mais pourquoi l'explosion des premières est-ellê pkis sourde q#e celle 
des poudres sulfureuses? 
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Dans Une poudre sans soufre, ht combustion des corps qui doivent 
changer, d'état se passe toute entière dans l'étendue du canota , excepté 
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celle 4ft r«xccs de charbon , qui vient bi ùler eh gerbe , mais sans 
bruit f à sou embouchure : alors le choc que Tair extérieur éprouve 
de la masse du fluide qui sprt 4^ canon, produit la détonation. Cette 
détonation a lieu également dans l'explosion de la poudre sulfureuse ; 
mais elle est en outre accompagnée d'une seconde , qui lui succède 
avec tant de rapidité qu'elle se confond avec elle. Cette seconde déto- 
nation est occasionnée par des gaz inflammables de difi'érentes espèces, 
et par du soufre en vapeur, s'il y en avait un excès, qui s'enflamment 
rapidement par le contact de Toxigène de Taîr. Outre ces produits , il 
y a encore un peu de charbon qui brûle aux dépens de ce dernier. 

C'est le volume des fluides , cause de la seconde détonation , 
qui, dans la fusée, sert comme d'excipient aux poudres de charbon, 
aux limailles de métaux, aux grains explosifs, au soufre, au camphre, 
en un mot , à toutes ces substances qui doivent brûler hors de la fusée 
à une grande hauteur. Ce sont les gaz des deux détonations qui occa«i 
sionnent ce recul de la fusce, d'oii naît son ascension, d'autant plus 
rapide qu'en tems égaux elle en verse dans Taunosphère un plus grand 
volume. 

Dans le troisième Mémoire on a dit qu'une poudre est d'autant plus 
forte que son explosion fait plus de bruit; -mais les poudres sabs soufre 
en font mpin^ que Ie$ autres., et. cependant elles. sont aussi fortes. S'en<> 
suit- il que ce qu'on a établi soit faux? Non, parce qu'on n'a comparé 
que des poudres d*une même nature. 

^La combustion du. carbone, à l'exclusion de Thvdrogène, peut Aire 
observée dans les fonderies oh l'on affine le cuivre , dans les hauf 
fouriieaux à fonte de fer. Dans cei circonstances , l'hydrogène des chi^r* 
bons el celui qui provient de Teau qu'ils décomposent , ne brûle pas dans 
le fojerj il est brûlé par i'oxigène de Tair, et c'est li^î qui forme la 
gerbe de flamme qu'on remarque au gueulard des fourneaux. 

flous pouvons ainsi résumer 6ur Jes avantages et les désavantages de 
la poudre sans soufre : • 

i*'. Elle est aussi forte que la poudre sulfureuse lorsqu'on remploie pour 
le canon ; mais elle n'est pas au$si bonne pour charger les petites 
armes, parce qu'elle ne prend pas feu aussi facilement que la dernière ; 

:à9. YXi^ se conserve moins bi«a q«e la poudre sulfureuse , parce 
qu'elle contient plus de charbon; |iiais dans une ville assiégée oii l'oii 
manquerait de soufré, et ou cette paudre serait employée sur le-champ, 
cei inctMivcnieni serait nul; 

S». A>ur que Ja |NMi4re «ans soufre loit aussi bonne ^u'dle peut éure, 
il faut qu'elle contienne de 7 à 4 de charbon; qu'elle soit ftiile avec «1 
charbon trcs-divisé^; ^nfîn, qa'eJJf ait é\à battue ^t grainée cooinoe la. 
poudre sulfureuse» C«.^.. 
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PHYSIQUE. 

Observations sur le Calorique rayonnant ^ par 
M. V. Delaroche. 

M. DsLAHOCHE énoDce soccessivemem dans ce Mémoire dii^rses pro- Iitstitut wATé 
positions relatives à la propagation da calorique raj^onnant, et apporte 3 Juin 181 1« 
a leur appui les résultats d'un grand nombre aexpériences. La première 
de ces propositions a déjà éié établie par M. le |>rofess6ur Prévost, 
de Genève , et Fauteur ne la rapporte que parce qu'elle se lie presque • 
nécessairement u celles qui suivent. Nous allons les transcrire ici , mais 
sans indiquer en même tems les faits sur lesquels elles reposent, ce 
qui nous entraînerait dans des détails que les bornes de ce journal ne 
nous permettent pas de faire connaître , et pour lesquels nous renvoyons 
nos lecteurs au Mémoire original qui va être incessamment publié dans 
le Journal de physique. - 

y^. Proposition. La chaleur rayonnante obscure peut, dans qudques 
circonstances , traverser immédiatement le verre. 

2«. Proposition. La quantité de chaleur qui traverse immédiatement 
le verre est d'autant plus grande , relativement à la totalité de celle qui est 
émise dans la même direction , que la température de la ^source rayon« 
nante est plus élevée. 

5*. Proposition. Les rayons calorifiques qui ont déjà traversé un écran 
de verre éprouvent , en traversant un second écran semblable , une déper- 
dition proportionnellement beaucoup moins considérable que. dans lei^r 
passage au travers du premier. 

4«. Proposition, Les rayons émis simultanément par un même corps / 

chaud différent entre eux par rapport à leur faculté de traverser le 
verre. 

5*. Imposition. Un verre épais, <juoique autant et plus perméable à 
la tùrnière qu'un verre mince do moms belle qualité, laisse passer beauTi 
coup moins de calorique rayonnant.' La différence est d'autant moindre 
que la température de la source rayonn^ante est plus élevée» * 

6*. Ptoposition. La quantité de chaleur qu'un corps chaud cède dans 
un tems donné par voie de rayonnement ii im corps froid situé à 
distance, croit, toutes choses égales d'ailleurs, suivant une progrejision 
plus rapide que Texcès de la température du premier sur. celle du 
second» 
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OUVRAGE NOUVEAU. 

Expériences sur le principe de ht vie y notamment sur celui 
des mouç^emens du cœur et sur le siège de ce principe; suif^ies 
du Rapportjàit à la première classe de Flnstitut sur celles 
relatii^es aux moui^emens du cœur; par M. Legallois , 
D. M. P. I vol. inS^. apec une planche graciée en taille- 
. douce. A Paris , chez d'Hautel , libraire , rue de la 
fiarpe^ nP. io* 

En annonçant ici cet ouvrage , nou3 nous bornerons à rappeler c[ue 
la plupart des expériences qu'il contient ont été répétées devant la Socié(é 
des ÎProfesseurs de la Faculté de Médecine de Paris , et devant une 
commission de La première classe de rinsiitut; qu'elles ont oblenu 
r^pprobation de. ces Sociétés savantes , et que nous en avons publié 
les principaux résultats dans les N*»*. 21 ,24» 53 , 36 , 52, et 53 de ce 
Nouveau Bujletin, 11 faut lire les détails dans l'ouvrage même. 

ERRATA. 

;DaQS le N*. 579 il 7 a erreur de pagination. Au vers^-à^ la page 99, on a mis 100 
au Ueu de 100^ et daos le N^. 58, pn a /continué 201. ..... • ai6, au lieu 4^ 

loi. • •' . • • 116. Il est essentiel de mettre partou 1 à la place du prenikr jchifïre 2» 

AVIS. 

Les al>onnés au BuMetîn des Sciences ^ publie par la Société philoma tique depoSset 
* compris le mois de juillet 1791 , jusques et compris le mois de ventôse an i3 (i8o3}, 
sont. prévenus que les tables qui terminent cet ouvrage, «ont mises en vente chei 
14. KBOSTERM^NN fils^ ri^ du ^ar^inet, n^ i3} jelles se composent , 

i^ D'une table raisonnée des matières contenues dans le troisaae et dernier tonit 
du Qull^in ; 

2^. D*un tableau, par ordre de sciences, de t^us les objets. énoncés dans les troit 
tomes ^ 

30. D*un suplément à la table raisonnée des deux premiers toB»et* 
Quatre feuilles în-4^« petit-texte. Prix < 2 fr. 5o c. 



Vabqnnemeni e$i de i^ fr.f franc de port, el de \Z fr, pour Paris "y chez 
J. KLOSTÈRMANNilk, acquéreur du fonds de Mad. F*. Barnàu, Ubrairti 
rue du Jardinet, n\ li^ çuarder S^André-des-Aru^ 
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CHIMIE. 

Extrait du cinquième Mémoire sur la Poudre à canon ; 

par M. Phoust. 

Daks ce Mémoire , M. Proust s'occnpe de recneîllir les gaz de la Journc. d» Phtj. 
détonation du nitre et du charbon, et de déterminer leur nature. Il 
entre d'abord dans de grands détails sur les appareils qu'il a emplojrés, 
et pour cet objet nous renverrons à son Mémoire. Nous dirons seule- 
ment que pour brûler un mélange, il met celui-ci dans un tube de 
laiton qui traverse une rondelle de liège; il enfonce dans le mélange 
une languette d'amadou de 9 lignes de longueur sur une d^épaisseur , 
et qui est saupoudrée de poudre à l'extrémité inférieure. 11 place le 
tube sur l'eau daos une cuve 4;>nei|mato-cbimique. 11 met le feu à l'a- 
madou , et recouvre aussitôt l'appareil d'une cloche à robinet ; il en- 
fonce celle-ci dans l'eau jusqu'à ce qu'il ny reste plus que 20 pouces 
d'air; alors il ferme le robinet , et élève la cloche à la surface de l'eau. 
Cette cloche à 3 pouces de largeur et de i3 à 17 pouces de hauteur* 

TABLEAU des gaz produits par une qucuttité constante de salpêtre <, 
mêlée à différentes doses de charbon de chancre. 

L«8 combustions suivantes ayant M faîtes avec 20 ponces d'air atmosphérique^ cet 
•ir fait par cansëquent parue des produits. 
. Baromètre 26 pooces 4 %nes (pied de Paris ), therm. i5. 
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Pour rexamen détaillé clés produits de ces détonations , nous ren- 
Toyons au Mémoire original. Nous nous contenterons de faire remarcjuer 
que le volume des gaz produits est plus considérable qu'il ne parait ici , 
parce que l'oxigène des 20 pouces d'air qui restent dans la cloche» con^^ 
vertisscnt la plus grande partie cTu gaz nitreux en acide qui est absorbé 
par Teau de la cuve. 

Conséquences. Si un septième de charbon tire du salpêtre autant de 
gaz qu'un sixième et un cinquième» on ne peut craindre que ce com- 
bustible puisse manquer à l'oxigène, taudis qu'il y manque en effet dans 
la proportion d'un huitième. 

L'excès de charbon peut ajouter , il est vrai » ses propres gaz à ceux 
du salpêtre ; tels sont ceux qu une forte chaleur en exprime. Mais comme 
il est constant que la force de la poudre ne croit pas en raison d'une 
légère augmentation de gaz , cette augmentation ne peut jamais balancer 
les inconvéniens d'un excès de charbon. 

S'il est dans les principes qu* une quantité constante de salpêtre ne 
.puisse oxider le charbon que dans un rapport également constant , l'on 
doit s'attendre à retrouver hors d'emploi tout l'excès de ce dernier. 

Conformément à ces principes , on peut encore avancer que tant qu^ 
la détonation se fera dans Tintérieur diun canon ^ le soufre et l'hydroT*- 
gène ne pourront disputer l'oxigène au carbone; il y a plus, c'est que 
rhumidité qui existe toujours dans les mélanges devra être au contraii^ 
décomposée par l'excès de charbon. 

' M. Prenst a vu que tes charbons qui contenaient des proportfoni? 
assez fortes de bases salifiables étaient tout aussi proprés que d'autres 
à la confection de la poudre , pourvu toutes fois (|u'il fussent empIoyés^ 
en quantité suffisante pour saturer l'oxigène du nitre. Cette raison fait 
croire à M. Proust qu'il est inutile décorcer le bois qui doit servir 
à la confection du charbon. 

Il parait aussi que le charbob préparé dans des fours ou celui qui 
a été distillé , n'a pas de qualités supérieures à celui qu'on fait en fosse. 

M. Proust a avancé que l'accélération occasionnée dans le feu des 
mélanges par un excès de chari)on, était la suite d'au effet mécanique; 
mais à cet effet se joint une action chimique. A mesure que le cbarboa 
augmente , la proportion des gaz insolubles s'accroit , et celle des gaz 
sdlubles diminue. Cela vient de ce que la détonation étant plus rapide, 
il y a plus de calorique dé^gé ; alors il y a une partie de l'acide car^ 
bouique qui se change en oxide de carbone , et il y a plus de gaz hydro- 
gène d'exprimé du charbon et plus d'eau de décomposée que dans une 
aétonation plus tente. 

Lavoisier ayant recueilli les gaz de la détonation d'un mélange de 
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nître el de charbon,. en a obtenu bieu moins que M. Proust (i). Ce 
dernier attribue cette difiFérence à ce que Lavoisier s'est servi d'un charbon 
fortement calciné et rendu , par là même , moins propre à la com- 
bustion. 

Dès gaz produits par la détonation des mélanges nitro^charbonneux. 

Gaz azote. Abstraction faite de celui de l'air qui se trouve dans la 
cloche j \S gaz azote obtenu de la détonation du mélange à f ne re- 

i>résenie pas tout celui du nitre , parce, qu'il en reste une parlie dans 
e gaz nitreux , dans l'ammoniaque , dans l'acide prussique , dans l'acide 
nitreux qui reste combiné à la potasse. 

Gaz nitreux. Une partie est absorbée par les ao pouces d'atmos- 

{^hère ; une seconde se retrouve dans les gaz lavés ; une troisième dans 
e résidu à l'état de nitrite. Et il est probable qu'il y en a une portion 
d'absorbée à cet état par l'eau de chaux. 

Acide carbonique. Ou^re c^Iui qui est formé par l'oxigèue du nitre , 
il y a celui que la chaleur. dégage du charbon, celui qui est produit 

f>ar la décomposition de l'eau au moyen du charbon , et enfin celui que 
'amadou de l'éloupille produit en brûlant aux dépens de l'air resté dans 
la cloche. Une partie de l'acide carbonique se trouve dans le gaz, une 
autre reste combinée à la potasse , et vraisemblablement une troisième 
est absorbée par l'eau de la cuve. . 

Oaoide de carbone. Une portion de ce gaz a été séparée du charbon 
par l'action de la chaleur. Une autre provient de l'acide carbonique qui 
dissout du Carbon à une température élevée. Ce gaz se trouve sur-iout 
dans le produit de la détonation des mélanges à 7 et à -^. 

Hrdrogme carburé. Il y a celui qui provient du charbon chauffé , et 
celui ^i a été formé par la décomposition de l'eau. Mais on ne retrouve 

f>as dans les produits de la détonation des mélanges nitro-charbonneux , 
a totalité des gaz oxide de carbone et hydrogène carburé qui se sont 
formés^ , parce qu'une partie de ceux-ci sont brûles par Toxigène de l'air 
resté dans la cloche. 

L'action du nitre sur le 4:harbon à une température élevée est donc 
assez compliquée , puisqu'elle donne naissance à de l'azote , à son 
aooide vraisemblablement , à du gaz nitrewc, à de l'hydrogène carburé, 
à de l'acide carbonique , à de Voacide de carbone , à de l'ammoniaque » 
à de Taùide prussique^ peut-être encore à quelque complication par^ 
ticulière du potassium avec l'un ou l'autre de ces êtres. En résumant 

(1) La <]a4ntîtë du gazr obteaa par Lavoisier est à celle i^tenu par M. Proust , dam 
ia proportion de 58 à 85« 
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la source de ces produits , on Toit qu'ils viennent i®, de Tacdon de 
Toxigène du niire sur le charbon ; 2^. de l'acûon de la chaleur sur le 
charbon et le nitre (enadmettant qu'elle agisse comme elle le fait dans 
une simple distillation ) ; 3^. de la décomposition de Teau opérée par 
le carbone. 

Il n'est jpas douteux que ce qui rend le charbon ^i propre h la fabri- 
cation de la poudre est la division dans laquelle le carbone s'jr trouve: 
en effet , l'hydrogène , l'azote , peut-être l'oxigène et même les bases 
saliGables qu'il contient en tenant les molécules charboneuses éloignées, 
s'opposent à ce qu'elles se réunissent et forment des aggrégations aussi 
dures que les anthracites et les plombagines , l'eau que le cnarnon contient 
toujours et une partie des corps que nous venons de nommer sont 
encore des causes qui accroissent les effets de la détonation , en donnant 
naissance à des produits gazeux. 

Extrait du sixième Mémoire sur la poudre à Canon ^ par 

M. Proust. 

Première Partie. De Vinfiuence du soufre dans th poudre. 

Lb nitre brûle le soufre comme le charbon , mats cette combustion 
n'est point accompagnée d'explosion. Pour qu'elle se fasse bien , il faut 
projetter le mélange nitro-sulfureux dans un creuset rougi au feu ; car 
elle ne se fait pas dans les tubes : le mélange qui brûle lo mieux est celui 
de 60 de nitre et de 70 de soufre. 

Mélange nitro-sidfureuoc et charbon, 

a grains de charbon ajoutés à 60 grains de nitre et 10 de soufre, 
font un mélange qui brûle un peu mieux qu« le précédent. Le ftsidu 
contient beaucoup de nitrite. \ 

4 grains de charbon ajouté à pareil poids de nitre et de charbon , 
donnent une détonation mieux nourrie. Ce mélange brûle dans uu 
tube en II à 1:2 secondes. Il y a dégagement de gaz nitreux; le résida 
est formé de nitrite , de sulfate et de sulfure. 

6 grains de charbon à idem. Flamme blanche plus élevée que la 
précédente ; durée de 7 à 8 secondes; moins de gaz nitreux ; moins de 
sulfate et de nitrite; plus de sulfure. 

B grains de charbon à idem. Flamme plus élevée , sifflante ; durée: 
de 5 à 6 secondes; résidu chassé hors du tube; gaz nitreux* 

10 grains de charbon à idem. Flamme de deux, pteds; vraie poudre; 
durée de 4 ^ 5 Secondes ; un peu de- gaz nitreux ; résidu de sulfure , 
dont la plus grande partie chassée en l'air y fait une pluie de feu qui 
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retombe en grenailles de gpilfaie. Carbonate el fulfure dans le tube y 
mêlé d'atomes de charbon et.de cendre. 

12 grains de charbon à idem. Même feu ; durée de 4 ^ 5 secondes. 

j 4 grains de charbon à idem. Môme phénomène. 

i6 grains de charbon. Mêmes résultats, mais ralentissement; durét 
de 6 secondes. 

Conséquences. Lorsqu^il y aura du charbon en excès dans une poudre^ 
et lorsque le résultat de la détonation n'aura pas le contact ae l'air,, 
il ne pourra y avoir production de sulfate de potasse. 

Dans les premiers mélanges où le charbon n'entre qu'en petite quantité , 
il est évident que si le surplus du salpêtre et du soufre entre en dé- 
tonation , ce n'est qu'autant que celle du charbon qui a toujours l'ini- 
tiative fournit à l'autre , la quantité de calorique dont elle a besoin 
pour commencer. 

Lorsque le charbon est en excès , l'accélération diminue , parce que 
Texcès de charbon absorbe du calorique , et le ressor du gaz en est 
affaibli. 

On voit que la qualité explosive des mélanges va en augmentant, 
jusqu'à ce qu'il y ait lo grains de charbon , qui est le rapport de 
saturation le plus approché. 

Mais ce qui est digne de remarque , c'est de voir que le décroissemenc 
des vitesses , passé le rapport de saturation , ne suit pas la surcharge du 
charbon, d'aussi près qu'on aurait pu s'y attendre. 

Ces résultats prouvent que quand le dosage des poudres ne sort pas- 
d'une certaine limite , ces poudres sont toutes aussi fortes les unes que 
les autres. 

M. Proust examine ensuite si un grand excès de soufre pourrait 
contrebalancer ou affaiblir l'affinité du charbon pour Toxigène ; car , 
ainsi qu'on Ta dit dans le quatrième Mémoire , le soufre , dans la déto- 
natloli de la poudre ordinaire, ne brûle jamais dans l'intérieur du canon 
aux dépens au nilre. 

i^. 5o grains de soufre décomposent complettement 6o grains de 
salpêtre, quand on projette le mélange dans un creuset rouge. 
. 2^. 4 grains de cnarbon ajoutés au mélange précédent; détonation 
charboneuse , amplifiée par la flamme du soufre en excès ; gaz nitreux ; 
durée 19 à 20 secondes. 

5«, 6 grains de charbon h id. Combustion accélérée ; durée de 
il à la secondes; gaz nitreux; résidu de sulfure nrélé de sulfate. 

40. 8 grains de charbon à iirf. Même résultat; sulture rouge extravasé: 
sur le bord du tube. 
' ô^. 10 graine de charbon à id. Même résultat» 

6<^. 12 grains de charbon à id. Même durée ; soufre condensé } gaar 
nitreux , pluie de sulfure brûlant ; sulfure rouge hors du tube. 
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7*. 3o grains de ^charbon à id. Détoq^on moins tumallueuse ; 
résidu plus abondant d'un sulfure avec excès de charbon. 

Conclusions. Le soufre en excès relarde plus la détonation du char- 
bon , que ne fait un grand excès de charbon ; il produit sur-tout cet 
effet en absorbant beaucoup de calorique pour se réduire eu vapeur ; 
il ne peut jamais disputer Foxigène au charbon. 

Les poudres dans lesquelles on laisse le soufre en excès , brûlant 
lentement , sont destinées à garnir la fusée des bombes ou des gre- 
nades ^ on doit augmenter d'autant plus la dose du soufre que celles- 
ci sont destinées à éclater à une distance plus grande du point d'où 
elles ont été lancées. 

Les poudres sulfureuses sèment encore à garnir les lances destinées à 
mettre le feu aux mortiers tl aux grandes pièces d'artifices , à com- 
poser les étoiles tombantes , les pluies de feu. 

Les globes incendiaires , les chapiteaux de fusées à la Congrève , les 
roches a feu sont encore des compositions du même ordre : seulement 
on f met des corps gras , des résines , du camphre , etc. , qui ne sem- 
brâsent dans l'air atmosphérique que quand leur température a été assez 
élevée par la détonation charboneuse. 

Seconde Partie. 

Comment se fait-il , que le soufre qui ne peut disputer au chaçbon 
roKÎgène du nîlre , accélère la détonation du mélange nitro-charbon- 
nenx ? C'est une question insoluble dans l'état actuel de la science ; 
mais comme les principes de la fabrication de la poudre tiennent k 
l'influence du soufre, M. Proust s'attache a reconnaître les effets de cette 
influence (i). 

Depuis que Ton fabrique la poudre , il n'y a eu que trois recettes 
d'exclusivement affectées à sa composition. Ce sont les mélange's de 
4 f 5 , 6 parties de nitre , d'une de soufre et d'une de charbon. Les 
anciens auteurs ne tardèrent point à donner la préférence au dernier, 
et c'est encore Celui qui est le plus généralement suivi en Europe. Malgré 
cela , il est bon de connaître par des expériences comparatives la cause 
de cette préférence. 



(0 Les expériences qui suivent ne sont point comparables avec celles de la premièra 
partie de ce Mémoire, parce que celles-ci çnt ëtë faites dans des tubes difFërens par 
leur diamètre , de ceux qu'on a décrits dans le premier Mémoire j et que la durée 
de combustions n'a été estimée qu'en battant une mesure à trois tems. Celles qu'on 
va exposer dans cette seconde parlie , ont été faites avec beaucoup plus d'exactitude 
et d^ns des tubes d'un diamètre égal à ceux qui ont siervi aux e]^périences décrite* 

J I . rr Ka /• Ce "Kit JLm^, ^l»^m 



dans les i". , 3'. , 4'« ; 5«, Mémpires» 



Combustions obseivées en présence du pendule. 
Tobcs inégaux en longueur , mais d*un même calibre. 
Mélanges à { de charbon de chambre. 



grains. 
Salpêtre. • • • • 60 
Charbon. • • • • i5 
■ " ' avec soufre 4 

avec soufre 6 

— — — - avec soufre 8 
— — — avec soufre 10 
— — — avec soufre 12 

avec soufre 14 

avec soufre 16 



durée en secondes. 

9 • • 

7 • • 

6i . . 

6 • . 

6 . . 

7 • • 

7 • • 

8 . . 



gaz 4" atmôsph. 20 p* 

6a + 20. 

76 + 20. 

76 -j- 20. 

76 + 20. 

80 + 20. 

84 + 20. 

84 + 20- 

82 + 20, 



Les résultats de ce tableau sont : 

i^. Une accélération de combustibilité qui amené de 9 à 6 celle 
d'un mélange nitro-charbonneux ; 

2<^. Aucune augmentation de soufre ne saurait porter cette accéléra-* 
tion plus loin. 

5^. Le soufre en facilitant la combustibilité et le grainage de la 
poudre , a encore le grand avantage d'augmenter la quantité de gaz que 
donnerait le simple mélange de nitre et de charbon. Cette augmen- 
tation s'étend à i o pouces au-delà de ce que présente le tableau , parce 
que tout ces produits contiennent un reste de gaz nitreux ; par con- 
séquent les 5 pouces del'oxigène atmosphérique renfermés dans la cloche 
ont dû absorber 10 pouces de gaz nitreux ; 

40. Qu'il y a un terme oii l'excès de soufre commence à faire décroître 
l'accélération de la poudre. 

Un effet remarquable du soufre ajouté au mélange niiro-charbonneux 
est l'augmentation de la flamme: celle-ci s'élève de 14 à i5 pouces 
jusqu'à 20, 25 , 5o 9 et même 62. Si le soufre enlevait l'oxigène au 
nitre , comment les sulfates où sulfites formés pourraient-ils agrandir 
la flamme ; et ce qui achève de prouver que la flamme est produite par 
Toxfgène de l'atmosphère , c'est qu'en opérant la combustion sous une 
cloche , la hauteur de ia flamme qui était de 52 pouces à l'air libre , se 
réduit à quelques pouces. La quantité de soufre qui donne la flammer 
la plus haute est ae 12 grains. 
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Mélanges à ^ de charbon. 



Salpêtre ôog^rains. 

Charbon itx 

avec soufre. 4 • 

avec soufre. 6 . 

avec soufre. 8 , 

avec soufre. lO . 

— — avec soufre. i3 < 

avec soufre. i4 < 

— --avec soufre. i6 . 
—r— avec soufre. ^8 . 



durée. 

10 . 

7 • 
6t. 
6 . 

6 . 
6t. 

7 • 

7 • 

8 . 



produits + l'atmosph. 
. 63 + ao. 
. 66 +• 20. 

73 -4* 30. 

76 -|- 30. 
80 4- 30. 
83 H- 20. 

83 + 30. 
83 4- 30. 
80 -1- 30. 



Mélanges à ^ de charbon avec soufre. 



Salpêtre 60 grains 

Charbon 10 

- — —avec soufre. 2 , 

avec soufre. 4 • 

avec soufre. 6 . 

avec soufre. 8 , 

avec soufre. 10 

avec soufre. 13 , 

avec soufre. i4 . 

avec soufre. 16 
— — avecsoufipc. 18 < 



durée. 
. 35 . 
. 11 . . 

8 . . 

67. . 

6 . . 
. 6-. . 
. 61. . 

8 • • 
8 . i 



produits -h atmosph. 
63 4- 30. 



68 + 30. 
70 -+- 30. 

76 4- 30. 

76 -h 20. 
80 4- *o. 

83 4- 20. 
83 4* 3o. 
83 + 20. 



Si avec moins de charbon on obtient la même accélération qu'avec 
plus , il est évident que dans le dosage à 'j ^ et dans celui à ^ , iljr 
a une portion de charbon inutile. 

Les mélanges à y brûlent avec la même vUesse que ceux à f à ^^ 
et la différente dans la proportion du gaz et trop petite pour Teni- 

Sorter sur les incohvéniens oui résultent d'une plus grande quantité 
e charbon. La proportion de 7 pour la fabrication de la poudre est 
donc préférable û celle Je f , 7. 

Rappelons maintenant les avantages du soufre dans la pondre » et 
comparons les produits des quatre dosages fondamentaux. 

produits 
en gaz,. 

• • • 76. 

. . .91. 
. . .76. 



gram». 

1^. Dosage. Salpêtre 60 ) 

Charbon . . . • i5 j 
— avec soufre. 

2«. Posage. Salpêtre 60 

Charbon. 



. . . 60 ï 
... 12 J 



dorëe en 
leoondes. 

• 9 • 

• 6 . 



10 



/?v 




9»- 

Charbon ....10} ^^ 7^- 

9»- 
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— avec soiifre* . ..... 6 

5«. Dosage. Salpêtre. . . . .60 

Charbon .... 10 

— ayec' seufire. 10 6 

4«. Dosage. Salpêtre 60 \ ^ . ^ 

Charbon _ _ qi] ' • • • ^ ^o . . ^ . . 62 

— avec soufre. 10 . . . » . 7 r .... 88. 

On voîi dans ce tableau combien le soufre ajouté à un mélange 
nitrO'charboueux , accélère la combustion et le volume du {^az qui en 
est le produit. M. Proust ignore à qu'elle cause il faut attribuer cette 
influence du soufre. 

Si Ton fait la correction nécessaire relativement à la quantité de gaz 
nitreux cjui sature l'oxigëne (i) des 20 pouces d'air restés dans la 
cloche ou la combustion a été faite , on trouve que le soufre ajoute ,^ 
terme moyen , un cinquième aux produits du mélange nitro-charbonneux : 
un grand avantage que le soufre présente pour la confection de la 
poudre , c'est qu il s empâte facilement , et qu'il n'absorde point l'hu- 
midité de l'atmosphère comme le fait 1« charbon. 

MATHÉMATIQUES; 

Solution analytique du prolilême dune sphère qui en touche 

quatre autres] par M. Poissoir. 

• • "t 

pEPUTS que Fermât a donné dans son Traité du contact des sphères « Soc. Pbilomat. 
une solutijon géométrique d6 ce problème , plusieurs géomètres en ont 
trouvé d'autres constructions plus simple^ à aujeilq^es Qgards que celle 
de Fermât ; mais personne encore n'en a publié une solution analy- 
tique , et relativement à cette qt^iestiop, la méthode synthétique a con- 
servé jusqu'à présent l'avantage sur l'analyse algébrique.' 11 nen est pas 
de mètne du probjâme aDalo^[iie de ^épn^étrif p^aite ,011 il s'agit de 
mener un cercle tangent à trois antres : Newton et Euler en ont donné 
des solutions analytiques qui supposent 'seulemeat kl résolution d'une 
équation du second degré , et qui sont aussi simples que la pliipart 
4es solutions géométriques du même problème. Cependant il est cer- 
tain que la question de la sphère qui en totiche quatre autres^! doit 
aussi dépendre d'éqqations dur^ second^ 'de g ré ^ et pouvoir se résoudre 
par de simples extractions de facin^ > carrée , pùrsque l'on sait, depuis 

■ ' * Mfl'l ■ ) '■ ' ■■ ■ I f+f- 

(1) Il est vraisemblable que tout cet ozi^ène ne te porte pa» seulement sur le gaz 
nitreaiç , mais qu'il y tn % .encore ooe portioa qui sature iuLfiea 4'hyUrogè«e cartniré 
et d'ozkie de cariioae. 

Tom. lU. N®. 60. 5*. Année. Avec une planch. N<». 2. 19 
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Fermai , qae le centre el le rayon de cette sphère penvenl se cons- 
truire par la règle et le compas. C'est le but. qu'on s'est proposé d'at- 

. ^teindre dans la note stiîvaule.' 

Soient ^» B^ C, D^ (Jig. 4, PL a), les centres des quatre sphères données; 
en les joignant par des droites , on formera une pyramide, triangulaire 
dans laquelle \ovA sera connu; j'employerai daps le calcul suivant les trois 
arêtes UJ, DB , DC , les angles AUC , BDC\ et l'angle compris entre 
les plans dé ces deux angles, données qui suffisent pour déterminer la 
pyramide ABCD. J'appelle C Tangle des deux faces ADC et BBC ; 

*" siit de plus . : 

DAz^a, DB = b, DC — c,: ang. ADC = * , *pig. 5/>Ç = A. 

Pour fixer les idées', je suppose que le centre de la sptièré demandée 
tombe dans rîotcrîeur de la pyramide -^5Ci?, et que ce centre soit le 
point O. Joignons ce point aux sommets A^ B^C ^D\ ex soient 

DOzs^r, fing.ADO = ^, aiig. i?DO = /, ang. CDO =ts » ; 
. .. ■ . • •' . > 1 

la distance du point. :0 au point: Z) , étant appelée r, les disloncesi 
du même point O aux points A y B ^ C seront égales à Tinconnue r\ 
augmentée on diminuée de quantités connues , qui dépendront des dif- 
férences entre les rayons dès sphères données; on pourra donc supposer 

AO=r^g, BO = r^h, CO=r^k} '' * 

g^ h ei k désignant des quantités données dans chaque cas particulier. 
Enfin « le plan des deux lignes OD et CD' coilpe. Tànglë dièdre C, 
en deux parties inconnues que je représenicrai par p et q ^p étant Itf 

{)artie comprise entre ce plan et la fhce ADC , et par conséquent q ^ 
'angle compris entre ce même plan ODC et la face SDC. Notis au- 
rons C =ip^q y et, d'après une formulé facile à démontrl^i^, 

sîn^C=i= cos».;ï + oos».^ — i2KcMip.e0$.q4Oùs.C. ^i) > 

Gela i^sé , le triangle CQD- doaiie . 

( r + 4)* == ''* "h ^* — 3 '^•ços.ï ; 
d'oii rost'lire f-- ' p ^t' 

ott aufft ^ même 

' a or witr 
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*8i l'on, oonûdèrè la pyrânmie triangnlaife ADCOy et «que Ton se pror 
fM>$e ide d^ermioer 1 angle ODA au moyea de l'angle dièdre opposé, 
et des angles adjacens ADC , ODC , on aura , d'après les dénomi- 
nations pvecédemes, 

cos.a: x= cos.«.cos.js -|- sin.a.sin.js.cos./^ i 

et réciproqaemment 

cos.a.cos.z — cos.o: . .^. 

cos.p = ' : : ^ (3) 

sjn.«^^ip.j5 

ou bien en mettant pour xos.z et ços.o:^ leurs valeurs, et niuliiplîant 
par r.^in.z, ' 

cr — h .COS. ce n* — e^ i . ^g A.cos a\ r 
r.sm.2,cos.p = — -A — — — — r-^ + ( ^ ) •: • 



«On trouvera i^einblablcqaent 

c»*_A* cos.fl 6» — A» i /h A.cos./8\ r 

ir^sin.s.cos.^ = — " — ^-«— *-. — •-.*-. j-( ^ ^ 1. -^-r-.. 

2c siu.p txb sin.p \6 c y sm.fi 

je multiplie tous les termes de Féquation (i) par r».sîn*jp; je stllrstitne 
^ensuite dans son second membre pour r.sin.z.cos./^ et r.sin.z.cos.^ , 
leurs valeurs , et en ordouni^nt par rapport ^ r ^ qn aura évidemmeik 
une éauation de cett^ forme; 

r*.sîn\«.sm\C = £* + il!lr + iVlr» , 

dans laquelle L ^ M, N sont des quantités oonones, idant -je me di^. 
pensera 'ilécrire les expressions. D'aiUeurs l'^équation {pi) donne 

^ ■ c*— A» 

<e qui change la précédente en une équation de cette forme: 

£/,f.^iWV + iV'r»«oj 

fi , M^ , N' étant aussi dès quantités Connues» 

Cette équation du secçnd degré donnera la valeur de r; celle-ci étant 
connue, Fequation (3) fera connaître Tangle z; ensuite l'angle p sera donné 
par réquation (3) , et la position du centre O sera connue dans l'es- 
yoc e.-€e-peiHi --est ^ oomm erOii-voît ^ d éterminé au >- m o ye n d e -ses -trois 
coprdouRes polaires,, dont IWi^gine est an point Z> » ^avpir: le rayon 
vecteur r^ l'angle z que fait ce rayon avec la droite &icDCy et l'angle ;i 



tfompris entre le plan de ces deux droites et le plan fixe ADC. Quant 
«lu rayon de la sphère demandée, il est égal. à la valeur der, diminoée 
du rayoa de la sphère dont le centre, est en D. 

Je me propose de développer cette solution , et de montrer com^ 
ment elle donne dans chaque cas , les centres et les rayons de toutes 
les sphères qui peuvent toucher à-k-fois<[natre sphères données. P. 

A S T R ON O M I E. 

De rHéliostat ; par M. Hachitte ( i ), 

Ifr$TiTVT HAT. Les héliostats se composent , i<». d'un miroir plan qui réfléchît Icf 

rayons solaires suivant une droite donnée , dont la direction ne varie pas , 
quelles que soient la déclinaison du soleil et. :sa hauteur au-dessus de 
rhorisou ; 2^. d'une horloge dont le cadran parallèle à Téquateur , porte 
une aiguillé qui conduit la queue du miroir. On construit deux es- 
pèces ahcliostals; pour les uns, le centre du miroir est fixe, et le 
centre de rotation de Taiguille, quoique fixe par rapport à l'horloge, 
est -mobile avec elle; c'est 1^ contraire pour^ le«^<autiies : le centre du 
miroir est mobile , et l'horloge est fixe. 

Concevons . par le centre de rotation de^ Taiguille deut droites rec- 
tangulaires. Tune horisontale et l'autre verticale, et supposons que le 
plan mené par ces deux droites, soit le méridien du heu pour lequel 
on construit Fhéliostat , et qu'il passe par le centre du miroir; la po- 
sition de ce centre correspondant à une déclinaison donnée du soleil, 
sera déterminée par ses* distances- aux droites rectangulaires passant par 
le centre de rotation de l'aiguille. Kous nous proposons de donner les 
^preissions 'de '<;es distances en fionction de la déclinaison du soleil 
et de la' latitude du lieu , eti de construire un dessin à l'aide duquel 
l'artiste chargé de la construction de l'héliostat ,^ ou le préparateur des 
expériences cle physique , pourra -, sans calcul , disposer convenablement 
l'héliostat , pour tel jour d!c l'année qu'on voudra. 

Soit M (Jig. i^ PL 2) le centre du miroir, considéré comme le centre dç 
la terre. Ayant décrit du point M comme centre , avec un rayon quel- 
conque , un cercle SS^ss^ , on suppose que ce cercle est le méridien 
céleste du lieu pour lequel on a construit un héliostat; Je plan de ce 
méridien coupe l'horison du lieu suivant la droite sMs\ et le cercle de 
déclinaison du soleil qui correspond à un jour donné de l'année > 
suivant DE. * 

' ■■' m II I l ■ , , , l i» 

, (i) Cet article &it suite à celui qu^>n a iméré' tome'I*'. du Nouveau Bulletin, 
page 79<î- • ' 



Smi Ms la direction dti rayon réfléchi horisontalement pat le miroir 
de l'héliostat;. Ce rayon prolongé coupe le méridien au point y, commet 
d'tin eône oblique qui a pont base le rercle du diamètre S^^ égal et 
liMrallèle à DE. Les aréies' extrêmes de ce cône s^ S , s^S^ coupent le cercle 
décrit sur Ms* comme diamètre , en deux points ^ et G , milieu des arêtes 
s^Sj s^S*. De plus, il est évident que)« pied/de la perpendiculaire iV/ abais- 
sée du centre N de ce cercle , sur la corde jiG , est le milieu de cette 
corde, et que les droites AG^ NI jsont moitié des droites SS^ ^ ST. 
Mais en prenant le rayon du méridien pour le rayon des tables , SS* est 
le dooble -du ]COsinu$ d]C ia déclinaison du soleil , et SPT <st le sinn^ 
de cette décKnaison ; ^onc si l'on nomme R ïe rayon du méridien ^ celui 
des tables étant i , on a : 

SSf z=iaRcQ^p , ^ ST=RmiDi . ' 

le centre du miroir étant en itf, et le $oleil décrivant le parallèle à Téqna-* 

tèur du diamètre DE , Taiguille fait décrire à un point de la queue du 

miroir » le cercle du diamètre ÂlG ; donc , dans cette figure , / est le 

centre de rotation de raiguille; d'où il suit que les droites MO et OI 

sont les distances du centre M du mirok* aux droites rectan^laires hori'- 

sontale et verticale , menées par le centre / de rotation de faiguiile. 

^ Or dans le triangle rectangle iV/O , l'angle ONl est égal à la latitude 

.1. ^rw /îsmp. j ^- jRsinDsinL __^ /?sinZ>cosL 
du heu : Nl= t • donc Oi=z ■ , eti>rO= ' 

i a a a 

Nommant MO ei OI ^ x ei jr ^ on Si pour une déclinaison D australe » 

Ji ,il sinZ7cos£f 

• i^ - . ,. . > 

Bsin D s\n L 

. ^=— — ^ — 

D étaqt une déclinaison australe > on aura les valeurs de *a; et^ qui 
correspondent k la înême déclinaison D boréale , en supposant qvîe. 
lin jD devienne — sin 2> y et on aura: . . ^ ;; 

, R . RsinD cos L 



y-4- 



R $m D sin h 



c -a i ' 



-D^oii Von "itoit <}ae }t& -deut. TAlenrs y et y <:or^e9pd04antefl. aux «Alies 
décJÎDaispns.boi^alç et australe, ne di0ei^wt q^ie. ^r le. signe. ' 

La lo9|[Ucur Li ou /G 4e l'aiguille ipii, conduit la <]pieue.chi ttirair^ 
-est supposée conaue. VbUioj&idti donifeme^mûs servi. cetteiamnée penr 
le cours d'oplique de la Faculcé^de» Scieooes » et q«î:a ^té exécuté par 
M. Fortiq.» porte nue aiguille de.i6o miUîiuètnea: ou a doac pour cet 
iastrument , , -, 

' >^G. =i i% 00$ 2> âe 5:10 luîRimètrea â: a â ;' 
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'^ovL Fou tfre jrt= — -~. Si(bs(iltta»(t cette Tâleulr'de il brise d'abord 
arbitrairement , on a : 

cos D ^ ^ 

ù s\h D $m L ' . ^ ^ 

•^ = =^ " cos g ' = "^ "" ''*" ^ ^'"S ^' 

lidrsqu'on e6nnattU*usajDne'des lojçaruhraes , rîeu u'esl plus facile que 
de calculer les valeurs' de a: et/, qui correspondent a une décliqaison 
'donriéé^du soleil , et de plac^ï^ le centre du miroir au point marqué par 
ces deux 'valeurs ; ifiais Oû! pourra Suppléer aa calèuVpar la copsii*uctioa 
suivante. • '*' " - . ^ •" • "^ ' ^ - 

La ftif. i létahl Vracée 'bèt^r cTiaqpe déclinaison ,' la corde '.^/G variera 
de hingiiçut ,'*màis fien ^n'cnipêdie tfe la supposer d'une longueur cotes-' 
ta nte ^ p ar exemple de 330 millimètres, et dans cette fajpoîbeie , on r^p- 

Itortena les droites MO , Ôï à la même échelle ; ce qui en déterminera 
esioaguturfitabsoloes^ ÇitttiaiBfhqobu n ^eoisstmu la '6g. 21 ^.if. a.* 
On a décrit d'un rayon^ouelcçnquç,, un %rc d'environ a4** qu'on a divisé 
de i5^ en i5^ , à partir d)p*re^i^trëriiilé o^ drf rayoa o^ K* de tous les points 
de divisiout on a abaissé des perpendiculaires sur ce rayon o^'K, 
et on a porté sur chaque l^rpeCnîcbl^re les distances du centre du 
miroir -aux deux droites hariM)ntafeet verticale, passant par le centre 
de rotation de l'aiguille. Veut-on connaître ces distances pour la décii* 
imson:«utiraIe iS^/du r-pbiot deiVarx^ coié i5<», ebaSbaiiseta laiperpeur 
^tioulnireifcrOvqui'jcqupiera Ids wurbes des distaucesfhonsimttile. eiirenicttJe 
aux points 'Meil-, les droites OiH-, /0/i mesurées îen^aillimètret» ouiim 
parties connues du millimètre , déterminent la position du miroir le jour 
de Tannée qui correspond i la décKuaîS.o.n li^ australe du soleil. 
Cette fig. a a été tracée dans l'hypothèse où l'aiguille directrice de la 

3ueue du miroir est de i6q mjillttpeire$. Quelles que soient Ij^i latiindi 
u lieu , et la direction du^tayôn\i|é||édii'.p9r. le miroir de l'héliostat, 
ou construira par les m^mes principes , les cour))es dj^$ distances ^Qri- 
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s^nt^Icr etJ veriiçaie qoidiieitmiiieiitpoar chaque jimt ^cTaâiiée la posî*^ 
lion du ibiroirv par TaEpfiOiit'au cadran fixe de, Thorloge. 

Si dans les équations qui donnent les valeurs de a:et^;<m r^^rd^» 
sin D ou cos D comme Toï'^obBéfc d'une courbe dont »(my lôm r abs- 
cisse , il sera évident que: les «^uadoosd^ couibesitracée^fig; i, soM» 
do 4*^. degré. ' ■•' ;^ > ' ''••- -» 

La valeur de jr étant a sin X> tatlg Z>| cette valeur deviendra é^ate' 
an quart de raignille directrice de la qu^ue du miroir ; loifsqii'on^ aura' 

sin L tang D z=z^i ce qui 4oni^iç ». 

d'oit iî ^uit' ^m Ta dibîtier ..^if qtii cûrrèspoâd à« la déclînaieoti ' 1 9^ ià^ 

est de 40 millimètres,, puisqu'on s^ supposé l'aiguHle de 160 millimètres. 

Cette relation entre là Jonguèiîr de 1 aiguille et la déclinaison jS^ 2^ 

fera pçmq^itre cçfte^lpngueur # loc^ue ]«^^ovrbe$ de la ^. ,3 . seiTOP^ 
trarées. - ' .- v. ' f - ..... 

Lari 

composent 

le centre de rotation de l*aigûille 7S qùr conduit la queue Mî iiu 

miroir. M est, le centre dii miroir. ... 

Lorsque l'axé de rotation IX' de raîguîlle 7*5, et la droite itty' suivant 
laquelle se réflécbisseji^t les i^ijrons polaires qui tombfnt sur le n^iro^r. 



CCS. . ' *: 

Liarfig. 5^J^. 3 ,^fa;t voir cominent on place rhorlçaç et le mirçir qcî' 
nposent im- bcliosiat. )Le cadran J^^ estr parallèle a réôuàtéur ; 7 est 

A j^ :^' j^ i»^:l -m • te ^'r J..r» i^ '- ^'a^rc» :3._ 




par 
droites rectangulaires /P,//'. 

Ou place orditiairemfent l'axe de rofaiioH IX de Taiguille , et le rajon 
réfléchi Ms dans le plan du méridien; alors la droite If devient ver- 
lîcaie f elle, se proToitee .jnsq^'w^plw» Mt^îwûtal/qw seit;^ hase mV' 
supports^ J^Z , ;^^ de l'horlpge e^ du miroir. Le premiei;* su^ort VZ 
est fhce } le" second j^z est 'mobile; on trace sur ce même plan line 
échelle horisontale , dont le zéi^o est sur la verti<)alé //^ Le pied rz 
du miroir est creux. Une tige verticale et graduée qui supporte le miroir, 
glisse défis ce piédv^^ttqédi est attaché un nomus;Jorque le centre du 
miroir est 6ut }'iîqritoii4lè IP^ lé» zetos d^ inôntu^ et de Féch^Ie -de 
la tige mebilei' colneidêntà ^ Lé qmuè *^t£S du diirôît^ est constbmmetii 
j^èi^ëddiculbifê'à le MiYaell réflei^Â^mé>;'»AtS'()eiiiiiroîr an ttioyea 
d'un' méettni^fihfe' trèb!- simple y p^ut touVner^daesaoïrs hës sens* Une chape 
demi-circulaire reçoit deux tourillons fixés sur le bord du miroir de 
foràie circulaire ; elle est supportée par nnetige creuse qui tourne à frot*^ 
lement libre sur Textrémilé^ de^ Ié lige' verticale graduée. Ou mouvement 



( «48 ) 

cdmbiné de la cbape et de sa tige ^résulte rincUnaisoa de la sarface 
réfléchissante du miroir, qui conyieut à chaque position de la queue 
de ce miroir. i : 

A partir du zéro du nonios fixe., lès hauteurs verticales du centre 
4u Jiniroir , qui corresnondent aux déclinaison^ boréales , se comptent 
de bas en haut -, et celles qui correspondent aux déclinaisoiis australes 
sobt prises en sens contraire - : ^ toutes lés distances horisontales se 
comptent dans le m^me sens à partir de la verticale //'; ce qui est 
d'ailleurs indiqué par les valeurs précédentes de a: leij' dans lesquelles 
les signes supérieurs correspondent ati^ déclinaisons australes et les 
signes inférieurs aux déclinaison^ bofé.^les. 

Mlémena de , la Comète actuellement sur V horizon^ cahuUi 
par 'MM. Boxjvabjd et Nicollet. 

Passacb au périhélie , lé iS*^-, 9^^7 > tems moyen compté de minait 
à Paris. 

Distancé périhélie. ....'.«•.•..«..♦.. o;77835. 

• Longitude du nœud asceiidanl. • . •* • • a55*. I8^5o(^ 

' Inclinaison. . • • • • • 74®.3o'.5o". 

Longitude du périhélie. • ga^^.SS^So". 

i Mouvement direct. , 

' La Comcte est visible le matin i la vue simple. Sa queue observée 
dans les derniers jours d'août, soutend dans le ciel im angle d'environ 
Atxxx degrés. S'es élémens comparés à ceux des comètes observées ]us- 
qù'id , prouvent qu'elle ne coïiicide avec aucune d'elles. P. 

OUVRAGE N O U Y E A U. 

Journal de F Ecole Polytechnique , y*, [et ^^n Cahiers. Un 
vol. iîi'-Âp. , ai^ec planches. A Paris , chez Klostermann^^, 
libraire^ rue du Jardinet ^ n^* i3. 



Cb vokme est composé des leçons données à l'aneienot Ecole normale^ 




que l'on fera rentrer dans la suite de cette collection , lorsque Tauteur 
en aura' composé la seconde partie. Cette coUectiou est i^uaintenant 
compleite, depuis le i*''. jusqu'au I5^ Cahier, îuclusivemeut. Le i6** 
est sous presse, et.i|»ar4ii!ra à la fin d^ Y^^m^. ^: 
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HISTOIRENATURELLE- 
A N A T O M I E. 

Sur un canal existant dans la moelle épinière des quadrupèdes; 

pqr'WiLUiAM Sewmx. 

QuKLQuvs anteors avaient annoncé que le qoalrièniia yenlricute du cer^^ Transact. Philos. 
veau {calamus scHptorius) j se prolonge le long de la moelle épinière, 1809. i**. paru 
sous la forine d un canal alongé dans lequel on trouve de la sérosité. Ce 
fait , que le plus grand nonabre dés anatomistes avait méconnu ou 
révoque en doute , a été de nouveau observé ensuivi avec soin par William 
SewelL Cet auteur s'est assuré sur le cheval , le taureau , la brebis ; le 
cochon et le chien , qu'il existe dans le centre de la moelle épinière ^ un 
canal contint , lequel s'étend en ligne directe depuis le calamus scriptorms^ 

I'usqu a l'extrémité de cette moelle où il se termine im^rceptiblement. Si 
'on fait plusieurs sections transversales à ht moelle à dififerentes dis* 
tances A^, cerveau , on trouve sur chaque tranche un orifice d uh 
diamètre suffisant pour laisser passer une grosse épingle; et si on la coupb 
transversalement -en deux moitiés , et qu'on verse du mei^rare pat 
l'orifice qui se présente sur la tranche de cha*que moitié , ce m^étal s'insinua 
livec une égale facilité dans les deux moitiés , et les remplit l^ne et Fautro 
dans toute leur longueur , en y formant un cvlindre actn diamètre égd 
à celui du canaL Le canal de la moelle p^tm éire tapissé par la méoM 
inembrane qui revêt llntérieur des'ventnctiles èérébraux, tet arft>3é par 
un fluide analogue à celui de ces cavités; ' L. <t. . ^ 
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BOTANIQUE. 
Sur une noweile espèce de Scahieusey pmr M* AuMinv jd«e 

CEm espèce de scabieusé a été trouvée par M. Auguste de St.-Hilaire , Soc» Phimmavi} 
f^rmi les rochers d|B Ronceveaux^ près M^lesherbes^ département du , Mai 1813. 
Tom. lU. Ji^.61. S^.Jrmée. Avec une planch. K^ 3. 20 /ijr. pi. m. 



ïurriTVTé 
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Loiret. Elle est en fleur au mois de septembre* Elle a éié confondue 
avec le scahiosa ucmnica^ l^inn. , par M. Loiseleur des Longchamps , 
{Note* sur les plantes à ajouter au Flora gallica). M. de Sl.-Hilairc 
fait remarquer <ju on ne peut cf^nfondre sa plante avec le scahiosa ucra^ 
nica , Liun. ; mais qu'elle doit être rapportée à une autre espèce dccrîie 
pnr Gmelin {Flora siberica)^ et que cet auteur rapporte mal à propos au 
scabtosa ocAro/iWC^j,Linn. /quoique la 'description qu'il en donne ne 
convienne pas à cette dernière plante et qu'elle s'applique bien à celle 
de M. de Saint-Uilaire , qui a cru devoir la décrire sous le nom de 
scahiosa gmelini ; voici ses caractères ; 

S.Gmblihi. (PI. III.) S. corollulis S-ficiis, exterioribus 5 radiantibus majonbus; îfAivè 
basi ciliati's^ caulinis pinnatis, superioribus liiK^aribuiÎDtfgerrimis ; iuvolucro discum su* 
bœc^uaDte. -» S* ucrauica. Loiscl. A^o/ei^ fl. gai). i53* non. Linn.j^— Gmel.sib, p. 112 
excl, sjn. 

Cette plante , haute df 9 décimètres, et pubescente surtout vers le bas , a 
le port du scahiosa columbaria ^ Linn, , et du S. ucranica ^ Linn. , 
pi'ès des(fuels on doit la ranger. Ses fleurs sont jaunâtres » nuancées d'une 
iorte teinte de bleu« * S. L« 

[, GHUÛe VEGETALE, 

i . . . . ' ■ 

. Epcpéiiences ^urljb^ l)9pline Xjlpîija; /7âr ilf. Vatîquelik. 

M. VauquÎ-un a restiré depx pnncîpcs nouveaux du âaphne alpinq, i 

up prin4 ipe acre et un principe a/iicr. 

. ÎL^ /f/vncy/p, rfcrie paraîi .être dé. nature résineuse ou huileuse* W est 
jiipl^til/B^ q^iaiid on . di^jîlfe lès ^ pj^r^es ,de ^^^A/je qui le 'coutîenueut 
^^vec de r^uMjiou ubijc/i^,un pi:qduit acre dont ja saveur se fait sentir 
'peu-àrpcu*, el/iie,ces^e flti'At^ b^ut de vnig^t-qpatre heures. Il ne passe 
4>oiut à la dj^tiÙation'lci:squ'au Jif\i d'eau on se sert â'alcool. 

Ce prinijpe:ii'r6l qu'en tro*p> petite quantité dans XitQOvc^^'^M daphne 
ifl//?/>^<^;, 91UJ, ^f,uqp loftéiijiVput reiemi pour quf raute^ur ah pu l'obtenir 

«ia .^anlité \js)tîibJè^.,pta'rt^(^ijent îs<.>lé dc^ touscoi-ps ^tr.ui^fvs.; ^ 
-j l^^princ^i^e q)ncr c^v^l^X^h très.faMrement en^pelilès aii^ûïlles brit- 

lantes/d'iMie: blancheur pâïtarte jiL:a une saveur irèsanière. 

Chauffe dans une petite cornue ^ il se fond, se bouiViIiitce/iioircri 

et dégage des vapeurs .ai idîes,' ., / . . ,; 

11 est peu solifble dan^ IVau froide , et assez dans l'eau bouillante 
•pôu* qtt^Hie shIûmo»' ^[ai^e^ à j^baud^ crî^»^a^Kse :abond|iiiant ot.pao fe 

refroidi>MMU(nt Cetie s<»iuiigD; UA.|P*»lB^ip»l<' ni1'iKcl:iie de plomb ni la 

géliiûij^ te qyi est remarmiable ;.car bemicoup de > uLbtdiice2> anière> ) uis^ 

'senictViêiir (icnlc^V- iV^Tli^^^ ' ' ' ' *„ ' ' ' 

^ ^ Analyse. iùïi.\^^\\!Q\ks:K>\xt'^^ jpârTaiccol chaud; on dibbuol 
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r^. de la résine verte y'^^. un principe colçrant jaithe ; 3**. le principe* 
4cre; 4®. ie principe amer. On disiille pour séparer Talcool, on étend 
le résidu d'eau et on filtre. La résinfe verte se sépare en combinaison», 
avec un peu du principe acre : on peut séparer une partie de ce dernier 
en distillant la résine verte avec l'ean. ' *- 

En distillant la liqueur filtrée , on obtient encore dé Teau contenatfl* 
beaucoup de principe acre. 

Le résidu de la distillation étendu d'eau , forme avec l'acétate de plomb 
un précipite jaune d'oxide de plomb, de' prineibe colorant jaune et 
de principe amer. On soumet ce précipité délaye dans Teau a Taciion 
de l'hydrogène sulfuré ; une portion de itifiitiëre végétafle reste avec le 
sulfure de plomb : M. Vauquelin soupçonne que c^esi lé principe âçreJ 
Eu fsrisant évaporer la liqtieur et en l^bandônnant à elle-même , on obtient 
mprès quelques jours une grande quantité dé principe amer cristallisé 
en petites aiguilles; le résidu est formé pour la plus grande partie d'ua 
peu de principe colorant jaune, il faut que dans le daphne le principe 
amer soit en combinaison avec la matière qui se précipite avec lui et 
Toxide de plomb , car on a ^ dit plus bdut qu'il ne décomposait pas 
i acétate de cette base. > i , i j: :. — — i 

L'écorce de daphne épuisée par l'alcool et soumise à l'action de Tea^ 
tiède donne à ce liquide une matière brune azotisée qui est insoluble 
dans Talcoôl > et qui n'est pas^ précipitée par la noixée galle ; des sels ii 
hase de potasse et de fer^ du phosphate de chattx et un sel végétal 
calcaire. * ' ' 




formée 

fer. Le carbonate de chaux provfent' de la idéccMpt 

^de chaux ou d'un autre sel calcaire 'insoluble. ' > 

. Le daphne gnidiuni doM ota se S«frt;en'Tttêde<^Jne cotffîérit beaucoiip 
de principe âcré , mais M. Vauquelin ti^i'à pî* Jrôttyé »le ptîttcipîa 
amer. • _ ■. i .u • '>•. u \ r: j(n iu . ■ r ^ ■ . -. .-î 

M. Vauquelin remarque qu'en géiiérartltôuttes lés stibstances VégétaWs 
acres et caustiques spnt huileuses 'Dte^ésiMUsei', «V*quë les plantes ^\ 
contiennent ces substances ne préseMetit<(|^oint"c^a'^reit[Ue pas d'acide 
développe. • • ' ' ' C. ' - 

De la eonuérsion' de r amidon' en .matière suorée^^ 

Vavàuxgiz de cpmposîtion qui e^^taen^ie Jlfin^idon çt le^ucre., ny^^ *^ phii.omxt* 
fait concevoir depuis longfems la,; ppssilv|it4 4e cpD^veijtir Tamidtti^ Ao&t i&i^ 

, en matière sucrée^ Fourcroy et ï4..Pafme}aUi/er avaient indjqiié des résultats 
qui Jiemblaient appuyer cette f^résopiptîon; mais jusqu'à, M. Kircbboff^ 

. personne, n'avjçi^ jléiajîli .ce jaijt^ d'une ma^i^ç fi»»4vpf Cç chimiste , 
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dans lé mois de septembre 1811 » annonça qu'i> étoif partenti à cbangev 
Tamidon en socre , el dans le mois de mars- dernier , il publia ie prooraé 
4|u'il avait suivi pour opérer celte conversion. Ce proeéde^coiisistait, i«. à 
Baettre dans 400 parties d eau , i partie d'acide sulfuriqne concentré à 66^| 
a^. a délayer dans ce liquide 100 parties d'amidon ; 3«. à faire bouillir l«f 
SBatières pemlànt 36 beuFes ^ eii ayant soin de remplacer l'eau à mesiire 
qu'elle se vaporisait; 4"*' ^ saturer l'excès d'acide au moyen delà craie; 
$0, à clarifier avec 10 parties de charbon i*éduit en poodiv ; 6*. à filtrer; 
7®. à cuire à coosisiaoce de sirop ; 8^. eu6n à abandonner le sirop à la 
cristallisation. 

Ce procédé répété par un grand, nombre de chimistes aïlero^nds et 
français donna le résultat annoncé par M. Kirchboff. M. Schradiiv obser^m 
^*ou pouvait accélère!* lopératioD en au^meutaHi la quantité d'a(tid&: 
Ain^if quand il employa 2 parties d'acide, il ne faliut qi^ 12. heures de 
cuisson Quand il en employa 5 , U ne fallut que 9 hetires. U renrafrqaa 
^ue Tamidoo avant de se convertir en suei^ , se changeait en gomme ; 
cepeodani nous n'assurerons pas que ce chaogemeiit ait Iteu , parce qnela 
|3iwitière gomm4'Use obtenue de i'ai^idon , ne donue pas d'acide. mitqueuz 
par l'acide nitrique ; et suivant nous, ce caractère, tôt e»ciitiel sm gnurf 
gommée 

Nous anoQâ répéié l'expérience de M. KirckhofT, el nous avons préseitté 
à la Société pbil. , an, sirop très-peu coloré ,. d'une saveuf sucrée » frâocfae, 
i^i ccuiiei^aii pe^ (^-aMtière insoluble daoïs lahsool , et qui était asaez con- 
centré pour se prendre en masse solide a4 heures après sa préparation. Ge 
'fjrop a^aH'ét^ faitavejc l'amidon 4e pemm^.de terre et eu cmcffoyani Ici 
pro^riicHis 4^ ^\ l^(;bh^trj mais auiUeu de fuire bouillir 56 b«u«e», oti 
€tHfmSml Wtillir;q^e 14 heures^ Plmri clarifier le sirop , on ne s'ctah 
point servi de charbon. Nous pouvons assurer que l'usage de ce dernbr est 
rftbsoittœtent inuûle i lorsiqu'on opère avec des matières pures et dans des 
vasea <|ui pe&ont p^.stisçepri|>les de s'^t^rer dans le cours de la cufsson ; 
arnab comme ces conditions ne se rencontrent guère dans les opéraûons 
riÎMes eu gpaiid:^|lou& pensons q<^'avantc)e^prOi)Crire le charbon de la recette 
dus iabrt<|uesv, il Uudirait faire deur^ppérfttiofcis comparatives afin de déler- 
mil^ier jusqu'à quel point ilestrut^e. . 

M. Scbruder a obtenu de 100 parties d'amidon , de 96 à 96 de sirop 




se 
trouve dans'le srt^op le niietix préparé , et tl à'èst assuré que cette matière 
tie conteniril'pas tfacîée sélforique ainsi qu'on l'avril prétendu. * 

H^. litenér à Keller/mit obienu d^ rou parties d'anrfidon, 90 de sirop 
« qui a donné de 80 à 85 parties de sucre concret.' 

La saveur» la aelubilHé éans l'eau et l'alcool de la tnaHère ftucfée de 



ïaoïidén , n'éti^i#Bl pdfti des propriétés sufiSsantes |>oiir faire conclure 
quelle élaît un véritable sucre; pour tirer cette conclusion , il faliail 
s'assurer qu'elle était: susceptible de passer à la fermentation alcoo- 
lique : 9Ê f c'est un fait qui a été constaté. On a viji que le sjrop d'aniidoa 
àéfejré dans Teau avec un peu de levure , donnait de racide*carboniq«e el 
àe 1 alcool. Ainsi nul doute sur la véritable nature du produit sucré dd 
If. Kircbbofi. Mais quelle ebt cette espèce de sucre ? est*ce du sucre de 
cmone , du sucre de raisin ? est-ce un sucre d'une espèce nouvelle 7 ou 
bien encore est-ce une espèce connue ou nouvelle, qui est combinée avec 
nn corps qui masque une partie de ses propriétés ? ce sonf des questions k 
rébeudre : ce .nue Ton peut se diie de positif, c'est que si l'on prouve que 
]e sucre d'amidon tel qu't>n l'a obtenu , est un prinripe simple, il faudra le 
regarder comme une nouvelle espèce de sucre, qui difière 1°. du sacre de 
àtmne^ en ce qu'il sucre moins ; quand on emploie i partie de celui-ci , il 
&Qt employer a ^ dé sucre d'amidon ; en ce qu il ne présente point ces 
gros cristaux qui caractérisent le sucre de canne ; en ce que san sirop 5e 
prend &cilement en masse solide ; 2^. du sucre de raisin , en ce qu'U 
aoraae un sirop , tandis que celui de raisin n'en forme pas , et que celui -eji 
«e sépare fecilement de sa solution aqueuse sous la forme d'aiguilles 
«longées; S*, du sucre liquide qui existe dans beaucoup de vé2[é4aiu[ , éa c^ 
qu'il prend l'état solide. 

Quand on a eu con^^^taté la conversîoa de l'an^idon en sucre , on a voulii 
ma rechercher la canse ^ mais celte recfaprcben'a point^encorc conduit à un 
Tésultat positif. Plusieurs cbimistes oui observé que l'acide sulfurique ne 
|>araîs&9it point éprouver d'altérattoa , puisqu'on retrouvait après Topera:!, 
lion toute la quantité d'acide qu'on avait employée. On s'e«t assuré qu'il 
ffe se produisait pas de substauce gaaeuse. M. Vogel, qui a chan^ le sucre 
delait >en matière- sucrée , a fait les mêmes observations en traftant.ce corps 
par le procédé de M. Kirchhoff : il présume que dans le traitement da 
sucre de lait et de l'amidon , il y a formation d'eau , et que cette eau se 
ibrnf»e aux dépens des élémens des maiteres organiques. M. Lampadius 
croit au contraire que l'acide sulfurîque cède une partie de son oxigène à 
Tamidfan « et qu'il se réoitigène ensuite en absorbant, l'os^ioèue de l'ak* 
atnu)*»pfaériquf } mais cette explication est peu vraisemblable. Quoiqu'il en 
soit , la découverte de M. Kircblioff est trj^iniportaute pour Tfaisloire *de 
.ta cunverbion des principes immédiats des végétaux les uns dans les autres ; 
elle prouve que l'acide suliîirique a sur ces matières une action qu^on était 
-k>în de soupçonner ; car avant l'expérience , qui aurait pu penser qu'une 
partie de cet acide délayée dans 400 parties deau , pourrait en e«invertfr 
100 d'amidon en matière sucrée ? Elle fait espérer que le traitement des 
- inotièr es 4>rganiques par des acides £iibles pourra cotèduire à des résultais 
aussi intéressans que ceux qu'on a obtenus en sotunettaut ces matières k 
l'action des acides concentrés ; enfin elle apprend* an^ ebimkie À. être enr-- 
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conspcci sur les conclusions qu'il tirera , lorsque dans une analyse yégélale 
Ou animale , il aura extrait un principe au moyen d'un acide. 

Jusqu'ici nous avons considéré la découverte de M. Kirchhoff comme, 
purement scientifique : nous allons dire quelque chose de son applf- 
calicfii aux arts; mais nous nous bornerons h exposer le procède qui 
nous a paru le meilleur pour, la frabrication en grand du «trop et 
du sucre d'amidon, sans que nous portions de jugement sur les avan- 
tages que peut présenter l'emploi de ces produits dans les arts et 
l'économie domestique , parce que nous sommes convaincus que tcmt 
ce que nous pourrions dire sur cet objet serait absolument inutile , 
lés seuls juges' de ces avantages ne pouvant être que les fabricans et 
les consommateurs. 

Le procédé suiv^int (i) est celui de M. Lampadius. €e chimiste s'étant 
aperçu que le sirop qu'on préparait dans des vaisseaux étamés ou vernis 
prenait toujours une couleur brune, a préféré d^employer un appareil 
éVaporatoire en bois dont il a publié une description en 1798. 11 
échautlb Tappareil au moyen de la vapeur d'eau. A cet effet on peut 
se servir d'un alambic ordinaire auquel on adapte un tuyau qui plonge 
perpeadiculairement dans le vaisseau de bois placé plus bas. L^extre* 
inité du tuyau qui est submergée doit être en bois : en métal elle serait 
attaquée par l'acide sulfurique. Le vaisseau évaporatoire peut-être plu« 
erand que l'alambic ; pour chauffer le liquide qu'il contient jusqu'à 
lébulliUon , il suffit de remplir Talambic d'eau jusqu'au tiers de sa 
capacité. Les autres instrumens nécessaires à l'opération sont une chausse 
de toile et une chaudière de cuivre avec quelques spatules et écumoires. 
> Procédé. Oamet 13 livres d^eau dans le vaisseau de bois , on les 
porte k l'ébullition au moyen de la'^ vapeur gui sort de l'alambic $ oa 
ajoute alors* 6 7 onceis d'acide sulfurique à 06 qu'on a délayées dans 
une livre d'eau. L'acide qu'on emploie ne doit contenir ni fer ^ ni 
acide sulfureux. 

On a dû délayer d'avance 4 livres d'amidon de pommes àelttw; 
chacune dans uge livre d'eau t on les verse ainsi délayées l'une après 
rautré dans l'acide en ébùUition. Chaque fois ce liquide devieot épais ; 
mais il pepd celte consistance au bout de quelques minimes ; c'est alors 
qu'on doit verser la livre suivante , et ainsi des autres. 

Il faut soutenir vivement l'ébullition pendant sept heures consécutives > 
toujours au moyen de l'alambic , auquel on fournit de tems à autre 
de nouvelle eau chaude par une ouverture pratiquée à cet effet , et 
qui lui*méme fournit sans cesse , par sa vapeur , à l'appareil évapora*- 
toire de nouvelle eau pour remplacer celle qui se dissipe. 

' . ■ Il ■ I L . l I ■ 

(i) Il est tiré d'un extrait de la notice de M. Lampadius^ qui a été couunuiuqué k 1% 
jRcHîi^téi par M* Boamr4 , ipgéoieur des miaei. 
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Ati boni de sept heures la matière sacrée étant formée, on satare 
l'acide. Pour cela on se sert de carbonate die chaux pur ou au moins 
exempt de fer ( les tels de coquilles réduits en poudres et bien lavés 
sont très-bons). On en met dans la liqueur jusqu'à ce qu'il n'y ait plus 
d'effervescence et que la saveur acide ait* disparu. On laisse reposer 
pendant 12 ou 24 heures afin que le sulfate de chaux qui s'est formé 
se précipite. 

On décante la partie supérieure de la liqueur qui est claire et déjà 
très-sucrée» on met celle qui reste au fond av<îc le sulfate de chauic , 
clans la chausse afin de la filtrer. Quand la filtration est terminée , on 
presse le sulfate de chaux afin de le priver du sirop qu'il retient. 

On réunit lesdiflérenles portions de liquide sucré , et on les fait 
évaporer dans une chaudière de cuivre ^ jusqu'à consistance de sirop 
clair. On obtient 4 'ivres de sirop qui dép(>se par le refroidissement 
et le repos un peu de sulfate de chaux. Ce sirop , suivant M. Lampadius » 
peut remplacer le sucre dans le thé ^ le café , le punch , lu pâtis- 
serie^ etc. etc. 

Si Ton \oulait convertir le sirop en sucre solide, on le ferait épaissir 
par une' évaporatiôn ménagée; ou Tabandonnerait à lui-même, et au 
bout de trois jours il se prendrait en une masse grenue que l'on 
porterait dans des formes coniques ; on recouvrirait cette niasse d'argile , 
et au moyen de la chaleur on la ferait sécLer jusqu'à ce qu'elle eût acquis 
une solidité cômplette. 

1 livre d'amidon donné 9 onces d'un sucre concret parfaitement 
blanc et dont le grain est aussi gros que celui de canne. G. 

PHYSIQUE. 

^Jdémoire sur la distribution de T électricité à la surface des 
corps conducteurs^ par M. Poissok, 

Oit établit , au commencement de ice Mémoire , le |>rînc}pe ij^néral Iwstitut* 

sur lequel est fondée l'implication de L'analyse mathématique à la théorie « a \. q ^ 
des deux fluides, et dont voin I emmee : 

« Si plusieurs corps condurtrurs é^clrisés sont mis- en présence «les 

» uiis des autres , et c|u*ils parviennent à un état électrique perihaneht ; 

, m il faudra , dans cet état , que la résullanle des actii)ns des couches 

m fluides qui les recouvrent, sur un point pris quelque p?»rt que ce 

m soit dans riulérîeur de l'un de ces corps , hoit égale à zéro. » * ' 

lin eflel 5 si cela n'était p.-js , J^ résultuiite décomposerait une non* 
Tclle quantité du fluide naturel que ccmlicnnent ces .^diiïérenb corps-, 
et leur état élccinque serait .changé. D'atllcurs quand celle eonditLon 
tèt jreniplie , oii iaxi yoir <pe la couche Hiiide qui recouvre chaque corpt^ 
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asi m éqiiîlibi^ h da surface; de aorte ^e ceue (eondiiioa est la seiile 
à laquelle il 6aîi nécessaii^e d'avoir égard. 

11 suit de ce priucipe qu'à la surface d'un ellipsoïde cnielconquej la 
couche électrique est comprise entre deux surfaces semblables' et con- 
oentriques; car on sait qu'uhe pareille coucbe n'exerce ai attraction, 
ni répulsion sur les* points întérietirs. Le calcul démontre qtie la i^ 
pulsion de . cette couche sur les points situés à sa surface exlérienre , 
^t proportionnelle à son épaissieur en cbaque point; done la pression 
que le fluide exerce sur lair environnant , et qui est ea raison oom« 
posée de l'épaisseur et de la répulsion électrique , sera partout pro«- 
portionnelle au carré de Tépaisseur ; d'où il résulte que s'il s'iagit dua 
ellipsoïde de révolution , la pression à l'un des pôles sera à la preasioa 
à-1'équateur comme le carré de l'axe des pôles est au carré du oiamètre 
de l'équateur ^ et si l'ellipsoïde est très«alongé , la première pi^ssÎQA. 
s^ra exu:^emeut grande par rapport à la seconde. £n comparant les 
pointes k des ellipsoïdes trosraf ongés , on voit donc que l'électrieité doit 
sV porter principalement vers les extrémités , et y exercer une pression 
d autant plus grande, que la poinie sera plus aigue. C'est sur cet ac- 
oroissement indéfini de la pression électrique aux estnémités des pointes, 
«lu'iest fondée Texplicatioû que l'on donne dans €e«i6mo|re, delà faculvé 
Qu'ont C0S corps de dissiper duas l'air k plus sec, le fluide électrique 
aoini ils sont okarp^s. 

Ce résultat relatif à la force répulsive , n'est pas particulier a l'ellip" 
90ïde : quelle que soit la forme d'ma corps conducteur électriaé , on 
démonMre que la répulsion électrique à sa sur&ce , est proportiomeUe 
à la Quantité d'électricité accumulé^ en chaque point. La démonstration 
sjrnthetique de cette proposition généroile , que fon trouvère dans le Mé- 
moire , est due à M. Laplace , qui a bien voulu la communiquer à 
l»'Miie«r; 

Après avoir consîdéié h cas d'un se«l. corps 4lactrisé , on applique 
le principe général au système de deux sphères soumise^ à leur inîGluence 
iaulueUe. On daseute spécialement M dans le plus grand défiaiU, le cas 
mu Us deux sphères te touchent , et l'on résout d'abord ce proUèsit 
important •* . 

m Les rajom» de deux stères éiant donnés , et ces deox spàères étant 
« nuises «en contact et éleetrisées en commun , on demande suivani 
m quel rapport le flinde électrique se paruge enure ces deux eorps» » 

La formule qiii exprime ce rapport au moyen^ de celui dés deox 
rayons , montre que l'épaisseur de la ccmche est toujours la plus gnmàê 
«ur la plus petite des deux sphères ^ ce qui devient i dire que le fluide 
.électrique se partage entre files dans un rapport moindre que celui 
4e leurs surfaces ; résultat remarquable que Coulomb avaic déjà p^nchi 
de ees nombreuses expériences. Le rapport de Fépaîsae w «iir la ftW» 
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sphère & Vépaissenr sur la mode , tend vers une limite constante k 
mesure que le petit rayon diminue ; cette limite» déduite de la for* 




petite sphère est mise en contact avec une grande 

partage entre elles dans le rapport d'enyiroù cinq fois là surface de la 

petite à trois ibis ceHe de la grande. 

Pendant que deux sphères de rayon quelconque sont en contact , 
répaisseur de la couche électrique varie à leurs surfaces : on trouvera 
dans le mémoire, des formules au moyen desquelles on peut calculer 
la quantité d'électricité en chaque point de chacune des aeux sphères. 
Il résulte de ces formules que 1 électricité est nulle au point de contact , 
et très -^faible en général sur les deux sphères jusqu'à une assez grande 
distance de ce point. L'épaisseur de )a couche fluide an point diamé- 
tralement opposé à celui du contact , est toujours plus grande sur la 
petite sphère qu« wr la grande; à* mesure que le rayon de la pre- 
mière diminue , le rapport de l'épaisseur sur l'une à l'épaisseur sur 
l'autre , tend vers une limite constante que le calcul détermine et- qui 
est égale à 4 f 3 f ou à-peu-près ; la pression électrique en ce point de 
la petite sphère ; qui doit croître comme le carré de l'épaisseur, de- 
vient donc à la limite , égale à environ dix-sept fois la pression qui a 
lieu sur la grande sphère : ainsi , lorsque l'on pose une très -petite 
sphère , par exemple ime tdte d'épingle ^ sur un globe électrisé , l'élec- 
tricité se éondense quatre fois et un cinquième au point de, la petite 
sphère opposé à celui du contact; et en même tems la pression élec- 
tnque y est augmentée dans le rapport ds 17 à i. C'est pour cette raisoa 
c(ue la petite sphère fait en partie Tôffice. d*ùne pointe , et qu'elle ia« 
cilite la déperdition du fluide électrique dans l'air. 

Pour tendre plus facile la comparaison des résultats déduics de la 
théorie avec ceux de l'expérience 1 on a calculé l'épaisseur de la couche 
électrique en différens points de deux sphères qui se touchent , et Toa 
a choisi exprès les points pour lesquels Coulomb a déterminé cette 
épaisseurs an moyeu de sa balance. On a rangé les nombres donnée par 
lé cak»l, et ceux dé Coulomb, daus des tableaux dont une colonne iu« 
dique la différence entre les résultats correspondans : sur quatorze ob- 
servations calculées , la* différence moyenne tombe au-dessous de 1^ de 
la chose que Fon veut déterminer; de sorte que l'on peut, sans diffi- 
culté , l'atiribueraux erreurs inévitables dans ce genre d observations. 
' Enfin le Mémoire dont nous rendons compte , est terminé par l'examen 
du, cas de deux sphères électirisées et placées à ui^e grande distance Tune 
de l'autre , que 1 on résout complettement , et que l'on donne pour 
montrer , par un exemple simple , comment Tanatyse est encqre applica- 
ble , lorsque les deux fluides se trouvent à-la-fois sur an même corps. P. 

Tom. ///. N^. 61 . 5*. Année. Avec une planch. K®, 3. ai 
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À S T R ON M I ]Ç; 

RfichôTches dfi M. H^slscheu» si4T U^ NéhuîeuSM 

Traksact. Phil. m. HerschfU a publié dans nn des derniers volumçs des Transactions 
i8oj), 1". part. Philosophiques {{) ^ un travail très-élendu et d'un grand intérêt, sur la 
formation des nébuleuses. Les conclussions qu'il a tirées de ses obser- 
TationSf onl une analogie remarquable avc^c les idées que M.^Laplace 
a présentées autrefois, stir Toriginç de notre sjstéme planétaire ; ana^^, 
]ogie que l'on a exposée avec une grande clarié à la (in d'un article 
inséré dans le Moniteur du 7 juillet dernier. Nous allons transcrire la 
partie de cet. article qui a rapport aux travaux de M« Hersdiell. 

* « L'un des phénomènes les plus^ remarquables, dn sjstéme du Monde^. 
if est celui des mouvemens presoue circulaires dans le même s^s et. 
« à-peu*près dans le même plan , aes planètes et de l^mf satellites, tandis 
<r que les comètes se meuvent dans des orbes très-excentrîques, et indif* 
€ féremment dans tous les sens et sous loutes.lcs inclinaisons à Técliplique* 
à M. le comte Laplace soumet à l'analyse des probalilé^ , Texisience 
« de ^e singulier phénomène , en la supposant Peflet d«L haswd ; 0^ 
- « il trouve pour sa probabilité, une fraction excessivement, petite,, (Toii 
<r il conclut que ce phénomène indique une causa particulière <, av^ w^<t, 
« probabilité supérieure à .celles du plus grand nombre de fait^ bisto*. 
k riqnes , sur lesquels on ne se permet aucun doute. Il i| fait vois 
ff dans son Eocposition du système du ihnde , que celte cause n'a pi:| 
« être que ratmosphère solaire primitivement étendu au^delâi des orbeft 
« des planètes , et que le retrt*idî.sseroenf et f'attractiou du soUil n 
« snccessivement condensée. Vu à la distance drs étoiles , cet astre 
k nous parait maintenant briller comme elles; mais dans l'étal primitif 
« où l'auteur le suppose, il ressemblait, à cette distance 9 aux iiebaleusëï 
« que les télescopes lious montrent compo^ée{S d'ttn noyau pli^ oa 
« moins brillant , entouré d'une nébulosité qui , se condensant par \^ 
«r suite des tems à la surface du noyau , finira par le transformer en 
« étoile. En concevant par analogie toutes les étoiles forméest de cette 
« manièrciv on peut imaginer leur état antérieur de nébulosité > précédé 
« lui-même par des états successifs dans lesquels la matière nébuteqse 
« était de plus en pins diffuse, le noyau étant de 'moins en moins lumi'- 
« ncux : on arrive aiu^i , en remontant aussi loin qu'ili est possible, à 

* une nébulosité tellement diffuse , que l'on peut à peine en soupçonner 
^ l'existence. Tel est , en effet , le premier état des nébulei^es que 

K ^ — I I 

• (>} Voyez la traduction de ce Mémoire^ Jouraal de pby^ue; Août iSia» 
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^4r lu. âter^liîelt à observa avec tin soih particulier , an moyen de s(s 
« pnissans télescope^ , et dans lesquelles il a suîti les progrès de la 
« condensation , non sur une seule ^ ces progrès ne pouvant devenir 
« sensibles pour nous qu'après des siècles , mais sur leur ensemble , 
« à-peu-près comme on peut suivre dans une vaste forêt , Taccroissement 
« des arbres , sur les individus de divers âges , qu'elle renferme. 11 a 
« observé d'abord la matière nébuleuse répandue en amas divers , dans 
« les différentes parties du ciel dont dlô occupe une grande étendue. 
i« Il a vu dans quelques-uns de ces amas , cette matière faiblement con« 
« densée autour d'un ou dé plusieurs noyaux peu brillans. Dans d'autres 
« nébuleuses , ces noyanx brillent davantage relativement à la nébulosité 
« qui les environne. Les atmosphères de chacrae noyau , se séparant 
« par une condensation ultérieure , il en résulté des nébuleuses mul- 
•« tiples^ formées d'un noyau brillant , entouré d'une atmosphère. Quel- 
^ qnefois la matière nébuleuse» en se condensant d'une manière uniforme, 
M a produit les ^nébuleuses que l'on nomme planétaires. Enfin un plus 
w grand degré de condensation transforme toutes ces nébuleuses^ en 
« étoiles. 11 faut suivre dans le mémoire même que M. Herschell vient 
« de publier , les progrès de condensations des nébuleuses qui , classées 
« 4'après cefte vue très •- philosophique » indiquent avec une extrême 
« vraisemblance la transformation des nébuleuses en étoiles , et l'état 
<« antérieur de nébulosité des étoiles existantes. Nous confirmerons les 
M preuves tirées de ces analogies par la remarque suivante . 

« Depuis long tems, la disposition particulière de qudmxes étoiles 
m visibles à la vue simple , a frappé des observateurs pnirosopheâ* 
9 M. Michell a déjà remarqué » combien U etet peu pt'obable que lés 
M six étoiles des Plâades , par exemple , aient été resserrées dans l'ej* 
« pace étroit ûui les renferme » nar les seules cbaùces du hasard; et 
«r il en a conclu* que cfi groune d'étoiles et les groupes seniiblables qu'e 
M le ciel nous présente « sont les eflets d'une cause primitive , ou d'udfe 
« loi générale de la nature. Or, ces effets sont une suite néce^saii^e cfe 
M la condensation de ces nébuleuses à plusieurs noyaux , due M. Hsrschell 
m a décrites; car il est yisible<|Qe la matière nébuleuse etsant attirée sans 
« cesse par ces noyaux divers, fis doivent fbriner à la longue , ub 
« groupe d'étoiles , pareil à celui des Pléiades^ La condensation des 
M nébuleoses à cifeux noyaux , formera semblablement des étoiles très* 
m rapprochées tournant l'une autour de l'autre et pareilles à celles dont 
f M. Herschell a déjà considéré \ek mouvemens. IVUes sbnt encore 
«r la 6i*. du cygne et la suivante , dans laquelle M. Be^, vient de 
M reconnaître des mouvemens propres , si considérable^ et si peu dif- 
« férens, que la proximité de ces astres entre eux et leurs mouve- 
« mens autour de leur centre commun de gravité, ne doivent laisse* 
K ancun doute* Ainsi M. le comte Laplace et M. Herschell sont 
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« parvenus par des routes opposées , h U consîdémiioii éû foleS 
« environné autrefois d'pnc vaste atrnos|)hère; Jo prAoïier ^n remontant 
« à cet état du soleil par la considération des phénomènes singuliers^ 
« du système solaire ; le second , en y descendant par lès progrès de 
« la condensation de la matière nébuleusct Cette rencontre, en faisant 

• concourir le* preuves qu'ils ont apportées Tnn et Tautre, de leurs 
« idées , donne à leur çnsemble ^ une probalité fort approchante de la 
« certitude. 

tf Eu rendant aux belles recherches de M. Herschell la justice qui 
« leur est due , nous modifierons h quelques égards , son opinion sur 
« la cause des mouvemens de rotation du soleil et de^ étoile. Vu 

• amas de molécules, toutes primivement immobiles, ne peuf en se 
« condensant , produire comme il semble le croire , une étoile 4ouée 

^«f d'un mouvement de rotation. M. le comte Laplace a démontré dans 
, « sa Mécanique céleste , que si toutes ces molécules, en se réunissant, 
« viennent à former un corps doué d'un mouvemétit de rotation , 
« Taxe de rotation sera nécessairement la droite perpendiculaire a« 
« plan invariable du maximum des aires, et passant par le centre de 
« gravité de la masse entière, et le mouvement de rotation sera tel 

• que la somme des aires décrites par chaque molécule projetée sur 
c ce plan, restera toujours la même qu'à l'origine; d'où il suit que 
m ce mouvement sera nul , si toutes les molécules ont été primitivement 

. « en repos. On peut voir dans l'ouvrage cité, que cette constance des 
m aires maintient l'uniformité du mouvement de rotation de la terre et 
«de la durée du jour qui, depuis Uypparaue jusqu'à nous, n'a pat 
ir varié d'un centième de. seconde , malgré les vents, les courans dt 
« rOcéan et toutes les convulsions . intérieures du globe. Mais dans 
« une nébuleuse à plusieurs noyaux » , rien ne s'oppose à ce que les 
« jStoiles qui eu résultent , aient des mouvemens de rotation , poun'u 
« qu'cllçs tournent dans des sens dilTérens ; car il n'est pas vrai , cpmme 
m Font avancé plusieurs philosophes célèbres, que Tattractiou universelle 
« ne prisse produire dans un système de corps primitivement immo- 
« biles, aucun mouvement permanent, et quelle doive à la longue, \e$ 
« réunir tous à leur centre commun de g^ravité ». 

OUTRAGES NOUVEAUX. 

Théorie analytique des yrohahilités ^ par M* Lapulce^ tin vol. 
în-4<>,, à Paris, che? mad. veirvre Courcier. ' 

M. Làplacb a réuni dans cet ouvrage , les raémoîrc^s qu'il a publiés autre^ 
fois sar^ les probabilités , et les deux mémoires qu'il a donnés dernièremeni 
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de ce Bulleiln. Il en est résulté nn Traite coniplel et la tKeorie des hazards^ 
dans lequel on trouvera des méthodes unilbrittea et générales pour 
résoudre les questions relatives à cette théorie « et TappiicatioB de ces 
méthodes aux problèmes les plus importans. Nous allons indiquer rapi* 
'dément la marche que l'auteur a suivie et la suite des gestions qu n a 
traitées. 

L'ouvrage de M. Laplace est divisé en denv parties. La première ren- 
ferme Texposition des méthodes analytiques dont on /ait usage dans le calcul 
des probabilités , et que l'auteuf a su réduire à une seule méthode géné«- 
raie , qui lui est due en entier, et au'il .a nommée Calcul de/onctions 

Î génératrices. X^e calcul se partage en ceux branchés , dont l'une comprend 
a théorie connue des foMctions génératrices , et dpnt l'autre , inverse de 
, la première , comprend les méthodes pour exprimer les fonctions de grands 
nombres par des. intégrales définies et pour les développer en séries con« 
îde 




duction qu'Euler et M. Laplace ont, plusieurs fois employée et qui leur 
a fait découvrir les valeurs de différentes intégrales définies. 

La seconde partie contient la théorie générale des probabilités» et 
spécialement l'application du calcul des fonctions génératrices aux ques- 
tions les plus importantes de cette théorie. M. Laplace a réduit, à quatra^ 
les principes généraux sur lesquels elle est fondée. L'exposHion et m 
démonstration de ces principes est l'objet du premier chapitre. Dans 1^ 
second on traite de la probabilité des événemens , composés d'événemeqs 




miner après combien de tirages on peut parier un contre un , que tous les 
K®*. d'une loterie seront sortis. Quand le nombre des N**». est très-graud , 
ce problème offre un premier exemple de l'usage des formules relatives 




premiers. M. Lapla ^ 

tion générale , applicable à un nombre quelconque de joueurs dont les 
adresses sont entre elles dans des rapports donnes , et dans laquelle il a 
eu égard à une circonstance parlrcuiièrc que personne encore n'avaîi 
fait entrer dans le calcul. On remarquera aussi dans ce chapitre là 
solution complette du problème relatif aux inclinaisons des orbites planer 
taires sur l'écliptique, d'où il résulte la presque certitiide que toutes 
les inclinaisons depuis o jusqu'à loo^' , n'étaient pas également possibles 



(h^ j^oiîfîYife / et* qtfaA 5*antrgfïre ùrfé éâu^é mConiiiiô a'd^termmé lès indî- 
liaîsons ires-pertiies qtup îes astronomes brft observées.' 

Le cTiapîire suivant iraîte des lois de là probabilité , qui résultent de la 
muliîplîcaiion indéfinie des événemens. ,On y démontre que dans une 
longue suite de coups , les possibilités de plusieurs événemens simples » 
yont un seai arrive à chaque coup, sont proportionnelles aux nombres de 
fois qu& chaque événement se présenxe. Ainsi , par exemple 9 que Ton ait 
dans upe prne un nombre inconnu de boules blanches et de boules 
-noires ^' e\ qu'après u^û très-rgrand nombre de tirages , on ait amené un 
nombre a/de botifes blanches et un nombre 6 déboules noires, il sera 
très probable qite les* nombres de boules des deux couleurs , contenues 
dans l'urue , seront entre eux dans le rapport de ak b. M. Laplace donuB 
Texpresâibn dé ccfXie probabilité , qui approche d'autant plus de la cer- 
titude , que Te 'nombre des tirages est |>lùs considérable; et quoique 
ce rcbnihal soit très-^simplé en lui-même et paraisse trës-aaturel à supposer, 
il est cependant un des points les plus délicats de la théorie des hazards. 
Les autres problèmes résolus dans ce chapitre , ont cela de remarquable 
que leurs solutions dépendent d'éouaiions ordinaires aux diflfcrences 
partielles. Nous avons donné l'énonce de Tun d'eux dans le M^. 49 ^^ ^^ 
bulletin. Nous àvo'ns aussi annoncé dans ce H*, et dans le N<>. 55 , les non- 
Telles recherches de M. Laplace > sur les milieux à prendre entre un grand 
nombre d'observations ; ces recherches forment inaintenaut le quatrième 
chapitte dé son ouvragé, ^ii fôn démontre que la méthode des moindres 
carrés des erreurs, est celle qui donne le minimum d'erreur à ci^aindre 
dans le résultat moyen d'un grand nombre d^observations , et où L'oà 
'dohne l'expression de celte erreur mtnima la plus probable. Ce chapitre 
intét^sse sur-tout les astronomes qui y trouveront les moyens les plus suri 
de comparer les bontés respectives de leurs tabjes , et les principes €\\Â 
doivent les diriger dans la formation <les équations de condition , d'après 
lesquelles ils en corrigent les élémens. 

Le cinquième chapitre traite de l'application du calcul des probabilités k 
ia recherche des phénomènes et de leurs causes. Il est termine par la solu- 
tîo^ d'un problème curieux et difficile , oui n'avait pas encore été résola et 
dont voici l'énoncé : «r un plancher étant divisé en petits carreaux rectanglei 
« par des lignes parallèles et perpendiculaires entre elles ^ déterminer la 
« probabilité qu'en projetant au hazard une aiguille , elle retombera sur on 
K joint de ces carreaux. » * 

Le sixième chapitre est relatif 2i la probabilité des causes et des événemens 
futurs , tirées des événemens observés. Le problème général que l'on 
résout dans ce chapitre , et dont \^% autres ae sont que des applications 
particulières ^ a pour énoncé : « un événement observé , étant com- 
«t posé d'évèncmens simples du Inéme genre , et dont la possibilité 
« est inconnue , déterminer la probabilité que cette possibilité est com^ 
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«r prise entre des limites données. » On applique la formule qui renferme 
la solution de ce problème, aux naissances observées, dans les priuct- 
paux lieux de l'Europe, fl en résulte que la supériorité des naissances des 
garçons sur celles des filies,. ne peut être attribuée au hazerd, et qu'au 
çonir^ifa ellet est. due à. une canse ipcoqnue. Lq rappprt des uns aux autres , 
conclu d'un grand nombre d'observations, est exprimé par-^r; mais à Paris , 
#b^ rapport semblerait être plus petit , et seulement égala f^- M. Laplace 
^ calcule la probabilité que cette anomalie n'est pas Teiret du hazard ; il la 
trouve très-grande : doii il conclut que la (lifféreucc observée entre Paris 
et les î^utres grandes villes d'Europe , est due à une oiuse inconnue , et il 
en assigne une très-vraisemblable. On détermine aussi dans ce chapitre , 
]a probabilité des résultats fondés sur les tables de mortalité. Eufîn , on 
s'occupe de l'évaluation , au moyen des nai^î^ances annuelles, de la popu* 
lation d'un empire considérable. On en fait l'application à là France ; sa 
population calculée de cette manière , est de 43,5oo,ooo amcs; et Ton fait 
voir <{u'il y ^ pins de looo à parier contre un que cette 'évaluation n'est 
pas en défaut d'un demi-million. 




peuveat 
démoptr 

Ainsi , dans le jeu de croùc eipiîe « il /. a taujoiirs.de l'avantage k p^riei^ 
l^iiur la similitude des coups , sj la pierre à dne tendances tomber pjiui^ 
$ar une face que sur l'autre^ lors^iti^iie.qqd k^/a^ la.plo$,pçrab^b% ^ftTait 
parfaîiement mi^minue 4es d€i^3( joueur^v , ^t* ^ ] 

DansleschapitreehuitiimeetneuvièmeiSf. LapJaoQsWotipe^MqiieMion» 
les plus importantes de ra^iibmétiqm. ptiikk|àe^^ teUeâ. que les ,dailée$ 
moyennes de la vi^vdes marieges et des autres associations, lesrtahies.d^ 
mortalité , les bénéâces dépendant à» la probabilité des événement fîHars 9 
et ceux des établissemens fondés sur les probabilités de la vie. Un des 
résultats les plus intéiessans auxquels il parvient , est Taugmen talion 
de la vie moyenne qui serait due à l'extinction totale de la petite vé« 
rôle , par l'usage de. la vaccine : on trouve que l'extinction de cette ma- 
ladie augmenterait de plus de trois années la durée moyenne de la vie, 
si toutefois l'accroissement de population qui en résulterait » n'était point 
arrêté par le défaut de subsistances. ^ ^ * ' ^ 

Eufî n, le dernier chapitre de l'ouvrage que cous annonçons, est relatif 
à Y espérance mot aie ^ et au moyen de la déterminer * en adoptant la règle 
de Daniel Bernouilli, qui consiste à supposer l'avantage résultant d'un gain 
quelconque , eu raison inverse de la iortaue que l'on possède déjà. P. 
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Mémoire historique et physique sur les chutes des pierres 
tombées sur la surface de là terre , par M, P,-M.-S. Bigote 
DE-MoROGUEs. I vol. in-8®. , i8i2, Orléans ^ chez Jacob ;> 
libraire^ et à Paris ^ chezUlevlxa^ quai des Augustins^ n^. 2^ 
et Allais , rue de Savoie , »^. 12, 

L'autepr a cherché a réunir tous les récils des Anciens et des moderne^, 
relatifs aox chutes des pierres de ratmosphère , et à cet égard, son ouvrage 
est plus complet qu'aucun de ceux qui ont paru sur ce sujet. II commence 
par faire distinguer le phénomène de ces chutes de tous ceux avec lesquels 
il a été confondu. 11 considère ensuite et successivement toutes les chutes 
connues » ep rnpportapt les diverses opinions qu'pn a eues jusqu'à ce jour 
sur l'origine des aérolites et sur les causes qui peuvent y avoir donné liea. 
Ce n'est que vers la fin du siècle dernier qu on a commencé à étudier 
avec soin le phénomène de là <fhute des pierres, et à en donner des expH- 
cafSons satisfaisantes. L'auteur, après ^voir discuté ces diverses opinions, 
est de Favis de ceux qui donnent aui^ aérolites une origine extra-terrestre 
et extra-atmosphérique. 11 rapporte en un article séparé les masses présu- 
mées tombées sur la terre , et il termine i^. par la comparaison minéralo^ 
gique de plusieurs pierres tombées à diverses époques; 2^. par une table 
chronologique de toutes les chutes de pierres connues. Dans un prochaia 
numéro nous domieroQS - la liste dés chutes méntiannées dans cetia 
TaMe , et qui n'ont pas été mdiqnées par M. Chiadni daiis ce Bulletin , 
vol. I , paç Sao , et ^ol. 2 , pag. 78 , ou bien qui ont eu lien depaia 
la publication du travail de ce savant. S. h. 
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Note sur la dentition des bœufs , par M. de Regm-ouf. 

L'ÉTUDE de la dentition dans les bœufs , n'est pas un objet purement Soc. Piulomat, 
scientifique. Les diverses époques auxquelles tombent leurs dents de lait, ^^ ^^u* 

servant à faire connaître leur âge , cette étude importe beaucoup pour le 
commerce de ces animaux. Mais on peut demeurer fort incertain sur cette 
matière en consultant les auteurs nui en ont traité ; car les époques 
assignées par les uns pour la chute de telle ou telle dent , différent quelquefois 
considérablement de celles assignées par les autres. M. de Regnouf , 
agriculteur du département de la Mancne , après s'être longtems occupé 
de la dentition des bœu£s j a réduit dans le tableau suivant le résultat de 
ses observations. 

n suppose un veau né le i*"^. janvier 1800, 

Les aents de lait ont commencé à sortir avant la naissance , ou sortent 
peu de jours après , et leur sortie est complette à la fin du premier mois. 

1800. Pendant cette première année, Tanimal conservera toutes sts dents de lait 

1801. Le plus ordinairement, il les conservera encore toutes cette seconde année. 

. Dans les derniers six mois de 1801 , l'animal ayant alors dix-huit mois, 
il arrive quelquefois qu'étant très-vigoureux et très-précoce , il jette les deux 
dent#du milieu qui ne tombent brdinairement que de deux ans à deux 
ans et demi : dans ce cas , on remarque que souvent les autres dents tom-- 
bent une année d'avance. L'animal annonce alors une année de plus , qu'il 
n'a en effet. L'usage apprend à reconnaître la vérité. 

i8o2. Pendant cette troisième année, les dents dn milieu tomberont et seront remplacée! 
par deux autres plus longues , plus larges, plus tranchantes , et tachées de quelques 
marques de rouille près des gencives. 

C'est ordinairement dans les premiers $ix mois de 1802 , c'est-à-dire de 
deux ans à deux ans et demi , que ces dents tombent , dans la très-grande 

Tom, IIL No. 6i. 5«. Armée. aa 
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luajonié-des bœuft. Cependant il y en a , qui au lîeo d'avancer , comnle 
dans Tarticle précédent , ne jettent leurs premières - deuls que dans les 
derniers six mois de leur troisième année. 

i8o3. Cette antaëe^ les mitoyennes voisines des pinces, seront remplacées. 

Lorsque l'animal a relardé à jeter les pinces , comme il est dît à la fin de 
Tarlicle ci-dessus , alors les mitoyennes qui en sont voisines , tombent avec 
elles ou du moins peu de temps après. 

i8o4. Les mitoyennes voisines des coins , tombent cette année. 

Si les premières mitoyennes qui dévoient tomber dans les premiers six 
mois de i8o3 , ont retardé jusqu'au second semestre de la même année » 
il arrive alors souvent que les secondes mitoyennes qui devaient tomber 
dans le premier semestre de 1804 1 tombent en même tems que les 
premières j et leur chute se trouve avancée de plusieurs mois. 

i8o5. Les dernières dents de lait, tomberont en i8o5, et seront remplacées par deux 
autres qu'on appelle les coins. 

Au mois de janvier 1806^ les coins seront au niveau des autres dents , et le bœuf ne 
marquera plus, » • 

Les dents qui doivent tomber en i8o5 , étant sujettes comme les autres, 
à des variations, il en doit résulter que sur Fanimal qui avance, ces dénis 
tombent six mois et même un an avant le tems ordinaire de leur chute , et 
sur les animaux qui retardent , elles tomberont au contraire plus tard. 
Mais s'^il ^st commun de rencontrer des bœufs qui marquent en avant, il 
iest très-É'are d'en trouver qui marquent en arrière ; car comme on peut 
le remarquer dans les articles ci-dessuS , quand un bœuf a retardé six mois 
à jeter des dents, il est très-ordinaire quil en tombe quatre à-la-fois , et 
pour lors , il se trouve marquer six mois d'avance. L'observation n'a 
pas encore fait voir que l'animal qui avait avancé , ait retardé par là 
suite f pour se remettre au niveau ae son âge. L. G» 

BOTANIQUE. 

Sur les composées à corolles labiées ou labiati^res *^ par 

M. Decàndoli^e. 

Annales du Mus. Ce travail de M. Decandolle forme son troisième mémoire slhr les 
! Tom. 19^ p. 59. plantes syngénèses. Nous avons donné lextrait des deux premiers mé- 
moires, vol. 2 , pag. 225, a4<> et a55de ce bulletin. L'auteur, dans la disjrir 
bution générale des plantes composées, avait annoncé qu'il donnerait 
tme monographie abrégée de la tribu nouvelle , celle des labîatiflores , qu'il 
avait établie dans le& syngénèsc^s , tribu qui lire son caractère essentiel 
de la forme bilabiée de la corolle des fleurons qui composent la fleur. 
(Voyez vol. a, p. a25. ) C'est cet abrégé que vient de publier M. De- 
. candoUe. 
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Les làblaiiflores compreDneDt des genres qui se groupent naturellement 
parleur port et leurs caractères ; cependant, quelques-uns des genres ne 
semblent s'y rattacher que pour établir des passages , soit à la tribu des 
chicbracéeSy soit à celle des tubuleuses. Comme toutes ces plantes 
sont exotiques et ne se voient que desséchées dans les herbiers où elles 
sont encore très rares » il se peut que les différences et les anomalies que 
^ilusieurs d'entre elles présentent se détruisent lorsqu'on étudiera ces 
végétaux sur des individus vivans : néanmoins, on ne peut se dissimu- 
ler que cette nouvelle tribu ne soit aussi naturelle qu'aucune de celles 
établies jusqu'ici dans les composées. Elle est formée de vingt-six genres 
qui ne comprennent que des végétaux d'Amérique et presque tous de la 
partie raériaionale de ce continent. Douze de ces genres sont tout-à-fait 
nouveaux , et la plupart ont été communiqués par M. Lagasca , botaniste 
espagnol qui se proposait aussi de faire paraître un travail particulier sur 
les labiatiflores qu'il désignait par le nom de Chœnantophorce. Les autres 

Senres avaient été dispersés dans les corymbiferes par Jussicu. M. Decan- 
elle fait connaître la monographie des genres Chœtaniera^ Proustia^ 
Chahrœa et Dumerilia. Il donne en outre un tableau méthodique que nous 
transcrivons ici, de tous les genres avec leurs caractères distinctiis. Mais avant 
de les rapporter , nous devons faire connaître quelques modifications que 
présentent les corolles bilabiées: cette connaissance facilitera l'intelligence 
des caractères génériques. Ces modifications sont au nombre de cinq » 
exL y comprenant deux anomalies : dans la première, la lèvre externe ae 
Ja corolle est grande, quadridentée ; la lèvre interne filiforme. — Dans la 
deuxième modification , la lèvre externe est oblongue , tridentée , et l'in* 
terne divisée jusqu'à la base en deux filets. — Dans la troisième modifica* 
tion , la lèvre externe est oblongue, tridentée , et l'interne a deux d^its 

Quelquefois à peine sensibles. — Les anomalies sont dues ou à la corolle 
u fleuron central , qui est tubuleuse , à cinq dents , ou bien aux corolles 
des fleurons extérieurs qui n'offrent point de lèvres internes; 

Tableau des dii^isions et des genres qui composent la tribu des plantes 
syngénèses Labiatiflokss avec leurs caractères distinctifs. 

Les Labiatiflorxs. ( Labiatiflorœ. ) 

Caract. GoroUulœ basi tubulosœ^ limbo bilabiato^ labiis plus minute 
inœ4ualibus. 

* Fiosculorum (saltem exteriorum ) labio interne simpliciy fiUformi, 
eacterno quàdridento. 

Barnadssia Liri'fil. Juss. Lam. i— FloscoK drciter iO| omnes herniaphrodriti bOabiati, « 
labio exteriore magnoplano 4-dentato, interiore filiformi 5 . stamina monadelpha et sjnge- 
oesica ^ stylos simpiex mtra antheras latcns , pappus plumosus } rcceptanulaia setosum } ia« 
volacniin imhncatum^sguamis pungeniibus /ruiez* 
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Baccàzià R-P.fl.per. — Flosculî omnes hermaphroditî 5 radîî octo fertiles bilabiati, 
labio eiteriore magno piano 4*den^&tû ; disci unicus sterilis S-fidus ) pappus plumosus ; 
receptacalum pilosum \ involucrum ioibricatum y squamis scariosis. Genus precedends 
proxinnim. 

** Flosculorum {scdtem exterioruni) labio interno bipartito laciniis 
filiformus. 

-^ Pappo piloso. 

MuTisiA , Lînn, f, Juss, Cay. R-P, — Involucrum cjrlindricum longum ( scorzonerae ) j 
foliolis insequalibus ) flosculi icaequales longi omoes hennaphroditi, radii longe tubulosi 
apice ssepius bilabiati y labio exteriore magno piano apice 3-dentato y labio interiore nnnc 
bipartito laciniis filiformibus , nanc simplici fiUformi , nunc nullo et tune flosculi lîgulai 
oninino simulant) flosculi disci omnes longe tubulosi bilabiati, labio exteriore tridentato, 
interiore bipartito laciniis linearibus; antherœ basi appendicibus 10-setifoniiibus onnslse; 
pappus longus plumosus } receptaculum nudum. — * Herbœ scandenteâ siroplicifoli», aut foliis 
pipnatifidis. 

DuMERiLiÀ Lag» ined. — - Involucrum brève , campanulatum ^ squatnis unicâ série 
dispositis ^ flosculos exteriores amplexantibus ; .flosculi pauci , omnes hermaphroditi bila- 
biati , labio exteriore piano oblongo tridentato , interno bipartito laciniis linearibus ; an- 
thcras basi appentliculatse ; pappus plumosus ^ receptaculi paleœ paucasj involucri squam- 
mis similes. — Herbœ. Species aus; Decand. Monog. L. C, p. 71. ( D. axillaris tab. i5 et D. 
paniculata, t. i6. 

Ghàbrjea Decand* ^-Perdicii sp. VahL *- Jnydtucrum hemisphœricumy foliis oblongis 
simplici série dispositis; flosculi in radio majores fœminaei abortu staminum y in disco herma- 

Î>hroditi omnes oilabiati , labio exteriore piano tridentato, interiore bipartito laciniis plaiiis 
inearibus revolutis ssepius in unicam ferè coalitis; pappus plumosus lougus caducus; 
receptaculum nudum. '^Hkcperdicium vupureuniy Vahl quœ Chabrsea purpurea. Decand. 
L. C. p. 71 , t. i^jbf ( In icône dicilur Bertnolonia purpurea }• 

-f- 4* Pappo piloso sessilL 

Ch^tantherà, jR.-l'.^. per.^-Involucrum campanulatum, foliolls inaequalibus dentatis 
au( ciliatis triplicî circiter série dispositis ;y^5ci//i ina^qualesy radii* fœminsei nempè stami- 
jium fllamenta sterilia gerentes, bilabiati, labio exteriore magno tridentato, interiore filîfor 
mi bipartito laciniis in cirrhum torlis filiformibus j disci hermaphroditi bilabiati, labio 
exteriore tridentato, interiore bidentalo; antharœ appendicibus decem setiformibusbasi onus- 
tœ; semen pappulosum ; pappus pilosus dentatus; receptaculum nudum.— Herbss foJiis 
oiternis sessilibus dentato-spinosis. Decand. monog. species 2. 

HoMoiANTHus BonpL ined. Decand. Omnia chsstanteree, aei flores hermaphrodiii omnes 
inter se similes , nempè bilabiati labio exteriore majori tridentato, interno bipartito laciniis 
filiformibus. — Herbse acaules aut caulescentes foliis dentatis aut pinnatifidis. 

Plàzià , /Î.-P. prod. fl. per, — Involucrum ovatura , imbricatum, foliole lanceolafîs 
plurimis erectis j flosculi dissimiles, radii semitrifidi, labio exteriore longo trifido , interiore 
DÎpartitO laciniis linesLrihus reyoXntis] disci infundibuliformes^uinquefidi hermaphroditi î 
pappus pilosus } receptaculum nudum. — Char, ex R.-P. 

Onosbris, Decand. Onoseri lis sp. Willd. —Involucrum imbricatum j flosci|li dissimiles 
hermaphroditi extemi bilahiatiy labio exteriore maximo tridentato , interiore bipairtito laciniis 
filiformibus, centralis quin^uefidus ; antlierae basi appendiculatsB) pappus pUosus sessilisj 
receptaculum nudum. — Hue onoseris purpurata. JV* 

Clarionea, Lagas. ined. Perdiciisp. TVilld, — Involucrum oblongum imbricatum , fo^ 
liolis maY-gine nienibranaceîs aut scariosis ) floscuU exteriores majores radium œmulantes ; 
o/72n<5 ^t7a^f0/i hermaphroditi, labio inferiori bipartite laciniis angustissimis implexis spira- 
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liter revolutis; receptaculum pnnctatam nudam aut ( ex Lagasca ) in nonnuUîs ad puncto* 
ruiiLnmrgines ciliatum; ps(]ppi]S sessilis pilosus creberriniè denliculatus.-^Stirpes herbacese 
aut «uffrutescentes , foliis integiîs et pinnatifidîs. — Hiic perdicium Magellanicum et sp. al- 
teraB inedilse. — Charac, ei Decand. 

Lbucakrià Lagas. ined. — IUvolucrum &ubhen)]'sphsricum imbricatum; flosculi exteno- 
res majores radium œracilantes^ omnes hermapbroditi bilabiati labio interiore bipartite; 
receptaculum excavacto punctatum t/i radium pa/«âcei/m^ pappus scss. lis pilosus mollis 
dentatus. — Herbœ foliis integris aut sinuatis y floribus corymbosis, purpureis flavidisve.— 
Char, ex Lag. 

Chàptalià, Vent, ceZ^.Tussilaginis vû.Willd. Michx, — Involucrum imbricatum^foliolis 
insequalibus; flosculi exleriores fœminseï, interiores hermaphroditi) exteriores duplicii ordi- 
nis ligulati^ nempè iabio interiore -abortivo^ interiores bilabiati , labio exteriore oblongo, 
tridentato, interiore bipartito lineari ; pappus pilosus sessilis y receptaculum nudum. — Heiv 
bse habitu belUdis | foliis^ subradicalibus integns« 

.+ + -+- Pappo piloso , stîpitato. 

DohcnhAsiVM Lûgas. ined. Involucrum oblongum laxe imbricatum, fbliolis lanceolatis acu« 
minatis ; flosculi intcr se squales hermapbroditi oilabiati , labio interiore bipartito revokito; 
pappus stipitatus y pilosus , dentatus. — - Herba glandulosa ; foliis alternis profundè pinuatifi- 
dis^ floribus solitariis terminalibus magnis. 

* * * Ftosculorum omnium labio externo tridentato , intemo bidentato 
mit sub integro ovato aut oblongo. 

-4- Pappo piloso. 

PiRDiciUM Xa^ay. Perdicii s]^. Linn. ïVild. — Involucrum oblongum imbricatum, 

sqnamis margine membranaceîs aut scariosis ; flosculi exteriores majores radium, simu' 

' lanies fœminœi ^ interiores hernMphroditl ) omnes bilabiati , labio interiore bidentato 5 

receptaculum ponctatumf pappus pilosus denUcnlatus sessilis. — Hiic perdicium semifloscu- 

lare Lirm. 

Tmxis , firown. Jam, non 5w. Perdicium Lam^ ïlL tab. (yjij. non Lagas. Perdicii 
sp. L. jy, *^ Involucrum ovatum imbricatum^ foliolis insequalibus \ flosculi omnes herma^ 
phrodid bilabiati , exteriores majores radium almulantcs , labio exteriore piano niajore tnden- 
tatoy interiore parvo bidentato ) pappus pilosus sessîHs ; receptaculum nudum aut subpilosum. 
— Hiic perdicium radiale et p. brasiiiense. Li^n, VahL 

PkoustiA; Lagas, ined. Decand. —Involucrum imbricatum, foliis parvis obtusis* 
fiosculiquinqueomvLts hermapbroditi bilabiati, labio externo tridentato , isterno bidentato* 
pai^us pilosus denticulatus sessilis; recepUculum nudum angustum. — Fruter oppositifolius ^ 
Eupatoriae habitu, Prouatia pyriibba. Decand. L. C. p. 70 , pi xm. è Chili. ' 

Nassàuvia Comm. Juss. Lam. QU /. yai. Nassovia, Pers. — Inyolucra ^.^SJlora dupii^ 
cata, in tus 5-phjrlla , extus 3-phjlla minora , adgregata ad axillas bractearum involucrum 
commune mentientibus^ flosculi omnes aequalesi hermapbroditi bilabiati; labio exteriore tr>* 
denUto } pappus setis 4-5 albidis caducis ; receptaculum nudum. — Herba floribus in 
spieam foliaceam adgregatis \ foliis subimbricatis , alternis ^ cristatis* 

'^ ^ Pappo plumoso. 

SpHiEROCBPUÀLUS Logos. ificd. — Jnvolucrum duplex, cxterius brevius foliolis 5-linea- 
rîbus angustissimis, interius foliolis pvaU's approximâtis 5-flomm ; corollularum labium inte» 
riiis bifidum f pappus longns eleganter plumosus, — Herba foliis imbricatis sessilibns 2 flori- 
bus ut in nassàuvia capiutis. Lagcis. 

Panargyrum Lagas: ined*^^ Involucrum subîmbricatum oblongum s foliolis tribus ext<>- 
rioribus ovato subulatis^ interioribus quinque in tubum adpresais; corollularum labium 
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interiîis bîfîdum; pappus sessîlîs plamosus radns plurtmis palcaccis^yixcBÏicem secjaantibas. 
— Herba integrifolia; floribus 4-7 corymbosis. 

Triptilium , iJ.-P. prod.Jl. pèr» Dec. lovolacra 4-5 flora irabrîcata , squaniis «ubœcpia- 
libus foliaceis apice acuto-spinescentibus integrîs; floscuH omnes aequalea hermaphroditi 
bilabiati; labio exteriore majore ovato , inlegro'( caeruleo) intericwe minore ovato, integro 
( albido ) ; pappus sells S'Crassis albis apice plumosis constans ; receptaculum aagustum 
pilosum — Herba ( Dec, L, C. T. i^J, 3 ) dura foliis alternis profunde dentatis spinescen- 
tibus, floribus corymbosis. 

JuNGiA , Linn,J. Juss. Willd, — Involucra partialia multiflora 3-4 in involucro univer- 
sali polyphyllo ) fiosculi oiunes aequales hermaphroditi bilabiati ) labio exteriore dentato j 
interiore bifido^ pappus sessilisplumosus longus; receptaculum pakaceum.-^'Gtnus recog- 
noscendum. 

•+• H- 4- Pappo nullo. 
Pamphàlbà Lagas» inei/.— - Inyolucrum simplid série beptaphyllura ^ aeqoale basi brevi- 
ter calyculatum, i i-florum ^ flosculi subœqual es bilabiati^ labio interiore bidentato} pappus 
nuUus — Herba quasi vernice induta. char^ ex Lag. 

**** Gênera diihia denuo çacantinanda. 

Dbnbkià^ Tftunb TVilld. »- Involucrum imbricatum; flosculi radii bilabiati fœminaei; 
{>appus nullos* -— char, ex Thunb. 

DisPARAGOy Gaert. sem.^, p. 463^ t. 173^ f. 8. — Involucrum commune nullum QJii 
«ztîni» thalami paleœ ^ receptaculum comcmune paleaceum , partiale uudura ; involucra par- 
^alia plurima imbricata squamis scariosis biflora ^ flosculus aller androgynus tubulosus 
5-fidus fertilis^ aller neuter aut fœmineus bilabiatus, labio externo ovato magno iridcn* 
^to f interoo brevi bidentato.; pappus plumosus. — • char, ex Gaerf, 

PoLTÀGHVRus , Logos. ifted., — Involucra partialia, plurima supra receptaculum commune ^ 
paleaceum, sineula biflora tetraphyUa foliolo altero laciore ad bacm ^bbo ; flosculi bilabiati , 
labio inleriore bipartito; receptaculum partiale palea unica flosculos distinguent»; pappius 
pilosus dentatus noscuH vero majoris plumosus. — Herbse foliis alternis runcinatis^ subtus 
tomentosus. char, ex Lagas. 

Leria, Dec€md. Leontodontîs sp. L,/l •— Tussilaginis sp. Sw. — Involucruiù folioUs 
tîmpBci ordine dispositis ; flosculi tenuissimi , ezterni Yigulati âsminaei? inlerni bilabiati F, 
hermaphroditi; pappus pilosus stipitatus; receptaculum nudum. •~- Herbœ acaules , foliis in- 
tegris autsinuato-lyratis, scapis unifloris. Hue tussilagines nutans^L. Pumiia^ Sw* Atbi- | 

canes , 5w. LjTata, Sw. j et ex Fers., t. «zscapa et sarmeiitosa* ' 

S* L. 
MINÉRALOGIE- 

Additioiu au catalogue de M. Chladni^ dès météores â la 
suite desquels des pierres ou des masses dejersont tom»-^ 
bées^ inséré dans ce Bulletin. Z*. i y p. 820 y et t. 2 ^ p. 78^ | 

Ces additions sont exu^ites de Touvrage que M. Bigot de Morogues 
Tient de publier sur les pierres tombées sur la surface de la terre , et que I 

nous ayons annoncé dans le numéro précédent, p. 1^4 > ^'^^ complètent 1 

le catalogue publié dans ce bulletin , par M. Çhladni. , -, 

i45i avant notre ère. Pluie de pierres à Gabaon : Moïse. 
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— Pierres conservées à Delphes : Pline. 

654. Pluie de pierres sur le mont Albain : Tite-Liçe. 

520, Pierre tombée en Crète. Dom-Calmet 

467. Pierres tombées en Thrace , à Cassandrie , à Abydos : Pline. 

461. Pierre tombée près d'Ancône : Valère- Maxime. 

545. Pluie de pierres à Rome : Julius Obsequens. 

62 (56 selon Cnaldni ). Pluie de fer en Lucanie : ïHme. 

46. Pluie de pierres à Acilla : César. » 

38. Pierres tombées en Chine : De Guigne. 

6« siècle de notre^ ère. Pierre tombée sur le mont Liban : Photius. 

742. Pluie de poussière près Edesse : Quatremère. 

8^5. Pluie de pierres en Saxe : B. de S. Amable. 

852 , en juillet ou août. Pierre tombée dans le Tabarestan : Quatremèrêi 

8g8 à 899 Pluie de pierres à Ahmed-Dad : idem. 

960 à gSi. Sable rouge tombé près Bagdad : idem. 

965 à 971 Pierre tombée à Cordova, en Espagne : Ancenne. 

Masse de fer tombée dans le Djoidjan Ancenne. 

1071. Boules de terres tombées dans Flrak : Quatremère. 

1198. Pierres tombées près Paris, entre Chelles et Tremblai. Henri 
Saw^al. 

i3o5, le jour de St.-Remi. Pierres tombées au sol des Vandales. 
B. de S. Amable. 

iSsS^ 10 janvier. Pierres tombées dans la province de Mortahiah et 
Dakbafaiah. Quatremère. 

ifî4o, le 28 avril. Pluie de pierres dans le Limosin : B. de S. Amable: 

i54o à i55o. Pluie de fer e,n Piémont. Mercati. 

i56i , le 17 mai. Pierres tombées à Torga», près la citadelle Julia, et 
à Siplitz : Boëcede Boot. 

i583 , 9 janvier ( 12 janvier i683 , Chiadni). Une pierre ou une masse 
de fer est tombée près de Castravillari , en Calabre. Mercati^ métaloth. 

i583 , 2 mars ( 5 mars i683 , Chiadni ). Une pierre de la grosseur d'une 
grenade tombée en Piémont. .Sferca^/. 

1620 ( 1662 Chiadni , par erreur d'impression^). Fer tombé dans uu 
village du Purgunals de Jalindher , à cent mille de L^bor , daas le 
Mogol ; dGehaUj Guir. 

1627 ( 1617 , Chiadni , par erreur d'impression. ) , 27 novembre. Pierre 
tombée eu Provence : Gassendi. 

'' 1680 , 18 mai^ Plùsieui^s pierres tombèrent dans Londres. Edw^-King. 

1731 9 4 ^^ 5 juin. Chute de métal fondu à Lessay près Coutances : Dom 
Haliey. 

1758 , 18 octobre. Pluie de pierres près Champfort, près d'Avignon : 
Castillon. 
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1750 , 1 1 octobre. Pierre de plus de 20 livres , lombée à îVIcops (Nîcor, 
Chladni ) , près Coulances en Normandie (i) : Lalande. 

1755 , en septembre. Deuxnierres tombées à Pin et à Liponas (La- 
ponas , Chladni ) , en Bresse : Lalande, 

1775, 17 noveijabre. Pierre pesant 9 livres, tombera Sena, district de 
Sigena , en Arragon ! Proust. 

1791 , 30 octobre. Plaie de pierres tombées près de Ménabilly : Edw.^ 
jKing. 

1807, i3 mai. Pierre de 120 livres lombée à Juchnow, gouvernement 
de Smolensk. KJapoth. -^M. de Morogues pense que celte pierre est la 
même que celle que M. Chladni fait tomber-à Timochin, même gouver- 
nement, le 27 juillet 1807, et que le journal de Physique (janvier 1808) 
fixe au i5 mai 1807. 

1809. 17 juin. Chute de plusieurs pierres dont une sur le pont d'un 
vaisseau , dans les parages des Etats-Unis. Gazette amer. 

1810. 2S povembre. Chute de trois pierres près de Charsonville , dé- 
partement du Loiret : PelUeux. Deux des pierres ont été retrouvées , l'une 
pesait 10 kilog. et l'autre 30 kilog. environ. ^ 

1811 y i3 mars. Pierre du poids de 1 5 livres tombée non loin de Pultawa, 
dans une terre du comte Golofkin. Journal de T Empire ^ du i««'. juin 1811. 

181 1. 8 juillet. Plusieurs pierres tombées à Berlanguillas , sur la route 
d'Aranda àRoa, en Espagne. Dorsenne. 

181 3, 10 avril, plusieurs j>ierres tombées à Burgâu, Pechjneja, Peret , 
Gourdas , Seucourieu et à iLas Pradère , villages à 6 lieues de Toulouse : 
Puyrrmurin^ Monit. ^ 6 mai 181 3. 

181 3, 1 5 avril. Chute d'uoepierreprèsMagdebourgiàErsleben. Gazette 
deFrançCydu ^juin i8i3. 

Chûtes indéterminées. 

Masse de fer natif tombée en Savoie : Scaliger; autre trouvée en creu-^ 
sant sous le pavé d'Aken près Magdebourg. Lœoer, 1775. Cette masse pesait 
16 à 17 milliers ; autre trouvée en Bohème et apparteaant à Debdrn : 
Bournon; fer natif trouvé à la Louisianne : Bruee ; l'origine de celui-ci 
est très-douteuse; le bloc qu'on a trouvé pesait 5 milliers, S. L. 



(1) M. Chladni indique y d'après le Mercure de janvier 1761 , une ch&te de pierres prèc 
Constance A Ilema^e ; c'^t une erreur : il n'est question , dans <;e numéro du If^b^rjCiire 
que deia chute qui eut lieu en 1745, à Micopspres Coutances. 
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CHIMIE. 

Note sur la production de Toxide brun de plomb dans une 
circonstance qui na pas été observée; par M. Chevreul. 

On avait traité par la potasse^ dans un creuset de platine, un verre à Soc, philobut. 
baae d'oxide de plomb au minimum ( Lilharge ) , la chaleur avait été por- 
tée au rouge cerise et soutenue pendant un quart d'heure. Quand on délaya 
la matière dans l'eau , on obtint une solution alcaline de silice et de li- 
tharge une substance brillante, formée de petits cristaux , c'était de Toxide 
brun de plomb ; enfin , un alliage de platine et de plomb dont une partie 
recouvrait le fond du creuset , et l'autre, sous la forme d'un petit culot , 
adhérait à la spatule j qui était restée dans le creuset pendant l'opération. 
11 suit de là qu'une portion de Utharge du verre avait été réduite en oxide 
brun et en plomb métallique ; que cette décomposition avait été opérée 
par TatGuité de la litharge pour un excès d'oxigène * et par celle du 
plomb pour le platine. 

Extrait (ï un mémoire sur le sulfite de cuipre; par M. Chevreul. 

Lorsqu'on fait passer du gaz sulfureux dans un flacon qui contient de 
l'eau et de Toxide de cuivre au maximum , une portion se convertit en 
acide sulfurique , et forme du sulfate avec une partie d'oxide , tandis que 
Toxide qui a cédé de son oxigène à de Tacide sulfureux forme un sulfite au 
minimum d'oxidation avec la portion d'acide qui n'a pas subi d'altération. 

En mêlant deux dissolutions chaudes de nitrate de cuivre et de sulfite 
de potasse , ce dernier se partage en deux parties : l'une se convertit en 
suliate de potasse , on réduisant au minimum Toxide de cuivre au maxi- 
mum; Tautre cède son acide sulfureux à Toxide ramené au minimum. 

Le sulfite de cuivre est en petits cristaux d'un beau rouge foncé : il donne 
à la distilation de Teau , du gaz acide sulfureux ,*^du suliate de cuivre , de 
Toxide au minimum , un atome de sulfure. 

Il est décomposé quand on le fait bouillir dans Teau ; il se dégage du gaz 
sulfureux , il se forme un peu de sulfate de cuivre au maximum , et enfin , 
il reste de Toxide au minimurp à Tétat de pureté. 

L'air n'a pas d'action sur les cristaux de suinte; mais lorsque ce sel est 
clissput dans Tacide sulfureux , ii se convertit en sulfate. 

Là potasse le décompose en totalité. 

Les acides nitrique et muriatique oxigéné le convertissent en sulfate. 

jCe sel parait contenir : 

acide 56, i6 

oxide . 63,84 
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Le précipité jaune obtenu en versant à froid du sulfite de potasse dans 
Tom. m. Ko. 62. 5«. Jnnée. a3 
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des dissolutions de cuivre au maximum d'oxidation , en xm sulfite de 
pblasse et d'oxide au minimum. — Jusqu'au travail de M. Chevreul , on 
avait pris ce sel double pour le sulfite de enivre isrmple! 

Observations sur les hydro-sulfures y par M. Th^arb. 

A.^K. D2 Chimie. i^. Lorsque l'on met en contact une solution d'hydro-sulfure saturée 
^^ 2^j, d'hydrogène sulfuré , avec du soufre, il se dégage d'autant plus d'hydro- 

gène sulfuré, et il se dissout d'autant plus de soufre, que la température est 
plus élevée. La quantité d'hydrogène sulfuré dégagé, et la quantité de soufre 
dissout sont très'faibles à la température ordinaire ; elles sont considérables 
à celle de l'eau bouillante (i). Mais lorsque la solution d'hydrosulflire , au 
lieu d'être saturée, est avec un excès suffisant d'alcali, elle ne laisse pas 
dégager sensiblement d'hydrogène sulfuré ^méme à la chaleur de l'ébuIH- 
tion^ quoiqu'elle dissolve au moins tout autant de soufre, que dans son 
état de saturation : tel est l'hydro-sulfure de baryte jqu'on obtient en u-ai- 
tant le sulfure de baryte par l'eau bouillante, filtrant et laissant refroidir la 
liqueur. 11 suit delà, i°. que l'hydrogène sulfuré, le soufre et les alcalis 
ont la propriété de former des combinaisons triples très-variables ; a^. que 
toutes ces combinaisons contiennent moins d'bydrogèue sulfuré que les 
hydro-sulfures ; 3o. qu'elles en contiennent d'autant moins qu'elles, con- 
tiennent plus de soufre , et réciproquement. 

a<>. Les hydro-sulfures saturés laissent dégager à la cbaleur de l'ébuUitton 
une plus ou moins grande quantité de l'hydrogène sulfuré qu'ils contiennent, 
et éprouvent par conséquent une décomposition plus ou moins grande. 
L'hydro-sulfure de magnésie se décpmpose complettement à cette tempéra* 
lure. Celui de chaux se décompose presque complettement. Ceux de pota:sse 
et de soude deviennent très-alcalins , mais pomt assez cependant, pour 
que le soufre ne puisse point encore en dégager beaucoup d'hydrogène sul- 
fui^ à l'aide de la chaleur. 

5®. En faisant bouillir les hydro -sulfures avec un excès de soufre, ils 
passent tous à l'état de sulfures hydrogénés , ou de corps formés de 
soufre hydrogéné et de bases salifiables. 

4*. On obtient l'hydro-sulfure d'ammoniaque sous forme de cristaux 
aiguillés, en faisant rendre au fond d'un flacon entouré de glace, du gaz 
hydrogène sulfuré et du gaz amoniac. Cet hydro-sulfure est incolore; il 
devient jaune très-prompteraent par le contact de l'air, et passe à l'état 
d'hydro-sulfure sulfuré ; il est très- volatil : ^ussi , à la température ordi- 
naire , se sublime-t-il peu-à-peu à la partie supérieure des flacons dans les- 
quels on le conserve. On peuj même^ par ce moyen , le séparer de l'hydro- 
- - 

(i) C'est pourquoi, si Ton fait chauffer, dans une fiole , jusqu'à environ 6o* de l'hydro- 
sulfîire de potasse ou de soude saturé , et si l'on y verse ensuite du soufre en poudre fine , 
il en résulte tput de suite une effervescence très-vive due à du gaz. hydrogène sulfuré qui se 
dégage. 
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salfure salfuré qu*îl pourrait contenir : ii affecte alors la forme de lames 
trës-longàes et très- transparentes. 

5®. Lorsqu'on fait passer , tout-à-Ia fois , du gaz ammoniac et du soufre , 
dans un tube de porcelaine rouge de feu , il en résulte un dégagement de 

Saz azote et de gaz hydrogène , et la production d'une grande auantité 
'hydro-sulfure aammoniaque sulfuré cristallisé. Si l'on met cet byaro-sul- 
fure sulfiiré dans uit flacon , il se sublime , dans l'espace de quelques jours, 
de-I'hydro-sulfure, sous forme de lames semblables à celles aont on a 
parié (n*». 4)« 

6^. Il ne se dégage pas de gaz azote dans la préparation de la liqueur fu- 
mantede Boyle; aoù il suit que l'hydrogène de l'hydrogène sulfuré qui 
^entre dans fa composition de cette liqueur, provient probablement de 
l'eau , soit de la chaux , soit du muriate d'ammoniaque. 

7®. Le sulfure hydrogéné (^ammoniaque saturé ae soufre , c'est-à-dire 
4:elui qui a fine consistance otéagioeuse , et qu'on obtient en mettant en 
contact , à la température ordinaire , le soufre et la liqueur fumante de 
Boyle , laisse déposer beaucoup de soufre en l'étendant d'eau. L'eau le 
I rouble encore , même après l'avoir mêlé avec beaucoup d'ammoniaque 
liquide. 

8^. Le sulfure hydrogéné d'ammoniaque le plus saturé de soufre, répand 
de légères vapeurs dans l'air : mais pour qu'elles soient visibles , il faut 
mettre le sulfure hydrogéné dans un vase à col étroit , par exemple dan« 
Jane petite éprouvette , et ensuite , placer l'extrémité de cette éprouvette 
entre son œil et la lumière. La liqueur fumante de Boyle n'est même bien 
fumante que dans cette circonstance : en effet , elle répand' beaucoup de 
:rapeurs en la mettant dans une éprouvette , et en répand à peine , ou 
même n'en répand point en la mettant dans un verre à pied> phénomène 
facile à expliquer , eu observant que l'air se renouvelle plus facilement dans 
le dernier cas que dans le premier , et en se rappelant que ce fluide a la 
propriété de retenir h l'état de gaz , ainsi que l'a démontré M. BerthoUet , 
. dans son beau Mémoire sur l'hydrogène sulfuré , le corps quel qu'il soit , 
x]ui en se précipitant produit les vapeurs. (Annal, dedbimie^ toni. XXV, 
pag. a45. ) , ^ 

9®. La liqueur de Boyle répand des vapeurs épaisses , et pendant long- 
tems, dans une cloche pleine dégazoxigène ou d'air; mais elle en re- 
pend à peine, et seulement pendant un instant, dans une cloche pleine de 
gaz azote on de gaz hydrogène : les résultats sont les mêmes dans les gaz 
secs ou humides. Ces expériences doivent être faites de la manière .suivante. 
On prend un petit tube de verre fermé par un bout j on y met une certaine 
quantité de liqueur fumanle de Boyle ^ on le bouche, et on l'abandonne à 
Jui-même peinant plusieurs heures , enfin jusqu'à ce que les vapeurs qui 
s'y forment soient parfaitement dissipées : alors on introduit ce tube à tra* 
vers le mercure sous la cloche pleine de gais , par exemple , de gaa hydro* 
geue pur 4 et on le débouche avec un fil de fer, etc. D'après cela ^ il parait 
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que roxigènécsl une des principales causes delà propriété qu*a la liqueur de 
Boyie de fiimer dans Taîr, et que c'est probablement en la faisant passer à 
Tctat de sulfure hydrogéné , et peut-être en partie à Tétai de sulfite , qu'il 
contribue à la rendre fumante. 

MATHjÉMATIQUES. 

Mémoire sur t attraction des Ellipsoïdes homogènes; 

par M. YvoRY. 

Tkansact. Philos. M. Lagrange est le premier qui ait soumis à l'analyse le problème 
1809. de l'attraction des sphéroïdes , dont la solution dépend^ comme ou sait, 

d'intégrations triples , analogues à celles qui donnent la masse et les 
coordonnées du centre de gravité d'un corps quelconque. Si le corps 
attirant est homogène , l'une des trois intégrations peut toujours s'ef- 
fectuer, et il n'en reste plus que deux qui dépendent de la forme du 
corps. S'il s'agît d'un ellipsoïde, et que le point attiré soit situé à sa 
surface ou dans son intérieur, on peut encore intégrer une seconde fois; 
de sorte que le problème est ramené aux quadratures ordinaires ; et 
quoiqu'en général , l'intégrale simple qui reste en définitif ne soit pas 
possible sous forme finie , la question n'en est pas moins complettement 
résolue. Mais quand le point attiré est placé en dehors de Tellipsoïde, 
la seconde intégration devient impraticable par les moyens connus : 
pour réviter, on ramène le cas du point extérieur , à celui d'un point 
pris à la surface de l'ellipsoïde attirant , au moyen d'un théorème que 
Maclaurin a énoncé le premier par rapport aux points situés sur les 
prolongemens des axes , et qu'il a démontré synthétiquement dans le cas 
des solides de révoJution : on l'a ensuite étendu à tous les points de 
l'espace ; mais la démonstration générale a laissé jusqu'à présent beau* 
coup à désirer sous le rapport de la simplicité. M. Yvory est heureu- 
sement parvenu à surmonter toutes les difficultés de la question ; on 
trouve dans son Mémoire une démonstration fort simple dun théorème 
qui lui appartient , et dont celui de Maclaurin est une conséquence 
facile à déduire : c'est cette démonstration que nous allons rapporter. 

Soient j? , 7 , z les coordonnés d'un point quelconque de l'ellipsoïde 
rapportées à ses trois axes principa^ix ; désignons par a^ b, c , celles 
du point attiré } par ^^ , ^ , C , les attractions respectivement parallèles 
aux Axes des x^j 9 z: en prenant la densité pour imité » on aura^ comme 
on sait, 

(a-^ x) dx dy dz , 






)' + (7 — *> + («-c>]« 
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faa<îra intégrer par rappori à x , depuis xni'^^a^ jusqu^à a: = + a:' j ce 
qui donne 

en faisant , pour abréger 

La quantité ad est déterminée par l'équation de la surface que nous pou* 
irons représenter par 

'^* j"* z*. 

A , À' , A/' étant les trois demi*axes de Tellipsoïde. Au lieu d'en tirer la 
Valeurdeoî'en fonction de^et z, M. Yvory exprime oc^^y et « en fonctions 
de deux autres variables et 4» , de cette manière r 

a^ = A.sin.O , j = A^cos.0.sin.f , z = A'^cos.9.cos.<p. 

Ces valeurs rendent identique Téquation de la surface, de sorte que les 
angles et ^ sont deux variables indépendantes que Ton peut introduire 
dans le calcul, à la place de r etJS; or, d'après les formules connues 
pour les changemens de variables dans les intégrales doubles, on aura 
dydz = — //A'^sin.O.cos.ê.rff rfO j 

la valeur de A deviendra donc 

A= ^^^SjX^i Ç) .sin.tf.cos.d.^f JJ j 

et "les quantités A et A^ se changeront, en des fonctions de 4 et<^. Quant 
aux limites de cette intégrale double , il est aisé de voir qu'il &ut inté- 
grer depuis = jusqu'à ô = 200* , et pareillement depuis f = o jusqu'à 
<p =, 200^ ; car il est évident qu'en donnant aux angles f et toutes les 
valeurs comprises entre zéro et 200*» , les vari^ibles r et «^ prendront 
4outes les vaJeurs comprises entre + A' et — k ^ -\'hr ti — kl , c'est-à- 
dire 9 toutes les couples de valeurs qui correspondent à des points de 
l'ellipiiOÏde. 

Maintenant concevons un second ellipsoïde , passant par le point attiré , 
et qui ait le même centre et les mêmes foyers que l'ellipsoïde donnée 
On pourra toujours déterminer ses trois axes , de manière à remplir 
ces conditions, et l'on sait qu'ils n'auront qu'un seul système de valeurs 
réelles (*) ; nous appelerons A , A' , H^ ses demi-axes \ et comme l'elKp- 

Ç^) Mécanique céleste^ tom. II ; pag. âô. ' 
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€Otde demandé doit passer par le point doat les x:oordoimées sont a^ h^ e^ 
nous aurons cette équation de condition : 

h- "^ A'» ^ hff^ ^ ' • 
i laquelle nous satisferons en preinant *^ 

a = h.snx.p ^ 6 = hfxos.p.sin.ç , c = h!^.cos.p.cos.q ; 
peiq étant deux angles déterminés. Supposons de plus 

de manière que e et e' j soient deux des excentricités de l'ellipsoïde donné.: 
puisque le second ellipsoïde doit avoir les mêmes foyers que le premier « 
210US aurons aussi 

^• = A« + e*, A^»=*« + e'». 

£nfin , substituons les valeurs de .^ , ^ , z , et de a , 6 , c , dans celles 
de A* et y* j en remplaçant les carrés de ^ , A'' , A' et h^f par leurs 
valeurs A* -+- e* , etc. , on aura 

A* = A* 4- à* — a M.sin./i.sin.t 4-^^ (cos*.O.sin*.f + cos*.;?.sin*.qr) 
+ c'*fcosM.cos*.4>H-cos».;>.cos*.^)-7-aA'A'.cos./?.sîn.^.cos.<.sin.f 
— a Ar'^'^cos.f^.cos.ç.cos.9.cos.<^ : 

la valeur de a'* ^t iantile à écrire , parce qa*eUe ne dil^e de celle de a* 
que par le signe du troisième terme. 

Cela posé , M. Yvory considère sur la surface du premier ellipsoïde ^ 
le point qui répond aux angles = ^ et <( = ^ ; de sorte qu'en appelant 
ja! ^V i d i st% trois coordonnées , ou ait 

d = k.sxn.p V = k.cos.p.%\Ti.q , c^ts Â^.cos.p.cos q. 

,6i l'on veut calculer l'attraction du second ellipsoïde sur ce point, et que 
Ton désigne par j4\ & ^ O les composantes de cette force , suivant les 
axes ; il est évident que les valeurs de ^^ jS^ C^ se déduiront de celles 
de ^, 5, C, par le simple échange des lettres A, A^, kl' tn h, h\ h'* ; 
mais , à cause que les excentricités e ei el sont communes aux deux ellip* 
«oïdes, cette permutation ne change rien à la vAleor précé4»te de 4% ni k 
celle de A''^ ; par conséquent on aura 

A' —h!W.rr(—^ —^ .sinO.cos J.rf* rfj ; ^ 

les iivtégrales étant toujours prises depuis = o jusqu'à = 300« , el 
depuis 4 = jusqu'à ^ =^ aoo''. Donc , en comparant cette valeur à celle 
de «^ ^ on aura 
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On trouverait des rapports semblables entre 5 -et jB^ , et entre C et C^f 
de manière que les trois quantités ji^, B^, O sont liées aux quantités 
A, By c , par ces équations : . ^ 

kWA^z^h!WA, hWB'^hWB, kh!C' z=.hh!C i (i) 

or , si le point dont les coordonnés sont a^h ^c^ est extérieur par rapport au 
premier ellipsoïde /celui dont les coordonnés sont a^, V ^ d ^ sera intérieur 
par rapport au second , et vice versa ; ces équations expriment donc un 
rapport entre les attractions extérieures et intérieures des sphéroïdes ellip- 
tiques \ et elles pourront servir à déterminer les unes au moyen des 
autres. ^ * 

P«ur énoncer le théorème qu'elles renferment , M. Yvorj appelle points 
correspondons , sur les surfaces de deux ellipsoïdes , deux points dont les 
coordonnés sont entre elles dans le rapport des axes auxquels elles soq^ 
parallèles } ainsi , les points qui répondent aux coordonnés a^h ^c ^ et 
a\V yé sont correspondans » puisqu'on a 

-î. — A ^ — IL -£. — A 

af ~ k' y ~ k ' d ~ kf' 

Cette dénomination admise y il résulte des équations (i) le théorème sui-* 
vaut : 

<r Si l'on a deux ellipsoïdes homogènes qui aient le même centre et 
r les mêmes foyers, l'attraction suivant chaque axe que l'un des deux 
tr corps exerce sur un point de la surface de l'autre, est à l'attraction de 
« celui-ci sûr le point correspondant de la surface du premier, comme 
« le produit des deux autres axes du premier ellipsoïde , est au produit 
m des deux autres axés du second. » 

Par exemple , C et C^ étant les attractions parallèles ù l'axe dont la 
longueur est- a A'' dans le premier ellipsoïde , et 2 A'' dans le second y 
on a , d'après la troisième équation (i), 

c:c'::kk:hh\ 

ce qui revient au rapport énoncé. 

Supposons , pour fixer les idées , que le point qui répond aux coor-| 
données a , 6 , c , soit extérieur par rapport ^u premier ellipsoïde ; alors 
celui dont les coordonnés sont a', 6', c' sera intérieur par rapport à 
l'autre ; on aura donc , d'après les formules relatives aux attraction» 
intérieures (*) > 

^^ 4^a'A'A" _ ^, 4^6'A'A'' dxF ^^ i^wdhfW d.yJF , , 

h- h- d\' h- dxi ^^ 

(*) Mécanique céleste^ toiu. II ^ pag. ii« 



( .8o ) 

Fdcisîgnani une ccrtaîhe fonciion de xctx', donnée par une intégrale 

e 'c' 
définie ; x et V représentant pour abréger les rapports -7- et -— > et t 

h h 

étant à Fordinaire le rapport de la circonférence au diamëfre. Donc, si 

Fon appelle M ^ la masse de l'ellipsoïde donné , c'est-à-dire , si l'on sup«- 

pose M = ■ y et SI 1 on observe que a' = — •- — > 6' = ^ ^ 

5 h h! 

ç^ = -777- > on aura , en vertu des équations (2) , 

Ce sont , en efTel , les formules connues qui servent à déterminer l'at* 
traction d'un ellipsoïde sur un point exteneur (*)^ et qui renferment le 
théorème de Maclaurin , étendu à tous les points de l'espace. 

M. Yvory parvient aux formules relatives aux points intérieurs » par 
la considération des séries ; mais il vaut mieux les déduire de l'intégra- 
tion directe qui ne présente aucune difficulté , <|uand on place l'origine 
des coordonnés au point attiré ; et en combinant ainsi le théorème de 
M. Yvory avec cette intégration , que Ton doit à M. Lagrange , on aunr 
une théorie complette et la plus simple , de l'attraction des sphéroïdes 
elliptiques. 

Les formules (^) et (5) supposent la loi de l'attraction en raison inverse 
du carré des distances ; mais on peut observer que le théorème de 
M.. Yvory ea est indépendant, et que, quelle que soit la fonction des 
distances qui exprime cette force , les attractions extérieures et intérieures 
des* ellipsoïdes serôtit toujoui's liées entre elles par les équations (i). 
Çn effet , après rintégraiiou relative à a: , la valeur de ^ prendra toujours 
cette forme : 

J =JfRdjdz ^ffRdydz i 

Ji étant une certaine fonction. de la quantité ^,ei R' la même fonctioa 
de A'; or^ il est. évident que l'analyse de M. Yvory ne dépend que de 
la forme des quantités A et a' , et aucunement de celle des fonctions 
R et Rf. P. 

(*) Mécanique céleste , tom. Il, pag. ai. 
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• HISTOIRE NATURELLE. 

Z O O L O G I £• 

Note sur la Montée; par M. Lamouroux; professeur 
. 4Ï histoire naturelle à Caeri. 

L'oit donne le nom de Montée & des petites anguilles qui paraissent ikstitut» 1811 ^ 
en grande quantité dans FOme et les antres rivières de la ci -devant et 19 octobre 1812. 
Basse - Normandie , pendant les mois de mars et d'avril seulement. 
M. Lamom-oux avait d^abord pensé que c'était le frai du con^pre {mw- 
rœna eonger L. ) ; mais il s'est assuré depuis que c'était le frai de l'an*! 
«guille pîmpemeau; en effet, Isl montée a,, comme cette anguille 9. les 
nageoires pectorales écbançrées , imitant les. ailes des» cha^ve-sauris, 
excepté que dans le pimpemeau , les angles sont plus aigus ; diffé- 
^nce qui tient à l'âge ^ d'après l'observation de M. Lamouroux. Ces 
nageoires différent, par cette forme, de celles de l'anguille commune 
et de celles du congre , et prouvent l'importance dont peuvent être les 
considérations tirées des nageoires pectorales pour caractériser les es- 
pèces dans le genre anguille , genre bien plus nombreux qu'on ne l'a* 
xm jusqu'à présent. S. L, - 

Extrait dun mémoire sur la classification des Polypiers 
coralligènes non entièrement jpierreuop ; par M. Lamoub.oux/ 
^ ^ professeur d^ histoire naturelle à Caen. r - ^ 

L'objet qu'a eu ep vue M. Lamouroux dans ce travail , est le perfection- iwsTiTtrr- 
Tom.IU. îi^. 65. 5\Jnnée. 24 a6 Octobre 181 a^ 



nement des genres placés par M. Lamarck dans la deuxième sons-divi- 
sion de la seconoe section des zoopbytes , celle qui comprend les 
Polypiers coralligènes ^ non entièrement pierreux. M. Lamouronx rectifie 
leurs caractères , et s'est assuré qu'un grand nombre d'espèces forment 
plusieurs genres distincts de ceux auxquels elles ont été rapportées. U les 
caractérise d'<tprès la iormie da polypier, comme on l'a hki jusou'à présent. 
L'étude des animau^t qui habitent ces singulières productions de lanatareest 
si peu avancée, qu'on ne peut s'en servir pour les classer. Les premiers na^ 
turalistes qui se soient occupés de la elassifitmioii de ces zoophytes sont 
EUis , Linné, Pallas et Solander. Depuis IVl. Lamarck a réuni les travaux 
de ces naturalistes à ses recherches propres, et il a reconnu ou établi 
dix-huit genres , au nombre desquels se trouvent les genres Encrinus^ 
ombel/ularia i pennatula et veretillum. On, ne connaissait pas aloçs les 
nombreux et curieux z^opliytes des mers del'ÂustralaSie, dus aux Recherches 
des infatigables et laborieux naturalistes, Pérou et Lesueur , et maintenant 
exposés au public dans les gakriès du Mwéàm d'Histoire naturelle de 
Paris. Mimi de totts ces matériaux , M. Lamouronx porte le nombre des 
||enres à quarfmteun ^ dans lesquels ne sont pas compris les quiaire men- 
tionnés ci-desSu8 , qui paraissent former uù groupe distinct. 1\ous allons 
faire connaître l'extrait de ee travail présenté à rlusiitut , et duquel il a 
été rendu un compte très-favorable par M. Bosc. Mais avant nous devons 
&îré remarquer , avec ML Bosc , que cm dênrés ont été établis stit la 
nature » et vérifiés par fat commission cHai^ée par la dasse des sciences 
physique et mathématique» de VInsiitnt d'exammer le Apémoife de H. l^ 
mouroux j ce qui ajoute à s<m intérêt et à stm îttipoi^ce i et doit faire 
désirer l'ouvrage qm ce naluraliste se propoée de publier sur touaees 
polypiers , qu'il croît mieux caractéHeés par la dénominaûoB iitpolgrpiets 
JhxiMes, 0U aot^ll^ènes non entièrement pierreua^. 

ZoophjtèsJtexibleSy ou coralligènes non entièrement pierftitsffi 

PR£B1I£RE t^ÂMlLLË. Ls; spôngiexs. (Spongiœ.) 

Polyp^erft spongieux inarticulés , celluleux , poreux /fbmMés dé flbtès en- 
trecroisées en tous sens, coriaces ou cornées^ enduites d'une humeur g^ 
ktineuse tk^ès^fitgaée. Cèlluîea polypi^rei point appâtâtes. 

i . CàisTÂ+tLîiA, Lamki Vulg. EpbngesJIu^iatîtes. Polii^er StoBii^*R>rtne^ 
en masse alongée , lobéeou^^niérttlée^ Polwier^wkHïle veraétft. U faut 
rapporter à ce genre lesspongiaJUiviatiÙs ^jriahiliSj lacustris et canalàmti 
Lin* Syst. nat. Ed. Gmel. — L'animal nommé cristatell^ n'est pas 
celui qui forme les éponges d'eau douce ; il appartient aux polypes nuds. 
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a, SifQMU Lamky Sper^iaD ap^. EU. Lînn. vjolg. éponges , P. Ejx ma3$a 
irès-porease, lobée /ramifiée, turbinée outujbuleuse ^ formée de fibres 
cornées ou coriaces, flexibles, eittrelacées ea réseau; agglutinées eusemble 
et enduites ou encroûtées, dans l'état vivant, d'une matière gélatineuse, 
irritable et très-fugace. — Obs. d'après les observations inédites de M.. Heî^ 
nier, naturaliste vénitien , les habitans des éponges seraient un composé 
4'actinies ayani une vie commune, et dent la substance gélatineuse est 
soutenue par un résâau fib^^nx, ce qui ne parait pas vraisemblable è 
M. Lamouroux. 

DEUXIEME FAMILLE. Lks Smtulàwées. (Sertularieœ.) 

Polypiers phjrtoldes plus ou moins cornés ou niemln*aneux n'ajant point 
d'emvdoppe externe. Polypes situés dans des cellules isolées ou accolées les 
wmea aux autrea et apparettie^* 

5. GxLLEPOaA, Fabfic. Lctmk. Polypier presque membraneux, lapidescenf , 
à expansions crustacées ou subfoliacées , très-fragiles , mutiies sur leur sui^ 
-ftce extérieure de pwes urcéolés presque turbines , saillans et à orifice 
souvent labiée. — Ex. : Cellepora pumiœsa ; Rose } c. verrucosa^ Bosc$ 
c. ciliataf Bosc ; c. hjralma^ Bqsc; c* annulaia, Bosc. 

4* Flustra» Lùm. Lamk. P. crastacé ou foliacé » corné o» presque man- 
l^rtneux, consiaiant en cellules. tubuiées» counes, polypîferes, (Hacées les 
tues à côté des auirea. , et disposées par sérias sur ub oa j^usienra 
«fiJans. £x. : Ftutfrm foUocpa^ truncata^ pHiMa^ ttii(ereuIata^R(M' 
membranacea f MuIL, etc. 

5. Qexjmmx f Scdand. EU. Lamk. GeUolarift , Poil. P.CartilagineO'*pier<'* 
Veux, entiëremeut couvert de cellules. poLypiJerès. Ex. : çell. salicornia^ 
cereoïdes. 

6. GiusiA, Lama:* Gellarià»sp. EU. P. pbytidde , rameux, cartilagineux» 
^cellules à peine saillantes , sur une seule des deux surfeices. CeUarùp ph^ 
mosaj EU. Aymdarîa, EU. r^ansy L. oiUata^ L. ebumea^ L. neri- 

7. Mbnipca , Lamx. Cellariœsp. EU. Lamk. P. phytoiée rameux carti<' 
lagineux. Cellules réupies plusieurs ensemble en masses concaténées. — » 
Çx. : cellaria citrhata , EIL c. FlabeUum. EU. 

8. V jLSYTKtA y Lanuc. Gellarise sp. EU.V, phytoSd^peu rameux, articulé» 
çartilagineorcalcaire. Gdlules temées, nédiceUée^, attacliées aux artiwla- 
tions. Ex. : CeUaria tulipifera^ £11. Ùbs^ Si le.Sertularia quadridentata, 
Idnh. , n^appartient pas a ce genre, il en forme probablement un très- 
voisin. 

9. EticHÀTSA, Lamx. Cellariae sp. EU. P. pbytoîde articulé par des 



(i84) ^ ^^ 

eéUules simples lubutèuses , arqaéds; oavertQres oMïqaes. ^Cellaria <^M 
nota y E\l^ C. Loricaia^L. ^ 

10. Aetea , Lama:. Cellariae sp. EU. P. phytoïde rampam , cellules so- 
litaires, opaques, tubuIeusèSi uroiteSi clavubrmes; ouverture latérale. 
mmmCeÙanaanguma^Ell. ^ , . : 

11. Clytïa j Lamao. Sertulariâe $p. EU. P. phytoïde rameuir , filîi 
forme, volubile 6n grimpant. Cellules caropaoulées, pédicellfSes; pédî- 
celles lon^s , le plus souvent contournés à leur base. — Ex. : Sertularià 
^volubilis Eli. s. sjringa^ Eli. s. verticillata ^ Eli. 

12. Amatiiu, Lrymo:. Seriularîae sp.Iirin. EU. P. phytoïde rameux et 
flexible, cellules cylindriques, allongées , réunies en im ou plusieurs grou- 
pes. »S«rr«/flria /endigera , Eli. 

i5. Nemehtesia, Lamac. Sertulariee sp. iJnn. EU. P. pïi^tolde aimplé 
.ou peu rameux , corné , garni dans toute son étendue de petits ciles pojy- 
pileres, verticilléâ partant d'un tubercule; verticilles très* nombreux, très^ 
^pprochoi». cellules situées sur la partie interne des cUs. ; — Ex, : serbtkh 
pia (mtenninUfEïl. . ' ^ ! . .,, . 

ijL ÂGLAOPHENiA, JLoma:. scrtuHarraesç. Ldrm. P. pbytoidè, corné, sîraipfè 
-on rameux ; dernières ramifications garnies de petits rameaux simples pély« 
pifères arqués , tantdt alternes et distiques^ lanldt nombreux, «uHateratix 
vn secondaires, cellules unilatérales distinctes. — Elx, : Seriularùi 
pîuma, L. S. pennaiula, EU. JRcfmana^ L. Myrophjrllwn ^ EU. echi-, 
nota, Linn. . > . . ; 

I i5. Dynamei^Ai Lamx. Sertulariae sp. Unn. P. phytoïde cartilagineux , 

rameux, garni dans toute son étendue de cellules distiques et opposées. 

^^ Sertularià pumila^ L. rosacea , h. operculata^ L. pelagica^ Bosc. 
<disticha , Bosc. Ces deux dernières espèces , dit M. Bosc , ( rapp* à Tinlsti- 
^ut), doivent être séparées des dynamènes ; leurs polypes sont immédiate^ 

ment attachés sur la lige , et ne sont pas toujours opposés. 

i6. Sertulahia, Lamx., Sertulariœ sp. Linn. P* phytoïde carKIagi- 

netix, un peu i^gide, rameux, garni, dans tome son étendue , de dëu;c 

rangs opposés de cellules alternes. — S. Tamariscina^ Eli. Cascuta il^Xl. 

Cupressina , EU. argentea ^ EU. geniculata ; EU. poljzonias^ Linn. 

,jibiêtinailj. ntgosa jEsper: • ^ * 

* s 

17. Laomeoka , Lamk. Sertuîarîœ sp. Lmn, P. phytoïde rameux ; ceï- 
lules éparses sur la tige et les ranti€;aux ,' distantes, jsubstipitées. Ex. : Sert, 
dlchôtomay EU. spinosa ^ EU, * ' . 

' i8« TijBuui^iA^ Lamk. tubulariœ p. EU. P. simple ou rameux^ 



tcil>ûlé , d'une' stibstànée c&Mée iT>ne&qoe f rmsparante. Polype solitaire k 
Fextréitiité de chaque rameau. — Êx. : tub. indà^àa, EU., t.ramosa.EU. ^ 
t. muscôïdés^ Ell^ -^ M. Laimouroux croit que les tu&olaires d'eau douce 
zi'appartienuent pas au même genre que les tubulaires ntarines. 

ig. T^iSTO , Lumx. f olypîer rameux , fistuleux , calcareo-nierobra- 
neux, opaque, strié lon^itt^dinaiement. Polype à l'extrémiiévdes ramifî*^ 
cations. — TelfiSto ourantiaca , Lamx. inéd., t. Lutea, Lamx. inéd. Ces 
deux e.^pècef^ont été découvertes sur les c6tes de la nouvelle Holbade par 
MM. Pérou et Lesucur: M. Bosc, dans le rapport lu à l'Institut, an- 
nonce que Ton doit réunir à ce genre l'espèce qu'iKa nommée Alcyon 
pélasgique. 

:to. Liagora , Lamx. Fud sp^ tiutùr. P. phytolde , rameux, fistuleux , 
corné , mais encroûté d'une légère couche calcaire. PotypeS terminaux. 
—Ex. ; Fucus Iicbenoides , Esp. Fucus viscidus y Forsk. I^agorcespéulata , 
œgyptiaca, grisea , Lamx inéd. — Obs. Les espèces de ce genre ont 
l'aspect de lichens branchu^, tels que Tusnea flaccida , Decand. û. tr. 

^ ' TROISIEME FAMILLE. Les (k^KALLuiii$.(Coràllme€0^l 

Polypiers phyloïdes , en partie ou entièrement articulés , formé de 
deux substances j /'///le in^térieurè pu axe , cornée et compactie/ fistu- 
leusebu fibreuse, /a///re extérieure crétacée, plus ou moins épaisse et 
renfermant des cellules polypiferes^ point visibles à l'œil nu. 

31. AçETABOLARiA , /ya/7îA?. CoralfinaB sp. PalL Tubulariœ sp, GmeL 
P. ombelliforoie ; tîge siitiple , grèle , fistuleuse, terminée par une 



ombelle striée , radiée , plane , quelquefois ea forme' d'emonnoir. 
— Ex. : Tubuiaria acetabulum^ Gmef. En tout cinq espèces /la plupart Je 
la IVouvelle Hollande. 

3:1. l^ESMA y Lamx. Corallînœ sp. E/l. P; en forme de pinceau; 
tige simple terminée par des rameaux articulés, cylindriques, dîchoto^iies' 
réunis en tète. — Ex, : Cotallirïœ penicîllus , Elï./ Peniçulum Ëll' 
Phœnix.EW. , >: : V>. V 

; 33. Galaxaura, Lamx. Corallînse sp. EU. Tubulariœ sp. Esp. \ EU. 
P. phytoïde dichotome articulé, fisruleux ; à rinlcrieur subcorné et 
membraneux — Ex. : Tubulariœ umbeUata, Esp. dicholomd , Esi 
cbtutata, Esp. marginata , Eli. frdgitis, Eli. CoralUnce Uwidescéns, 
Eli: oblongata, EU. ';* 

, ?4. CouALLiNA , Lamx. Corallmae sp. Lmn. et nutor. P. pbytoïde 
articulé 9 rameux, tricbolomes; «rticulatioûs comprimées j axe plein, 
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fllKebx*; coroé ; enveloppe créiaGée remplie 4^ cellules «^n .perceptibles 
9 Toeil ou. Rameaux et leur subdivisions disposés sur je 'même plan 
^-r Ex* : Corallirue officinalis , Eih Rosarium , Eli. jSquamata , El). ^ 
pabnatQ, Elb> cupressina. Elle. » elongataf EU. , hricaêç. , EIL » etc. 

:25« Urxa , LamûCi GoraUipœ sp. E/ÏT. Polipier mtisç(M4e cdpil|açé , 
articulé 1 dichotome; aniculaiions cylindriques; axe corné ^ epveloppq 
crétacée comme dans le genre précéideQt.-rl^Vi : CoréMinœ^spçrmophçrus^ 
£11. rubens^ EU« fragiUssima ^ EU. cm^o^a» EU. com£ci4/a^a, £ll« 
grondera , EU. 

:i6. Amphiroa, Lamx. Corallînâe sp. EUis. P. en toaffeis capillac^ 
articulés, rameux , â rameaux dichotomes ou verticillés^ articulations 
^Qtièreme nt séparées pair une stibManoe of^réée , nue. -^ ^¥. : ÇoraUi»œ 
Uihidas , EU. çHspidatOit Eli. fA plusiaui^s «espèces inédites. 

27. Halimepea, Lamk. Coraflinaè sp. EIL P. pbytoide articulé; 
articulations applaties , subflabelliformes , en général moinSSongues que 
larges; axe fibreux, enveloppe crétacée, polypifère. — Ex. : Coraltmce 
triaens. E\l. opuntia , Eli. monile,ElL incrassata ^ EU. tuna ^ EJl, 
discoiaeà , Esper. 

oS. UuoTEA , Lqm;x:. Cp^lin^^ sp* £//. P. Qon. firlîçulé ,, flabelli* 
forme ; enveloppç çréu^cçe qo.n ipterrom,puf; , marquée 4^ plusieurs 
zones (fourbes , concep^'^uës et transversçs , par des lignes saillantes» 
— Ex. : Corallina fhbfiUum , Eli. . 

. ag. Melç^esia , L^maç;. Co;^^lljina^ «p. Çsp. p, entiè|ren;ement crétacé , 
naissjant en plaques minces sur les pl^v^tes pie^ri^esj çellul<^ formap;t 
de petits m^mn^^on.ç. CorçKina mernjbmnacea ^ Espjsx» MelobesùB 
verrucata et orbicuU^ta^ M^i^» inéd« 

QUATRIEME FABIILLE. ALCYOniis.^ (^&/one^,) 

polypiers polyn^>rphe5 inarticulés , intérieurement gélatineux ou 
fibVeux et réticulés « encroûtés ou recouverts d'une substam^e cbamue 
polypière , devenant ferme , coriace ou crétacée par la dessication. 

56. BoTRtifLus ^ PalL Pplypier ea forme de croûte gelatiçeusCt adhé- 
rente {lux corps marins , parsemé^ de polypes glpbujijbrifnes dont la 
touche est n^u^i^^ t^pt^t autour de. tentacules perforés aw dfux ^- 
trémités. ( Descript. Èx. Bosc ). BottjUus fasciola , Pal|, — Ohs. Plu- 
sieurs polypiers conservés dans nos collections , et encore inédits , parais- 
sent devoir rentrer dans cette famille et constituer plusieurs genres par* 
ticuliers. Le genre botryllus peut être considéré jusqu'à un certain point 



<fi>mfifd tine spongia ir^s-sîmple , et d'après le même , M. Renier, èité au 
genre spongia^ n?. 2 ; il doit en être rapproché. 

3i . Alcyohium j ÈH. jLihn. P. polymorphe , en ma«se proreuse ou cellu- 
laire , épaisse , éialée ou eu forme de croûte , ou lobée , ou glontiéruléé» 
ou ramifiée. -^^ Et. : Alcyonium digitatum ^ £11. à. palmatum y Bosc» 
<i. pelagietm i Bèsùé th manus diàboli » Bosc. , etc. 

CIl^QÙIÈME FAMILLE. Lé» GoîiooRiiEi. (Ocrgoniece.) 

Polypiers dendroïdes inarticulés , forïtiés id*ùti axe corné , plein, flexible, 
enveloppé d'une croûte calcaire ou d'une matière géla^neuse , dans 

lesqu'elles sont épa'rses les cèflûlés pôlypiferes. 

*-' 

. .5a. AifABtOMCirAy'LàWrr. P. flabefliforme, corné, ftllonné de ner- 
vures articulées , vides dans le centre, enveloppées d'une matière géla« 
tineuse. — Cx. x A.Jlabellata, Lamx. ined» — Hab. m Corsioœ mare* 
— Obs. L'auteur prévient que ce singulier polypier pourrait être regard^ 
comme une plante marine si la mati^e gélatineuse^ qui l'enveloppe 
tt qui se gôAfle lorsqu'on la met dans l'eau, ne le rapprochait des an- 
lipathes. * 

33r Antipatues , Pallas. P. dendroïde simple ou iiftégulièrement ra* 
fneuï; aite corné , hérissé de petites opines , et enveloppé d^une matière 
géladneuse qui disparaît par la dessicution. — £x. : Antip. ericoides 1 
Bôàc. i à. mfriophjltâ , Etl. , a. spiralis , Èil. Ots. Les antipathe^ sont 
ordinairement t>runé^ ou d^ù noir d'ébëne. La matière gélatineuse 
repafnllt asse& souvent lorsqu'on les plonge dans l'eau. 

$4. GoROONiA, Lamk. Gorgoniae sp., Êïl. Pall.^ Esp. P. <fendroïde 
irrégulièrement rameux , bu pennés ou à rameaux anastomosés ei soudés 
entreux j axe corné , plein , flexible , revêtu d'une écorce calcaire friable , 
renfermant des cellules pôlypiferes , latérales ou énarses. — Ex, : 
G.flahellum , Eli. ; g. granulata , Esp. j g. umbraculum , Linn. ; g. palma. 
Via. i g. sarmentosa , Esp. ; g. verrucosa , Êll. j g.juncea , Bosc ; g. cera^ 
tophjta, Ell. j g. viminalis , EU.; g. furjuracea^ Ell. Esp. \ g. nUmacea , 
Esp.,- g. sasaDpOy Pal!.} g. elongata^ EU.; g. verticillaris ^ EU. j 

Îy viola^ea , Pail. ; amerioana , EU. ; g. sangumoJerUa , EU. ; g. anceps , 
ill. J g. s€t<ssa , Pall. } g. acerosa , E^, j g. peteduzans, Pall. j g. carat* 
loïdes J P?U. 

. 35 Plixaura, Lamœ. Gcorâoniœ, sp. EIL P. detidroïde ramemr; axè 
9ubcomprimé , revêtu d^une écorce subéreuse ou terreuse, très^épaisse , 
il peine calcaire | parsemée de ceUules nombreuses, grandes, point Mil« 



-lanics. — Ex. : g. suberosa , EIl. ; g. hoxnomalla , Esp. j g. sasappo ; 
Esp. . 

36- Palythoe , Lamcc. Go^rgoniae sp. EU. Esp. P. dendroide 
rameax; axe presque toujours comprimé, recouvert dune écorce très- 
épaisse , en partie qalcaire , parsemée de màmmelous saillans , chacun 
terminé par une cellule polypifère. Gorgonia antipathes^ Eli, j g. muricata^ 
EU. ; g. papillosa , Esp. 

57. Paibikoa , Lanujc. Gorgqni^ sp, Ett. P» depdroïde , dîchotomé*; 
cellules poljrpiferes , écailleuses, campanulées, imbricjuées et penchées. 
*— Ex. Gorgonia lepadifera , EU- ^, 

, SIXIÈME FAMILLE. Les Isidées. (Isideœ.) 

* Polypiers dëndroïdes formés d'un axe articidé , * à articolations alcer* 
nati?eméol cornées ou subéreuses et calcaires-pierreuse et sriées; eove^^ 
loppje oa écorce générale plus ou moins épaisse, crétacée , tfès-friable et 
l^ol/ptiere. ' 

38. Isis, Lamnc. Isidis %p. Unn. , EU. Ecorce crétacée, très-épaisse,, 
ti'adhérant pas à l'axe j celluUs polypifères éparses. — Ex. : Isis hippuris , 
Eli. , Linn. 

~ 59. Melitea , Lama:. Isidîs sp. EU. Ecorce d'abord charnue, devenant 
crétacée très-friable et très-mince par la dessication, adhérente à l'axe ; cel- 
lules polypifères , éparses ou latérales. — Ex. : Isis ochracea^ EU. IfîtU^ 
teœ verticiUaris ^ petechizans et ftahellaia\ Laihx. inéd. 

^o. Adeona , Lamac. P. articulé comme les isis^ flabelliforme , défkmnni 
d'écorce , parsemé de pores polypifères sur ses deux faces , et percé 
de trous ronds ou ovales. — Ex. : Adeonœ grisea et etongata , Lamx. 
ind. — Ohs. Ces deux singulières espèces de polypiers ont été découvertes 
par M. Pérou dans les mers de la Nouvelle-Hollande. On pourrait \ei 
prendre pour des portions de mille pores entées sur des trge$ d'isis, 
jsi ce célèbre naturaliste voyageur ne s'était assuré du contraire. 

SEPTIÈME FAMILLE. Les cORALLito. (CoraUieœ.) ; 

Polypier dendroïde inarticulé , pierreux , revêtu d'une écorce cfaar-> 
nue, poreuse , polypifère , devenai^t friable et crétacée par la dessication. 

41. CoRALLiuM, iMmk, vtJg. coroU , substance pierreuse, située a 
l'antérieur ; écorce parsemée de cellules à hait valves, contetiant chacune 
un polype muni de huit tentacules coniques , ciliés sur deu]t côtés,' 
*^ Ex. ; Comllium briareum, Bosc. C. rubriun Bosc, 
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BOTANIQUE. 

Extrait (fan premier Mémoire de M. Henri Oassîra ^ mr les 

Synanthérées. 

, M. Heriii Cassiui a enlreprls uue Analyse botanique des synanthérées ^ Iitstitut; 
ou des plantes commuaémeDt nommées composées. Son plan consiste g j^yril i8i:z. 
à considérer chaque organe isolément , et à Tob^erver comparativement 
dans presque tous les genres et la plupart des espèces dont se com- 
pose cette classe nombreuse de végétaux » pour déterminer toutes les 
modifications dont la structure de cet oigane est susceptible. Son but 
est de parvenir à la découverte des caractères ordinaux et génériques 
les plus solides, et de la disposition la plus naturelle des ordres ^ de$. - 
sous^Qrdres et des genres. 

L'analyse du style et du stigmate (ait la matière du premier Mémoire , ' 
dont un précis a été lu ^ le 6 avril i8ia , à la première classe deflhs- 
titut » et qui a obtenu Tapprobatioa de ccttQ compagnie. 

Voici quelquesruns des principaux résultats qu'on peut extraire de ce 
premier Mémoire. 

1^. Du stjrle et du, stigmate des lactucées {ou chicoracées). Cet 
orgMM esi composée d'wx tronc et d^ deux branches. Le .tvonc est un 
filet cylindrique , dont la base est articulée sur un disque épigyue. H 
«st glabre an sa partie iûiériettre » mais sa. partie, stipérieure est kérisaée 
de poils. 

Les deux branches sont par&ixement continues au tronc ^ et corn- 

Elettement libres^ Cbaeuna aelles est uu filet demi- wlindrique , donx 
i face extérieure convexe est hérissée de poils seo^blables à ceux de la 
partie supérieure du tronc , et dont la face intérieure est plane, et toute 
couverte de très- petites papiUea. 

A l'époque de la fleuraison , les deux branches divergent en s'arqiiaal 
^n dehors, l'une vers la droite , l'autre vers la gauche. 

La sobsunce stigmatique occupe uniquement et entièrement la (ace 
plane de l'une et de l'autre branches i par conséqueni^ le ati{j|;«iate esi 
Siimple et non poini double. 

Les poils qui hérissent la pariia sapéritnre dn tronc et la face exté.^ 
rieure des branches » sont destinés à balayer et chasser en dehors tous 
les grains de pollen .contenus dans le tube anthéral : c'est pourquoi * 
M* Henri Cassmi ienr donne te nom de poils Balayeurs. 

Tom. IIL N<>. 63- 5«. Année. a5 
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n«. î)u style et du stigmate des astérées (ou corjmbi/ères). M. Henri 
Cassini divise Tordre des astérées ca huit sections. 

i'^. Section. Les vernonies. Style et stign^ate absolument semblables 
à ceu3c des lactucées. 

2«. Sect. Les hélianthes. Chacune des deux branches du style 
offre une partie inférieure plus longue, dcmî-cylindrîque; et une partie 
supérieure plus courte , semi-conique. La partie inférieure est glabre 
sur sa face extérieure ; et elle porte sur sa face intérieure deux nour- 
relels stîgmatiques demi-cylindriques , hérissés de petites ]>apilles , les- 
quels bourrelets sont espacés dans le bas et contigus dans le' haut. La 
partie supérieure des branches est hérissée de poils balayeurs sur sîï 
face extérieure j et sa face intérieure est nue .dans le haut, et cou verte' 
dans le bas par une prolongation des bourrelets stigmatiques , qui sont 
sur cette partie confluens , oblitérés , dénués de papilles. A l'époque de 
la fleuraison , les deux branches divergent en s'arquant en dehors. 

3«. SECT. Les eupatoires. Entre autres caractères qui distinguent cette 
section de la précédente , quant au style et au stigmate ^ il suffit ici. de 
noter qu'à l'époque de la fleuraison, les deux branches divergent ordinal- 
nairement tres-peu , la partieinférieure stigmatifère de chacune d'elles se 
courbant légèrement «n dehors , et la partie supérieure non stigmatifère ^ 
en dedans. 

4*'. SECT. Les solidages. A l'époque de k fleuraison, les deux braticbes' 
du style se courbent en dedans l'une vêts l'autre, de manière à figurer le 
plus souvent une sorte de pince ou de tenaille dont les* branches iie se )oin- 
(Iraient que par les extrémités. 

5^. SECT. Les inutes. Chacune des deux branches du styfe a sa face inté- 
rieure bord de Aeux bourrelets stigmatiques confluens au sommet i et sa* 
face extérieure hérissée, sur son tiers supérieur, de poils balayeurs très- 
menus, très-courts et très-rares. A l'époque de la fleuraison, les deux 
branches divergent sans se courber sensiblement ni en dehors ni en- 
dedans. 

6*. SECT. Les chrysanthèmes. La face ibtérieûre des branches du style 
est bordée de deux nourrelets stigmatiques non confluens; Le son(fmet de 
chaque branche est comme tronqué transversalement en une aire semi-orbi- 
culaire, bordée de poils balayeurs. A l'époque de la fleueafson, tes deux 
branches divergent en s'arquant en dehors. 

7«. SECT. Les tussilages. Le caractère le plus essentfel de cette section 
parait consister dans l'absence absolue dés bourrelets stigmatiques, lesquels, 
sont remplacés dans leur fonction par de simples papilles souvent presque 



invisibles, et qui occupent tout ou partie de la surface des branches 
da style. 

Le style des fleurs femelles a deux branches extrêmement courtes , 
cylindriques , arrondies au sommet», hérissées de petites papilles stig- 
matiqnes. Le style des fleurs m&les a sa partie supérieure épaissie en 
une masse bérissée de papilles baleyeuses, et fendue supérieurement 
en deux languettes. 

8«, SKCT. Les arctotides. Style composé de deux articles : Article infé- 
riear filiforn^e. Article supérieur beaucoup plus court et plus gros , couvert 
de très-petites papilles balayeuses, et divisé supérieurement e9 deux lan* 
guettes, dont la face intérieure est stigmatique , et qui divergent en s'ar^ 
quant en dehors à Tépoque de la fleuraison. 

III^. Du style et du stigmate des carduacées {ou cynarocéphales). Le 
sommet^du tronc est presque toujours entouré d'une zone de poils balayeurs, 
ejL$ouvent un peu renflé. 

Les deux branches sont articulées sur le tronc , et presque toujours gref- 
fées incomplettenient ensemble par leurs faces intérieures respectives. Cha- 
cune d'elles a sa face extérieure convexe , couverte de très-petites papilles 
balayeuses , et sa face intérieure plane, parfaitement glabre. 

La face intérieure d'une branche et la face intérieure de l'autre branche 
sont ordinairement greffées l'une à l'autre dans toute leur étendue, à l'excep- 
tion de deux marges latérales et d'une marge terminale , plus ou moins 
larges , qui restent Ubres^ et qui se réfléchissent pliû ou moins fortement 
pendant la fleuraison. . - 

Ces marges sont stigma tiquer» 

Extrait d!xm mémoire ^ur les genres Hedysarum et AEschî- 
nomejoie de LinneiÀS^ par M. Jaume Sauj^t-Hilaire. 

.Dans le Species plantarum de Linneus , on trouve environ cinquante Institut. 
eepèces de plantes comprises dans les deux genres Hedysarum eiyEschino^ la Octobre i8oaê 
mené. Mais depuis 1764, époque à laquelle cet ouvrage parut, la botanique 
a été si généralement cultivée , que l'on possède actuellement, ^it fauteur 
du Mémoire, dans les collections et dans les herbiers plus de deux cents 
espèces de plantes , qui pourraient être considérées , jusqu'à un certain 
point, comme autant a Hedysarum %l dÂSschinomene ^ oh ne formant 
xnéme qu'un seul et même genre ; car les caractères différentiels qui leur 
ont été assignés sont devenus tellement vagues et incertains, que plusieurs- 
aaitfurs mettent dans les jEsnkinomène des espèces considérées par d'autres 



comme Aes ffedysamm. Lorsqu'on n'a , dû VeeMemr , ou'utt petit nombre 

1 d'espèces à faire connaître, on est très-cîrconscril dans les caractères géné^ 

I raux qui leur conviennent et la description que Ton fait de l'ane d'elles ne 

] peut que irès-rarement appartenir k xipe autre; mak lorsque des ctrcons- 

4 tances favorables perraotteoi d'en observer un plus grand nombre , f^'qa'aa 
' lieu de cinquactc espèces, on S6 trouve obligé d'en décrire fins de deax 
I cents , l^s différences qu'on avait remarquées disparaissent et les caractères 

les plus saillans sont pour ainsi dire fondus les uns dans les autres, quel- 
j ^ qnefbis même , les rapproqliemens qu'on avait faits se trouvent interrompus 

1 par la découverte de nouvelles espèces. Les progrès de la science et lès 

:] nombreuses acquisitions qu'elle a faites dans une famille où les genres sont 

î déjà fort diificîles à caractériser , exigeaient un nouveau travail. M. Jaame» 

5 Saint-Hilaire l'a entrepris^. 11 a consulté les herbiers de MM. de Lamarcl, 
J Tkouîn , Jussîeuv Beanvois, elc. Il a pu observer et dessiner sur la na- 
1 ttire plus de cinquante espèces , et il en a mis les dessins sous les yeux del» 

1^. classe de l'Instîtut. Le résultat de son travail , approuvé peir la dasse des 
,. sciences, sur le rapport deMM. deJussieuetdeBeauvois, est que ces plantes- 

J forment neuf divisions ou genres caractérisés par la forme de leur fruif 

fi ou gousse* Trois d'entre elles avaient déjà été reconnues et ét'dblies par 

Swariz «t Michaux , sous les noms génériques de Lespedeza ^ Zomia et 
' Stjlosanthes. 11 les a conservées telles que ces auteurs avoient jugé à 

propos de les présenter. Voici les caractères génériques de ces neut divi- 
^ siens. La description des espèces et leur sjrnoiiimie seraient trop étendues j 

elles feront le sujet d'un ouvrage particulier que l'auteur se propose de pu- 
blier, lorsqu'il aura ^u et observé quelques herbier» tels que ceux de 
MM. Dose, Desfontaines, etc. 

i*'. genre. .£schinombne. J. Sl^HU, Galîx campamilata», qnînqaefîdas , persistens , co- 
roUa irreguluriS; papillonacea. Staniina deceoi , Diade\pha. Legumen articulatum , ar- 
tiei^iis uCroque latere sequalibus, compressis. r— ex. Jùscbimomtne indica ^ Lani« dict, 
Hedysarum triquetrum, Linn. , Burm. Flor. iejrl. Hedjrsarum latisiUqimm , hcrb. Jo*- 
sîeu ) un Hedysarum «nvoyë par le pire d'Incun^ilie à Bernard de Jossiea, etc. 

7^*. genre. Hallia. J. St.'Hil. non Thunb. QaMx campannlatusV quinqnefidus,. persistens. 
' CoroUa irregnlaris^ papillonacea. Sumina deceni Diadelpha. Legumen ariiculatuni , articu- 
\h utroque latere œquafibus, cylindricis, ex. : Hedysarum vaginale^ Lin. Hedysanmt bupi^ 
• ieyrifblium. Lin. Jiedysmrum salicifolium. Poiret , enjclop. etc. 

i\ genre, Plsvrolobus. /. St.~HiL Calix^ corolla, stamina nt in precedentibus. Le- 
gumen articulatum, articulis uno latere gibbosis , altero rectis.' — ex : Hedysarum tnacufa» 
tum Lam. dict. Hedysarum gangeticum ^ lin. Hedysarum iriflorum ^ Lam. uSschinomene- 
rcmoia, Lamu AEschinomene spicata. Lam* jEschinomene nirta ^ Lam. etc. 

l^^. genre. Zornia, Àlichx, Calix campanulatus ^ bilabiatus y corolla irr^gnlaris j vexinuia 

cordatum, revolutum; An tkerse alterné oWong» , alterne globosas; legnmen'articulatam^ 

hi<piduj|i , brac^is persistentibus dnctum , articulis uno latere gibbotts , ahero rectis , 

— ex. t Zomia tetraphjUa, Mich. et les autres espèces meatioBnées dans le Sjnmpm dé 

-Persoon. 



5*. fenfê. Heoysa^uii. J. Sl-^U. Calis campaiMikiciS ^ qwaqnefiâut r^ bilabklaS| 
persîstens. CoroUa irre^ularû y papillonacea ; canna transversè obtusa. Leguraen articula* 
tnm, articulis rotundatis vel monuironnibus, vel compr«ssis , aequalibus , -— ex. : Hedysarum 
•momlijrrumy Lin. JFkâysantm giganteurHy Yahl. neii>. Thmiin. Hedysarum tortuostam, 
yahl.ncrb. Joss. Heéfysmrum Sfwmsiïïnm um . Lm> 

. 6*. genre^ Orobrtcitis. •/. 5/.-/fi/. Calix quinqncfidus , persistens , corolla irregularis , 
papillonacea. Legumcn uniloculare saepius ntonospermum , êchinatum viA rugosiUB supemè , 

|miic«tum. — *ex. : Hedjr%arum Tomn^ordi. Vild. Htdytarum cMput galU y Lia. Hédf' 
sàrum venosum Desf. Hedysarum supinum y lin. Hêdjrsarum onobrychis , Lin. 

7*. genr$, LssrBDEZA, Michx. Caliz quinquepartiUu , lacHiuf subceqiMlibuç, corolle ca» 
rina transversè obtuas. Legnmèn anilociuare, inerme^ monospennum. — ex: Lespedexm 
potysiachîa : Michaux FI. Boréal- Amer, et les autres espèces mentionnées âanç cet ouvrage^ 
ainsi que mtelques espèces nouvelles obsenrëes par Tanteor dans les herbiers de lAM. dt 
Jossieu^t Tbouin. -, 

S* genre. Sttlos4iiVhes. Sw. Calîx tubulosus , longissîmus , coroîlifcr. Germen sub co- 
roHa. legnmen wni seu biartîculalum , bamatum. Floribùs congestis^ involncniti». -^ 
ex. : toutes les espèces décrites par Svartz et imérées diBS le synopsis de Persoon. 

^*. genre* LuoREi. Neck. J, St^HiL Galixcampanulatus^ quinqnefidus, persistens. 0>- 
rella irregnlaris , papillonacea. Legamen mono vel dispermum y biâctea strooiliformi cînc- 
^un.— Ce genre est composé de deux espèces très-singulièreç comprises par Linneus dans It 
genre Hêdjrsarum fMvovr : Hedysarum sirobil^erum^ Lin» Hêdjrsarum pidchellumy Lin, 

11 e^ à désirer que les boianîstes s'occupent de quelques genres actuel-» 
lement irès-nombreux en espèces, tels que les mesemhryanthemumyles 
jfoa^ les mimosa^ etc. , et nous en donoent de bonnes monographies , comme 
M. Jaume-Saini-Hilaire se propose de faire pour les genres Hedysarum et 
j^chlnofnene. Sans ces travaux, tres-aride^ et trës-.difficiles à la vérité , la 
botanique retombera dans le cahos d'où les Bauhin ont eu tant de peinte 
à la tirer; car les auteurs des sptcies plantarwn y sjnïopsiSy etc. ne peuveot 
offrir que des catalogues plus ou moins commodes , aans lesquels Les êtres 
se trouvent souVeut multipliés ou confondus. 

MINÉRALOGIE. 

Observatiom sur les Topazes trouvées en Ecosse; 
par M. Jameson. 

Ces topazes sont d'un blanc -verdâtre , intermédiaires entre le vert de 3^^^ w 
monugne et te vert céladon. Elles ont un lé^er reflet opalin. Leur.éclat in- Edimb. roi. i , p'ag; 
térieur est vitreux et brillant. Elles sont demi- transparentes et tendent à la 443 et 6a8. 
trausiucidilé. La forme cristalline est ceUe d'un prisme oblique (1} à buit 

(1) Par prisme oblique , M. Jameson a dû entendre <{ue le prisme à hui^pans de cètte^ 
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f^àns, terminé par deux faces réanies enbiseaa an sommet, et inclinées snr 
es arêtes aiguës du prisme ; l'arête terminale du biseau est tronquée ainsi 
que les angles formes par celte troncature avec les faces du biseaa. La cas- 
sure longiludinalo est conchoïde et la cassure transversale feuilletée. Ces to* 
pazes sont moins dures que le spinelle» mais rayent le béril. Lenrpesanteur 
spécifique est de 3,5$ à 5,67 , 

Ces topazes, regardées comme des saphirs par les bijoutiers d'£dia- 
bourg, se trouvent dans plusieurs lieux de TAberdeenshire en Ecosse , prin- 
cipalement à Strathspey, Benachie, Invercauld; on en trouve aussi à 
Forisay dans le Banstsnira; elles sont dans un terrain d'alluvion et accom- 
pagnées de gros cristaux de quartz, et de béril. Le reste de la contrée est 
formé de granité, de micascniste , de Gneiss, Cette constitution primitive , 
estanatogue à celle des parties* de la Saxe et de la Sibérie qui offi:*ent aussi 
les topazes, et elle serait une induction pour le gissement de celles d'Ecosse, 
si M. Jameson ne prévenait qu'un gros cristal qui pesait plus de.i5 onces 
apglaises , et qu'il décrit , avait été détaché d'un bloc de granitfs, ce qui ne 
laisse plus de doute sur le gissement primitif des topazes d'Ecosse » bien 
qu'on ne les* trouve que dans un sol d'alluvion, comme cela s'observe aussi 
pour les topases du Brésil , de quelques parties de la Saxe, du Pegu et de 
Ceylan (2)^ et pour c^Ue de la Nouvelle^Hollande qui ont été trouvées dans 
la rivière d'Hawkesbury et au cap Barren idansule détroit de Basses, 

On donne aussi à Edinbourg le nom de tt>pazes à des cristaux de quarts 
colorés «ui se troujirent en divers endroits d'Ecosse, et notamment à Caira» 
gorm dabs l'Âberdeenshire oii Ton trouve encore du beril: Cette dernière 
substance existe aussi dans les îles Orkney. UAberdeensbire est riche eu 
grenat que les joailliers nomment grenat syrian ou oriental. A Invercauld , 
on trouve de l'améthyste, ainsi que dans d^autres lieuse de l'Ecosse. 

2 s. L. 



topaze dérivait d'un prisme à base rhombe , comme la description qa'il donne de la forme 
«cristalline le prouve. Celle-ci n*est antre que celle désignée par M. llaiijr , sous le nom de 
topaze mçnosjiqiià f dans laquelle les deux faces inclinées sur les deui^^rjcèUs aiguës du 

Srisme onit pris un accroissement considérable. Ce]Lte forme est commune dans les topazes 
e Sibérie, desquelles celles d'£cosse paraissent se rapprocher le plus. Comme elles, eUes 
ont quelquefois un volume considérable; cependant» c'est toujours de Sibérie que viennent 
les plus grosses topazes : on voit dans le cabinet de M. Sianikow, à Pétersbourg , .un 
cristal de plus de dix pouces de long sur quatre pouces environ de largeur. Dans le 
cabinet de M. Drée, à Paris , on voit un autre cristal qui a trois pouces de long ^i^r ^ 
deux pouces et demi de largeur. * S. L. 

(a) Les topazes du Pégu et de Cejlan sont des corinsdons ^ elles |>ortent , dans It 
^çpjW^ercç , le noju 4e lopazes d'Orieul. S. |^% 
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Eoùtrait ^un Tnémoire sur la Chaux Jtuatée du P'ésupe^^ par 

M. MoKTsmo. 

O5 trouve cette substance en petits cristaux octaèdres ou en petites masses 
remarquables par leur limpidité » dans les matières rejetiées par le Vésuve 
et i]ui ne paraissent pas avoir éprouvé Faction des feux volcaniques ; elle 
est accompagnée d'amphibole , d'idocrase et de népheline : cette dernière 
substance s'y montre quelquefois avec une teinte bleu&trc qui la fei'ait mé- 
confnaître si les caractères chimiques ne la démasquaient. M. Monteiro s'est 
assuré par l'examen cristallographique et par des essais chimiques de la 
présence, d'ailleurs t^ès-rare , de la chaux fluatée parmi les produits du Vé- 
suve. Il nous restera faire remarquer que la chaux fluatée n^a été longtems 
regardée que comme une substance accompagnant seulement les filons mé- 
talliques , ou qui ne se trouvait que dans quelques roches primitives, oii 
Ton n'observe aucune trace de métaux. Dernièrement, on a retrouvé cette 
substance dans des terreins secondaires aux environs de Paris, enfin la dé- 
couverte de la chaux Ouatée dans les volcans, nous prouve que ce sel se trouve 
dans des gîssemens et des formations de terreins très* différentes. S. L. 



Annales du Mus. 
ToiB. 19^ p« 34. 



C H I M I £• 

'Sur la non existence de t azote sulfuré dans les eaux ^udix-^, . 
la-Chapelle ; par M. Monhbum. 



Oif a vu dans le Nouveau Bulletin , tome II , p. 242 , qne M. Monheim Anif. se Cmikhu 
avait confirmé la découverte faite par M. Gimbernat de l'azote sulfuré 
dans les eaux d'Aix*^ la- Chapelle. Des doutes élevés par plusieurs chimistes 
sur l'existence de cette combinaison , ont engagé M. Monheim à faire de 
nouyelles expériences qui l'ont conduit à reconnaître que ce qu'on avait 
pris pour du gaz azote sulfuré n'était que de l'hydrog^ène sulnirë divisé 
dans Beaucoup d'azote. 

Deux expériences ont conduit à cette conclusiour 

1 '•• On enleva le soufre au gaz qui se dégage des eaux d'Aix-Ia-Cbapelle, 
en Tagîtant avec le mercure; on en sépara racide carbonique par l'eau dé 
chaux. On mit 1 4 mesures du gaz ainsi traité dans un eudiomètre de Volta 
avec i4 àe gaz hydrogène et 14 de gaz oxigène. L'absorption , après l'in- 
flanuuation du mélange , se trouva être de :»7 j conséquemment > il y avait 



^ 



eu i8 d'hydrogène de brûlé ; or , comme on n'en avait introduit que 14, 
il £iut bien que I4 gaa des eaux miràralef eu coaDnL 4* 

3«. On fit passer un couraati àttgàtiea eaux minérales dans un laîi de 
chaux pure. Oq obtint du carbonate» de l'hydrosulfure de chaux et da 
gaz azote. La preuve que le gaz sulfuré dissous dans Teau de chaux était 
bien de l'hydrogène sulfuré , c'est que si Ton y versait assez d'acide sulfu- 
reux, en excès pour dissoudre le sulfite de cluiux qui pouvait se déposée , 
on obtenait du soufre : or ,^ si celui-ci était uni à Fazote » Tacide sul&r 
reux ne pourrait Ten séparer: 

Af . Kbnheim donnje la proportîom suivtfMe pour les gaz qui se d^;^[«si 
des eaux d^Aix-la-Cbapelk 

Pbseei cubes. 
Gai) aâiotfi ....... ^ 5Hf%S 

Gaz acide carbonique . . • • aS^sG 

Gaz hydrogène sulfureux . • • ^0,49 

1^00 |0O 
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HISTOIRE NATURELLE. 

ZOOLOGIE. 

'Sur un nout>e.au rapprochement à établir entre les classes 
qui composent le règne animal; par M. G. Cuvier. 

Jusqu'à €C jour ions' les ânimauic avaient éié rangés, par les nalu- AnnausduMus. 
ralisles, en deux groupes principaux, formés de subdivisons nommées tom. i9î p. 7^ 
classes , et l^on regardait ces groupes à-peu-prcs comme aussi naturels 
ruQ que l'autre , C'est-à-dire , comme formés de classes réunies entre 
elles par des caractères jd'une semblable valeur, d'une égale impor- 
tance. L'un de ces .groupes comprenait les animaux vertébrés, aont 
les classes sont toutes réunies les unes aux autres par des caractères 
qui les lient très-intimement. L'autre était formé des classes d^ani- 
maux iùveriébrés , c'est-à-dire , des mollus<]ues , des crusucés . des 
aranéides, des vers, des insectes, des radiaires, etc.^ etc. M. Cuvier, 
dans de nouvelles recherches sur l'organisation de ces derniers ani-i 
maux , s'est aperçu que les caractères qui les réunissent sont infini^ 
ment loin d'avoir la même valeur , la même correspondance que ceux 
qui réunissent les classes des animaux vertébrés; il a au contraire re^ 
connu que les classes des animaux invertébrés formaient des groupes 
distincts , séparés les uns des autres ; par exemple , comme le sont 
les animaux vertébrés des mollusques , et que leurs subdivisions pou- 
vaient être elles-mêmes regardées comme des classes \ en conséquence, 
il a été conduit à former du règne animal le tableau suivant : 

Premier groupe , ou embranchement : animaux vertébrés ou à sque- 
lette {animalia vertcbrosa). 

Tom.lU. No. 64- Ô'.Jnnée. aG 



V«. Classe j Mammifères, — 2'. Classe^ Oiseaux. — 3«. Classe, 
Reptiles. — 4** Classe , Poissons. 

Deuxième embranchement : animaux mollusques (animaàa mo- 
lusca ). 

V. Classe y Céphalopodes. — 2«. Classe^ Gastéropodes. — 3*. Classe, 

PTÉROPOXffiSr •*— 14*- C/t7J^e , AciPHALKS. 

Troisième embranchement ; animaux articulés (animalia articitlata). 
' i^«. Classe , Annelides. — !i«. Classe j Crustacés. — 3*. Classe , 
Arachnides. — 4^- Classe , Insectes. 

Quatrième embranchement : animaux ^oophites ( animalia zoophita 
seu radia ta). 

i*^*. Classe , EcHYNODERMES. ' — 2*. Classe , Intestinaux — 3«. Classe, 
'Polypes. — 4*- Classe , Infusoires. F. C. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Dépeloppement des Ovules daris Popaîre des plantes pha^ 
nérogames ; par M. Mirbei.. 

Le fœtus des animaux vivipares est renfermé dans deux sacs 
membraneux: le choriou etTamnios. L'amnios est entouré par le chorion, 
et il conlient une Kqueur où nage le fœtus. Malpîghi \ trop pressé de mar- 
quer les rapports des 'organes des animaux et des plantes , crut re- 
connaître dans le testa , dans le hiloferc (i.) et dans lepérisperme des parties 
analogues au* cfaorion , à Tamnios et à sa liqueur; mais la ressemblancf 
n'est rien moins qu'évidente. Négligeons donc ces analogies iuceriam^s^ 
et cfaei^ons la lumière dans Texameu des faits. • 
. Avant que la fleur s'ép^anouisee , quand le pistîl commence à se 
développer ,' l'ovaire est rempli d'un tissU cellulaire homogène et dé- 
licat , dont les cellules transparentes sont infiltrées par une liqueur lim- 
pide. A cette époque^ les ovules ne paraissent point encore. Peu après 
ils se dessinent é^tks le tissu -cellulaire. Ordinairement ce tissu se des- 
sèche et< se détruit , et les ovules s'isolent les uns des autres. Ils tiennent 
tous au placenta , tantôt immédiat(^ment , tantôt par l'intermédiaire 
d'un cordon ombilical , et ils reçoivent , au point de l'ombilic , l'ex** 
trémité des vaisseaux conducteurs et nourriciers. Leur substance est 
formée d'un tissu cellulaire continu ; la partie superficielle de ce tissu 
est opaque , ferme «et serrée ; ia partie intérieure est ^ible , humide 
et diaphane. Avant, et même quelque tems après la fécondation, les 

^ t ' j. L- \ : : . 

•Xi) Le Mlûfére est l'enveloppe immédiate de Vaihande où se rendent les dernières ra- 
mincatiom du cordon ombilical. 
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feunes grains n'offrent rien de nouTean , si ce n'est que leur volume 
augmente un peu. Quand la fleur est passée, c'est-à-dire, quand les 
étamines et les stigmates sont flétris, il survient des cbangemens plus 
notables. Des linéamens vasculaines , premier indice non équivoque de 
Texistetice de l'embryon , se développent dans le tissu de chaque ovule; 
Les cellules qui avotsinent les lînéamens vasculaires se remplissent d'une 
substance opaque, blanchâtre ou verdàtre. Cette substance, aussi bien 
oue les vaisseaux, gagne de proche en proche, tantôt de la circon«> 
ference au centre , tantôt du centre à la circonférence. Le tissu qu'elle 
pénètre et qu'elle colore est , en quelque façon , un canevas organisé 
sur lequel la nature travaille à Fébauche du végétai. * > 

Si tout le tissu de Fovule entre dans la structure de l'etMbiyon , 
Tenibryon à lui seul constitue toute la graine , et , par conséquetit >, il 
ii'jr a pdfnt de périsperme, point de hilofère, point de testa : la- paroi 
de l'ovaire devient Tunique enveloppe séminale {Avicennia), 

Cette paroi devient encore Tunique enveloppe séminale , lors même 
que Tembrjron li'envahit point la totalité du tissu de Tovule , si la por- 
tion de ce tissu qui reste en dehors , pénétrée par des sucs prompts à 
se concréter, se change toute entière en périsperme (conifères, pelle- 
de-nuit). 

Mais ils arrive souvent que le tissu extérieur de Tovule forme* un ou 
plusieurs tégumens séminaux bien distincts de la paroi de Tovaire » ce 
qui n'empêche past]u'une portion du tissu de Tovule ne se métamorphose 
en périsperme (euphorbe), et alors la graine est aussi conipiiquée 
qu'elle puisse Têtrê. 

, .Deux exemples particuliers feront mieux concevoir encore les circons-* 
tances les plus remarquables du développement de la graine. 

Dans l'intérieur de Tovule de Tacanthe , on ne distingue d'abord 
que le tissu humide et délicat dont il a été. parlé plus haut ^« ensuite 
on voit paraître un petit corps blanchâtre au centre de ce tissu. Ce 
corps est Tembryon qui commence \ se. développer Les cotylédons Se 
montrent sous la forme de deux lames arrondies , appliquées Tune 
contre Tautre, et la radicule qui leur s^rt dja point d'union, sous cçUè 
d'uii mamelon charnu. De ce mamelon partent d^s liuéamcns vascvi- 
laires qui pénètrent les cotylédons, ot yétendent , en divergeant, 
jusqu'à leur bord : ce sont les vaisseaux mammaires. En y fair 
sant attention, on reconnaît que le tissu de Tembryon est continu 
livec le tissu diaphane qui Teuvironne. Cependant les vaisseaux mam- 
nnaires se développent et les coiylédohç grandishCiit dans tous les se^s, 
jusqu'à ce qu'il ne reste plus q^u'une légère couthc de tissu cellulaire 
a leur superficie. Alors Tembryon est arrivé au terme de s'i croissance , 
et il se détache du tissu superficiel qui devient une enveloppe séminale 
immédiate, c'est-à-^ire^ un bilofère. Ainsi, dans l'acanthe, tout le tissa 
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^ cellulaire de Tovule entre comme partie constituante du hîlofere ec 
de rembryon ; d'où il suit que Tacantbe ne peut avoir de périsperme. 

Les choses se passent d'une toute autre manière dans la belle-de* 
nuit. Un ovule remplit entièrement la cavité de l'ovaire; Tembryon 
forme la partie le plus extérieure de cet ovule; les cotylédons larges , 
minces , rejetés à la circonférence , laissent subsister au centre une 
masse épaisse de tissu cellulaire; les cellules de ce tissu se remplissent 
d'une liqueur émulsive oui se change insensiblement en une suostance 
amilacée , sèche et pulvérulente. Ici donc , tout le tissu de l'ovule c(ms- 
titue la base organique de Tembryon et du périsperme ; la graine est 
dénuée d'enveloppe propre , et la paroi de l'ovaire devient son unique 
tégument. 

On n'eut peut-être pas avancé tant d'idées systématiques sur la nature 
et l'imporunce du périsperme et des tégumens séminaux , sr l'on eut 
bien étudié cette suite de phénemènes. 

MINÉRALOGIE. • 

^Extrait ^un Mémoire sur la nature et le gissement du 
pyroxène en roche , connu sous le nom de Lherzolîte j 
par Jean de CHARPEirrrER, Ingénieur des mines du rxyyaume 
de Saxe , et correspondant de la Société philomatique de 
Paris et de Vi4.cadémie des Sciences de Toulouse. 

Soc. Philomat. ' M, DE Charpentiek , ayant passé quatre ans aux Pyrénées pour étudier 
a8 Novembre 181 a. ces montagnes sous le rapport de la geogaosie , s'est occupé, d'une 
manière particulière , d'un minéral qui , par sa nature amsi que par son 
gisement et son abondance , offre autant d'intérêt pour le minéralogiste 
que pour le géognoste , et duquel néanmoins nous n'avions , jusqu'à 
présent , que des notions très - imnarfaites. Ce minéral , dont AL de 
Lamétherie a décrit la variété vert aémeraude » sous le nom de lAter^ 
%oUte^ se rapporte, suivant les observations de M. de Charpentier, au 
pyroxène ; et comme il se présaite en masses si considérables qu'il 
constitue à lui seul presque des petites montagnes , il a changé son nom 
en celui de Pyroxène en roche. 

Le Pyroxène en roche est une subtance homogène par elle-même , 
d'une texture grano-lamellaire , qui , dans certains morceaux , passe à la 
schisteuse , et d'une couleur' ordinairement verte : voici sa description. 

Sa couleur est ordinairement verte , quelquefois brune et plus rarement 

grise ; du vert d'o/eVe elle passe , par de nombreuses nuances » au vert 

^ aémeraude ^ tantdt clair, tantôt foncé et souvent de la plus grande pureté ^ 
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du gris ^vèrddtre elle t>âsse au brun-rougedire et au jaune diacre. — 
Lherzolite ne se trouve qvHamorphe; il est éclatant^ un peu chatoyant , 
et quelquefois d'un éclat gras , qui , dans certaines variétés , passe à Féclat 
de diamant bien prononce. — Il est divisible parallèlement aux pans, aux 
bases et à la grande diagonale d'un prisme quatrilatëre , oblique , et 
légèrement rbomboïdal , dans lequel l'incidence de M sur M est à-peu- 
pres de ga et 88 degrés. — Le^jomts parallèles aux pans primitifs, sont 
ordinairement fort nets , et faciles à obtenir ; les autres , au contraire , 
ne s'aperçoivent le plus souvent qu'à la lueur d'une bougie. — Sa cassure 
est donc lamelleuse^ à lames (presque toujours) droites, d'un double 
clivage également parfait , se croisant sous un angle d'environ 92 degrés. 
Dans les autres sens , elle est conchoïde ou bien imparfaitement lamel- 
leuse. — Il présente des pièces séparées ^grenues , à grains anguleux > de 
moyenne grosseur et petits. Lorsqu'ils deviennent si petits que l'œil ne 
saurait plus les distinguer, la roche paraît compacte, comme cela a 
très- souvent eu Heu. — Il passe à\x forlemerit translucide à V opaque. 

— U est assez dur; il raye le verre et donne quelques étincelles au 
briquet. U est aigre , donne une poussière grise et maigre au toucher ; 
il est médiocrement pesant. — Sa pesanteur spécifique est depuis 
3,a6o, jusqu'à 3,353. — Quelques échantillons sont, faiblement phos- 
phorescens , lorsqu'on les frotte dans l'obscurité avec une pointe d'acier. 

— L'acide nitrique ne le dissout point. — U se fond, avec la plus grande 
difficulté, en émail verdâtre. Le borax le dissout facilement , et forme 
avec lui un verre de la même couleur. — M. Vogel s'occupe , dans 
ce moment , à en faire l'analyse , et il s'est déjà assuré de la présence 
du chrome. 

Parmi les minéraux qui accompagnent accidentellement le pyroocène 
en roche , il en est un qui est nouveau , et que M. de Charpentier nomme 
Picotitéj eu l'honneur de M. JPicot de Lapcyrouse. Ce minéral est 
d'un noir parfait. — On ne le trouve que disséminé en parties d'un 
très -petit volume. — Il est très -éclatant, d'un éclat vitreux. — Sa 
cassure est conchoïde; cependant, dans de certains échantillons, on 
reconnaît une tendence vers la cassure lamelleuse. — - Il est opaque , 
dur (rayant fortement le verre), aigre; il donne une poussière d'un gris 
verdâtre et maigre au toucher, et il est facile à casser. L^ petit volume des. 
morceaux obtenus jusqu'ici, ne permet pas de déterminer sa pesanteur 
spécifique. Il n'agit point sur l'aiguille aimantée , pas même après qu'on 
l'a fait chauffer , et n'acquiert non plus aucune électricité par la chaleur. 

— U est indissoluble dans l'aqide nitrique , et infusible au chalumeau. -— 
Il se distingue donc de la tourmalipe par son infusibilite / et en ce qu'il 
n'acquiert point d'électricité par la chaIe^r j de la gadolinîte, en ce qu'il 
n'agit pas sur l'aiguille aimantée, et qu'il ne se dissout pas dans les aciaes, 
tandis que cette dernière forme avec elles une gelée épaisse; enfin, il se 

Tom. JJl. K?, 64. 6\ Année. * a^ 
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distingue de Tallaniie par son infusibilité , son indissolobillté et sa plas 
grande dareté. 

Outre le Picoiite, on trouve encore quelquefois mêlé accidentel* 
lement avec le pyroxène en roche , de Tamphibole lamellaire , du talc 
steatite et oUaire , de Tasbeste fleiible et dur, et de la chaux carbonatée« 
Le talc entre quelquefois dans la composition de ce minéral en quantité 
si considérable , qu'il y domine et s'j mêle si intimement , qu^l en résulta 
une roche qui ressemble dune manière frappante à la serpentine. 

Le pjrroxène en roche est stratifié en strates de dix-huit pouces à deux 
pieds aépaisseur , dont la direction est de Test-sud-est à Touest-nord- 
ouest , et rinclinaison en général au sud-sud-ouest sous un angle de 
cinquante à soixante dejgrés. Il ne renferme ni des couches étrangères^ 
ni cies gîtes particuliers oie minéraux. Il est intercalé'en couches dans U 
calcaire primitif, qui, formant de vastes montagnes superposées imibé» 
diatement sur le granit, s'étend depuis la vallée deVicdessos, dans le 
département de lArriège, jusqu'au-delà de Saint-Beat^ dans la vallée ile 
Garonne , département de la Haute- Garonne. Il s'y trouve en strati^ 
fication parallèle ^ mais interrompue ^ c'est-à-dire , qu'il y forme des 
couches fort épaisses en proportion de leur éiendue, posées k des dis- 
tances plus ou moins grandes , dans le sens de la stratification , de 
sorte que ces diverses masses sont toutes plus ou moins sur la mém» 
ligne, qui, elle-même, est paralèle à la direction des strates calcaires , 
et de ceux du pyroxène , et à la direction principale des roches des 
Pyrénées , savoir , de l'est-sud-est à l'ouest nord-ouest. Ces amas , de 
pyroxène sont communément d'une grosseur extraordinaire. Le plus consi- 
dérable se trouve à l'étang de Lherz, dans le département de l'Arric^e^ 
il a environ 5,ooo toises de longueur , sur peut-être plus de 5oo totses 
d'épaisseur. Quant à sa formation et à son âge relatif, il est contem- 
'porain avec le calcaire primitif, qui se trouve immédiatement superposé 
sur le granit. ^Or, si ce calcaire est antérieur à la formation du schiste 
micacé des Pyrénées, comme M. de Charpentier se propose de le faire voir 
ailleurs , le pyroxène l'est aussi , et rentre ainsi parmi les roches les plus 
anciennes. L étendue et la grosseur des masses que compose le pyroxène 
en roche , ne permet pas de lui refuser une place parmi les roches pro- 
prement dites. §on affinité pour le talc le lie en quelque sorte à la serpen* 
fine; M^ de Charpentier croit doBC qu'il devrait être classé entre celte 
dernière et le trap primitif, roche qui, comme lui , est si souvent subor- 
donnée au calcaire primitif. Le pyroxène en roche est bien plus répandu 
dans les Pyrénées , qu*on ne l'aurait cru jusqu'à présent; les montagnes- 
du non et de Tétang de Lherz ne sont pas les seuls qui renferment celte 
roche; M. de Charpentier Fa trouvée encore dans le quartier de la mon- 
tagne de Rancié^ nommée la serre de Sem , dans plusieurs quartiers de la 
monugne de la Bouche, dans la vallée de Vicdessos» département de 
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rArrtège , et dans les moolaenes de Portet et de Couledoux , dans la val 
longue et yallée da €rers, dq>artement de la Haute-Garonne. 

GÉOLOGIE- 

ISlote sur t existence du calcaire deau douce dans les dépar-- 
temens de Rome et de VOmbrQne , et dans le royaume 
de Wurtemberg; par J.-J. b'Omalius d'Haixot. 

Le calcaire d'eau douce » qui^ jusqu'à présent, a été principalement Soc. Philomat* 
4>bservé dans l'intérieur de la France^ se trouve aussi dans les parties 27 Décembre 1812. 
de l'Empire qui s'étendent le long de l'Apennin; il y existe même 
avec des circonstances trës-favorables à l'opinion d'oii ce terrain a tiré 
son nom ; car il' y présente des rapports très-prononcés avec le ttrf 
calcaire , dépôt que les eaux douces forment encore sous nos yeuxv 

L'auteur a observé près de Cisteme , à l'entrée des marais Pontins, 
sur la route de Rome à Naples, un calcaire blanc, dur, tenace, com<* 
pacte , percé par un grand nombre de cavités^, et notamment par des 
tubulures verticales; ce calcatft renferme des limnées , des hélices glo« 
buleuses et de petites hélices carénées. On ne voit pas sa position re- 
lativement aux terrains environnans , mais il est probablement inférieur 
aux produits volcaniques qui recouvrent une grande partie des envi- 
rons de Rome , tesouels sont eux-mêmes recouverts dims queloues en* 
droits parle tuf calcaire. 

Il y a dans cette dernière formation une variété qui ressemble beau- 
coup au calcaire d'eau douce -proprement dit, c'est le travertin àts 
architectes qui a servi à bâtir presque tous les monumens de Rome , et 
qu'on extrait à Ponté«>Lucano , au pied des montagnes de Tivoli : cette 
, pierre est blanc-jaunfttre , presque compacte dans certaines parties, k 
cassure inégale , plus dure et plus tenace aue le marbre blanc , tra- 
versée par un grand nombre de cavités , août les plus remarquables 
sont des tubulures verticales qui se dirigent narallèlement, de manière 
à donner l'idée d'un travail artificiel ; cependant on y rencontre aussi 
beaucoup de parties concrétionnées oui la rapprochent des tu& ordi- 
naires , et notanmient àe% puissans dépôts à couches concentriques des 
cascades de Tivoli , dont elle ne diffère que parce qu'elle s'est déposée 
dans des eaux tranquilles. 

On remarque, en effet, que la plaine horisontale, traversée par le \ 

Tevérone , oii repose le travertin , doit avoir été un ancien lac , dont 
on reconnaît encore les limites , tracées par un terrain un peu plus 
élevé de tuf volcanique et qui jparalt s'être desséché eu se remplissant 
de dépôt ^calcaire 9 en quoi il diffère des lacs où Ton suppose que 
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s^est formé le calcàîro d'eau douce proprement dit, dont on ne re» 
connaît plus les limites» et qui semblent avoir été détruits par des 
causes violentes. Le lac de Ponlé-Lucano, n^est même pas encore tout- 
à-fait comblé, puisqu'il reste dans son enceinte quatre petits lacs , dont 
Tun , appelé lac de la Solfatare , verse dés eaux imprégnées de gaz 
hydrogène sulfuré , qui déposent une grande quantité de matière cat- 
caire. C'est peut-être h la nature sulfureuse de ces -eaux qu^il faut at- 
tribuer l'absence des coquilles dans le travertin , car on en trouve 
dans la plupart des autres endroits^ oii la formation du tuf s'est dé- 
posée tranquillement, et notamment sur les bords du Vélino,.où il y 
a d'autres dépôts de ce genre , dans lesquels M. d'Omalius a observé 
des hélices , des planorbes , des limnées et des amphibuiimcs sem-- 
blables à celles qui vivent actuellement dans les environs. 

L'auteur a encore retrouvé le calcaire d'eau douce à Collé, dépar- 
tement de rOmbrone , dans des vallons du bassin de TEIsa, enfermés 
dans le calcaire marin de l'Apennin : il s'y présent^ à découvert sur 
.une surface assez considérable, stratiBé en couches horisontales , d'une 
couleur blanchâtre, tirant un peu sur le gris de fumée; il est dur ^ 
compacte , traversé par des cavités irrégulières et des tubulures ver- 
ticales , et contient des limnées » des petits planorbes et de petites 
hélices. 

Très-près de ce terrain , on trouve des dépôts considérables de tuf 

calcaire, quelquefois tendre et pulvérulent, d'autrefois assez dur, pour 

-être employé dans la bâtisse ; souvent alors il n'est formé que d'un 

assemblage de concrétions Hsluleuses, et contient beaucoup de coquilles 

2ui se détachent aisément et en aussi bon état que si elles étaient 
alchcs : ce sont des limnées , des paludines et des planorbes. 

leurs coquilles ne sont pas les mêmes : celles du lui sont constamment 
semblables à celles qui vivent actuellement dans le pays , ce qui est 
d'accord avec la formation récente de 'ce dépôt et avec les espèces 
de végétaux qu'on y- rencontre ; au contraire , les coquilles du calcaire 
compacte, quoiqu'appartenant aux mêmes genres, sont toujours d'es- 
pèces différentes , ainsi que l'a déjà observé M. Brongniart. 

11 y a dans, le royaume de Wurtemoerg un gîte de ce calcaire qui 
parait plus puissant que les précédens ; c'est aux environs d'UIm , au 
commencement des vastes plaines du Datnibe , ou du moins sur des 
plateaux peu élevés au-dessus de ce fleuve. Il est composé , de même 
qne ceux du centre de la France, de couches horisontales de deux 
espèces, les unes ^rès-bien caractérisées, les autres sans coquilles. Les 
premières sont en général d'un blanc*grisâtre ^ tirant un peu sur le 
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f [ris de fumée, compactes i mais criblées de ces pores, cavités et tuba* 
lires qui caraciérient Je calcaire d'eau douce coquilier; elles renferment 
une immense quantité d'hélices d'une espèce globuleuse qui semble 
voisine de Yhélijc tristani dans l'état adulte. L'auteur n'a vu que cette 
coquille dans les coucbes en places, qu'il a remcontrées le long de la 
route d'Ulm à Stuftgard; mais il a reconnu aux environs dUlra, dans 
des morceaux isolés, des plauorbes , de petits limnées^ de petits am- 

{>hibulimes et une petite patelle d'eau douce, genre qu'il voyait pour 
a première fois dans ce terrain. 

Les coucbes sans coquilles, qui paraissent inférieures aux précédentes, 
présentent deux variétés : les unes sont d'un compacte luisant, par- 
semées de parties cristallisées, et se cassent en larges écailles; les autres 
^'un compacte terne, ou à grains très- fins, dures et solides. M. d'Oma- 
lius croit pouvoir les rapporter à la formation d'eau douce , parce 
qu'elles ressemblent plus au calcaire à hélices qui les recouvre du 
côté dlJlni , quau calcaire marin. sur lequel elles s'appuient au-delà 
d'Urspring. 11 pense même , d'après l'observation de quelques fragmens 
pénétrés d'un silex blanchâtre qui se confond avec la masse calcaire , 
que ces couches représentent la formation du calcaire siliceux dé 
mM. Cuvier et Brongniart , qu'il regarde comme une niadificution du 
terrain d'eau douce ^ ainsi qu'on l'a va dans ce Bulletin {^tome lll ^ 
page la). 

Ce gîte de calcaire d'eau douce, de même que ceux du centre de 
la France , ii'offre plus de trace du lac oii il doit s'être déposé ; il 
serait intéressant, dit J'aoteur, de rechercher s'il appartient à une 
. grande série de dépôt , analogue à celle qui s'étend de l'Auvergne jus- 
qu'au delà de Pans , et s'il n'a pas quelques relations de ce genre 
avec les dépôts de l'Alsace et de Majrence , ce qui apprendrait si à 
l'époque de leur formation, le {partage des eaux entre les bassins dm 
Rhin et du Danube se faisait déjà dtf la même manière qu'actuelle- 
ment. 

P H If S I Q U E. 

Sur de nouveaux rapports entre la réflexion et la polarisation 
à la lumière; par M. BiotI 

Dans les n**. 49 » ^^ 3' de ce Journal , on a rendu compte des re- Institut. 
cherches lues à l'Institut par M. Arago , sur les couleurs que font voir t^. Juin 1812., 
les lames de mica , de chaux sulfatée , de cristal de roche , quand on 
les expose à un rayon polarisé. Depuis cette énoque , M. Biot a pré^ 
sente à l'Institut une suite de Mémoires dans lesquels il annonce qu'il 
«a découvert, par l'expérience » les lois exactes de ces phénomènes^ 
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qull Us a exprimées par des formules mathématiqaes p et qu'il est par- 
venu à les composer tous en un seul fait général , duquel ou peut les 
déduire par le calcul. Nous allons successivement rendre compte de ces 
recherches de M. Biot , en commençant par son premier Mémoire , 
qu'il a lu à Tlnstitut, le I«^ juin i8i3, et dont 1 original a été pa« 
raphé» sur toutes les pages, par M. Delamfare» secrétaire perpétuel* 

H. Biot s'est d'abord formé un appareil avec lequel on put ob* 
server exactement tous les phénomènes et en mesurer les diverses cir« 
constances. Il fait tomber la lumière blanche des nuées sur un verre bien 

fioli , sous un angle telle qu'elle soit polarisée par réflexion. Il iàii passer 
e rayon réfléchi a travers le tube de la lunette d'un cercle répétiteur dont 
on a ôté les verres. Le limbe est disposé verticalement , et parallèlement 
au plan de réflexion ; l'extrémité supérieure de ce tuyau est enveloppée 
d'un tambour circulaire qui tourne i frottement autour de lui , ec 
dont la circonférence est divisée en seize parties , dcsquelks chacune répond 
à un angle de a2^ 3o'. Aux deux extrémités opposées d'un même dia*- 
'mètre, sont deux branches de cuivre parallèles à l'axe du tube entra 
lesquelles est une plaque circulaire de cuivre , qui peut tourner libre- 
ment autour d'un axe perpendiculaire aux deux branches. Cette plaqtte 
elle-même porte un anneau divisé, qui peut tourner librement sur sa 
•surfieice et autour de Taxe du tube. Ces divers mouvemens peuvent s'arrêter 
par des vis de pression. On place sur ce dernier anneau la lame cris- 
tallisée, que l'on veut observer. Il est évident, i^. qu'en tournant l'an- 
neau autour de son centre sur la plaque qui le porte ^ on peut diriger l'axe 
de la lame de manière qu'il forme des angles quelconques avec le plan de 
"polarisation; 2^. en faisant tourner la plaque ^ui porte l'anneau , on peut in- 
cliner à volonté la lame sur le rayon polarisé ; 5^. enfin, en tournant le 
tambour autour du tuyau qu'il enveloppe , le plan dlncidence du rayon 
'sur la lame peut être amené dans tous les azimuths possibles autour 
du plan de polarisation; la lame peut ainsi être présentée au rayon 
dans toutes les positions imaginabes. Les angles qui déterminent ces 
positions se trouvent mesurés par les divisions de l'appareil, et l'on 
mesure aussi l'incidence du rayon sur la lame , en ramenant le plan 
d'incidence dans le plan du limbe , et relevant la lunette jusqu'à ce que 
la surface de la lame devienne exactement horizontale» ce dont on s'assure 
au moyen d'un niveau très-sensible. 

Les premières expériences de M. Biot ont, été faites avec des lames 
de chaux-sulfeléc. La facile division de cette substance, la possibilité 
de la réduire en lames minces , égales » à surfaces exactement parallèles et 
d'un poli'parfalit , la rendait cxlrêmemcnt propre à des observations 
exactes. M. Biot a commence par y chercher là direction ' de l'axe de 
double réfraction. La forme primitive, assignée par M. Haûy à cette 
substance est un prisme droit, quadrangulaire» dont les bases, situéas 



( ail ) 

dans le plan des lames , sont des paraUélogrammes oUiquangles , dont Ic$ 
angles sont ii5® 7' 48" el 66* 5a' 12''. La théorie de la cristallisation 
ne détermine point le rapport de longueur de côtés opposés à ces 
angles. En te déterminant de manière à représenter les formes secon* 
daircs le plus simplement possible/ M* Hoây à choisi pour rapport celui 
de la à iS. L'axe de aouble réfraction n'a aucun rapport avec un 
pareil parallélogramme; mais si on triple le côté 12 en laissant l'autre 
constant , Faxe de double réfraction se trouve' dirigé suivant la graùde 
diagonale de ce nouveau parallélogramme , et forme un angle de 16^ 
, i5' avec le côté 56. 

Cette direction étant connue , M. Biot a exposé des lames ïninces 
de ^ chaux sulfatée sous Tincidence perpendiculaire à un rayoa polarisé , 
et il a analyse la lumière transmise en se servant successivement et m* 
différement d'un rhomboïde de spaih d'Islande , ou de la reflexion sur 
one glace. 11 a observé ainsi deux images colorées coMme l'avait an* 
nonce M. Arago, et il y a reconnu les caractères suivans : i^. une partie 
de la lumière incidente^ est polarisée par la lame. Le reste O conserve 
fia polarisation primitive ; 3^. la teinte polarisée par la lame est la 
même , dans quelque azimuth que son axe soit placé, relativehiént aii plan 
de polarisation du rayon; 3^. forsau'on analyse la lumière transmise en se 
^servant d'un rhomboïde de spath dlslande » dont la Section principale est 
dirigée suivant ce plan , l'image ordinaire donnée par le rhomboïde est 
constamment un mélange des deux teintes O et £ ; l'image extraordinaire 
«st toujours de la teintai £, et la séparation des deux teintes est com* 
plète quand l'axe de la lame forme un angle de 45^ 'ave6 le 'plant de 
polarisation du rayon. 

'M. Biot essaya aabord de représenter ice phénomène par les même» 
formules que Malus avait données pour les intensités des faisceaux 
transmis par lesihomboïdes de chaux carbonatée. Il vit que cette loi ne 
s'y appliquait plus. 11 chercha les modifications qu'il fallait y faire y 
-et , )en multipliant les observations dans tous les sens , il trouva les^ 
deux formules suivantes , qui représentent tous les phénomènes. Suppo- 
sons que l'axe delà lame fasse un angle i avep le plan de polarisaition 
du rayon incident; supposons encore que l'on analyse la lumière trans- 
mise en se servant d'un rhomboïde du spath calcaire , dont la section 
principale fasse un auj^le » avec ce même plan ; appelons £^ l'intensité 
de la portion de lumière incidente que la lame polarise, et nonîmon» 
la portion complémentaire qui conserve sa polarisation prirhitive^ 
si l'on désigne par -F„ F. les intetisités des deux faisceaux ordinaire» 
"et extraordinaires observés à travers ce rhomboïde , x>naurà^^ 

Fc = OcOS*0+^COS*'(2/~3») e 

^ F, = Osîn««+Fsiii»(ai— it) • -> 
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Si l^on veut analyser la, lamiëre^ transmise en se serrant de la ré^ 
flexion sur une seconde glace , il n'y a qu'à regarder a comme repré* 
sentant l'angle dièdre , qne le plan d'incidence du rayon sur cetce glace 
forme avec le plan primitif de polarisation. Alors la valeur de F^ expri-^ 
mera l'intensité et la ceinte du. rayon réfléchi. 

Toutes les conséquences particulières quj l'on peut déduire de ces 
forpautes , en donnant à i et km différentes valeurs, se trouvent réalisées 
par l'expérience, comrbe on peut le voir dans le Mémoire que nous 
analysons. Par exemple , on peut déterminer ainsi toutes les positions 
de la lame , et du cristal ou de la glace , dans lesquelles une des deux 
iqoages s'évanouit» On trouve >aussi toutes celles dans lesquelles, ces deux 
images peuvent être blanches et égales, ou inégales en intensité, et celles 
ou elleÇt sont d'égale intensité sans être blanches. On voit encore par ces 
formules ()ue la lame ne donnera point de couleurs si le rayon incident est 
composé de dtux faisceaux blancs , égaux et polarisés, à atfgles droits^ 
pa s'il est formé d'un nombre infini de faisceaux blancs polarisés dans 
tous les sens , comme la lumière directe. 

; Il ne reste d'indétermîné dans ces formules que Tespèce des deux teintes 
O et £ , ou même une seule d'entre elles , puisque leur ensemble fait du blanc» 
Or, l'expérience montre que la teinte E dépend de Tépaissenr de U 
lame et de la nature de sa subiStance. En mesurant avec la plus grande 
exactitude les épaisseurs d'Un grand nombre de lames avec un instru- 
ment très-précis , imaginé par M. Caucfaoix , habile opticien , M. Blot 
a trouvé que » daijis un même cristal bien pur et homogène , les -épais- 
sçurs nui polarisenj^ tel^e ou telle teinte sont proportionnelles aux épais- 
seurs aes lames mmces 4e la même substance , qui. réfléchiraient la 
même teinte d^^ns le ph^nomèii^e d^Sianneaiùc colorés. Or, JNewton. à 




^ cristal donné ^ lorsqu'on a mesjuré l'épaisseur d'une seule d'entre elles , 
'et qu'on a obeirvé la teinte qu'elle polarise*. U suffit de rapporter les 
épaisseurs . de ces lames^ à l'échellç de Newton ^ par ane simple propor- 
uonaalit^.; Ce. facteur ,par|lqqupl il faut.les .nsualt^lier, varie avec la 
nature du cristal ; et mêmp daps d^s . cristaux dont ^ la çompositiou 
chimique qst semblable , il éprouve encore quelquefois des changemens 
dépendant de la con texture même du cristal et de sa <:ristalisation pins 
ou moins p{u:faite ; mais sa yaleur est constante pour chaque cristal homo- 
gène. D^psJLa chapx su^ée bjûei^ pifrp ai ;deia variété ti^apézienne , la valefir 
moyeniie d^ j^cteur est ^ trqs-ppuprès.f ^ 1^,, Biot trouvéo,iog[i7 1 , c'estnà- 
dire^ que si l'on exprime les épaisseurs des lames en millièmes de milli-' 
mètres, et qu'on en p^péniieio :^f|le résultat comparé à la troisième 
pplonne de la table de JNewtpn ifera connaître la teinte E que chacune 
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de ces lames doit polariser sous rîncideucc perpendiculaire. Les li- 
mites de la polarisation , calculées d'après ce résultat pour les lame^ 
de chaux sulfatée, el exprimée en millimètres, sont les suivantes: 

Epaisseur à laquelle la polarisation 

ii*est pas encore sensible a,«"»oo29548 répondant au très-noir 

de Newton. 
Epaissseur à laquelle la lame pola- 
rise toute la lumière incidente. . . o,'«o5ii44 Uanc du i*»", ordre» 
Epaisseur à laquelle la lame cesse 

de donner des couleurs. • o,««>45t75 mélange de tons les 

anneaux. 

On voit que Tpn ne peut pas dire que Taction de ces lames s'affaiblit 
à mesure quelles deviennent plus minces puisqu'à%ine épaisseur de 7I7 
de millimètre, elles polarisent toute la lumière incidente, tandis qu'à 
une épaisseur de •— elles n'en polarisent qu'une partie. Dans le pre- 
mier cas , on a O = o. Si l'on place la section principale du rhom- 
boïde dans le plan de polarisation du rayon , et que l'on tourne Taxe 
de la lame dans l'azimutn de 4^^; on aura »=zo 1 = 4^^ » alors les for- 
mules donnent Fo = o; F^r=r Ey c'est-à-dire, que l'image ordi- 
naire observée à travers le rhomboïde est toiit-à-fait nulle , et que 
l'image extraordinaire contient toute la lumière transmise. Ainsi , lorsque 
Taxe de la lame est placé dans l'azimuth de 4^^ > ^^ faisceau quelle 
polarise a ses axes de polarisatron tournés dans l'azimuth de 90. Oa 
verra plus loin que ce résultat est général : quelque soit l'azimuth /, la 
' ' polarisation opérée par la lame se fait dans tazimuth 21 , et voilà 
pourquoi la séparation des deux teintes observées à travers le rhomboïde 
est la plus complette dans la position « == o / = 45^. 

Les mêmes lois et les mêmes formules s'appliquent également aux: 
lames de mica et aux lames de cristal de roche, taillées parallèlement 
à l'axe des aiguilles ; mais la superposition imparfaite des lames de mica 

{iroduit plus de différence entre les épaisseurs des lames qui polarisent 
a' même teinte lorsqu'elles sont tirées de cristaux dîfférens/ U v a même 
des lames de mica qui n'ont point du tout de sections principales. Le 
cristal de roche présente aussi quelquefois des variations d'épaisseur analojvues 
d'un cristal à un autre ; mais^ les rapports des épaisseurs avec les temtea 
se soutiennent toujours et se vérifient dans un même morceau homo- 

fène lorsqu'on U rîésout en ses diverses parties. Quand les aiguilles sent 
ien régulièrement cristallisées , les épaisseurs des lames* qui polarisent 
la même teinte sont exactement ou u fort peu près les même^ pour 
le cristal de roche et la chaux sulfatée bien pure : du moins cela a e« 
lieu ainsi dans les morceaux réguliers de ces deux substances que 
AL Biot a comparés. 

Tom. m. No. 64. 6^. Année. a8 
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Âpres avoir considéré les phénomènes qui ont lieu sous rincrdence 
perpendiculaire , M. Biot examine ceux qui ont lieu sous àts incidens 
obliques. Ceux-ci, lorsqu'op n'en connaît pas la loi, semblent tout-à* 
fait irréguliers et bisarres. Selon que Ton incline la lame dans un sens 
ou dans un autre , selon que Ton tourne plus ou moins son axe ^ 
même en ne changeant point la position du cristal qui sert pour ana- 
lyser la lumière , on voit les teintes du rayon qu'elle polarise se 
succéder les unes aux autres , eu apparence sans aucune loi ; mais toutes 
ces bisarreries ne sont qu'apparentes ; elles prennent au- contraire le 
caractère de la régularité la plus parfaite, lorsqu'on les observe nxétho^ 
diquement et qu'on lesmesure avec exactitude. 

Mais avant tout, il faut ici, comme sons l'incideiice perpendiculaire, 

' distinguer essentîelltment l'intensité et la teinte du faisceau que les 

lames polarisent. L'inteasité suit une lot indépendante du changement 

des teintes, et les teintes suivent une loi indépendante du changement 

des intensités. 

La loi fondamentale des intensités est la smvdLUte : Si Ton part d^une 
position quelconque de la lame dans laquelle l'intensité au faisceau 
gu^elle polarise hors de la direction primitive ^ soit nulle , et sij sans 
changer l'inclinaison de cette lame , on la Jait tourner autour du 
Pajon polarisé ^ de manière que le plan d'incidence de ce rayon sur 
sa surface décrive ainsi un an^e a ^ compris entre zéro et i^o^ , /e 
rajon , polarisé par la lame , reparaîtra ; mais il disparaîtra dfi 
nouveau , si , sans changer t inclinaison , ni Vazimuth du plan d'in* 
cidence autour du rayon polarisé'^ on tourne Taxe de la lame dans ' 
son plan^ de manière qu'il décrive sur ce plan un angle — * ^ égal 
et contraire à celui qu'avait décrit le plan d'incidence. Cette compen*** 
sation parfaire de deux angles mesurés dans des plans différens , estun 
phénomène fort singulier que l'on verra plus tara résulter delà théoris 
de M. Biot. 

Voici maintenant les formules auxquelles cette loi conduit. Soit A 
Fangle dièdre que le plan de polarisation primitive forme avec le plan 
d'incidence du rayon sur la lame. Désignons par / l'angle que l'axe d» 
la lame forme sur sa surface avec la trace du plan d'incidence , 
€et angle étant compté dans un sens opposé au précédent* Nom- 
mons , comme ci-dessus, O l'intensité du faisceau qui conserve sa 
polarisation primitive en traversant la lame; E l'intensité du faisceau 
auquel elle imprime une nouvelle polarisation ; enfin , désignons- par 
« l'angle , dièdre que la section principale du rhomboïde» qui sert pour 
analyser la. lumière, fonne avec le plan de polarisation primitive du^ 
rayon. 

Si l'on nomme F» F, les deux faisceaux ordinaire, extraordinaire 
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donnés par le rhomboïde » on Sura {*) 

F^ = Ocos* «+£ COS» [2(/— ^) — «] 
F^=z O sin* 16 + £ sin» [2 (/ — A) — «] 

Lorsque rincidence est perpendiculaire, / — ji devient Vazimuth droit 
de l'axe de la lame par rapport au plan de polarisation primitive , et 
Ton retombe sur les formules que nous avons rapportées plus haut.' 

Les lois précédentes s'étendent aussi au cristal de roche taillé pa- 
rallèlement à Taxe des éguilles, mais elles n'ont pas lieu pour lé mica, 
et l'on verra plus jlard la cause de cetle exception. 

fl ue reste plus, qu'à donner la manière de trouver les deux teintes 
O et i£ , ou plutôt de déterminer une seule d'entre elles , par 
exemple, la teinte E^ puisque la teinte O en est complémentaire. Or, 
la loi par laquelle on peut trouver les teintes est la suivante. 

U inclinaison du rayon polarisé sur la lame étant donnée^ ainsi 
que la direction du plan d'incidence dans Vespace; si Von fait tourner 
la lame sur son plan , lorsque son axe s* approchera du plan dinci-- 
dencç , les couleurs du rajron qu'elle polarise s'élèveront dans V ordre 
des anneaux colorés , comme si elle dei^enait plus mince, et ^ au contraire, 
lorsque l'axe s'éloignera de ce plan , les couleurs du rayon quelle 
polarise descendront dans Tordre des anneaux, comme si la lame de^ 
i^enait plUs épaisse/ enfin , ces couleurs redeviendront lès mêmes que 
sous F incidence perpendiculaire , toutes les fois que Vaxe de la lam^ 
fera^ avec le plan d incidence \, un angle de 45®. Ainsi v en nommand 
17' cette dernière teinte , exprimée en parties de la table de Newton , et 
désignant par • l'incidence du rayon ^ on aura à très-peu près i^ous* 
toutes les incidences : 

. JE' = jE -h £ { -r/cos 3 / + 5 cos» ni } sin* j > . 

>df et B étant deux coefficiens constans. Cette formule,, tirée de Fexpé- 
rience, n'est qu'approchée relativement à 0; mais elle suffît pour la chaux- 
sulfatée, où le chanjzement des teintes par les variations d incidence est^ 
peu considérable. En étudiant les mêmes phénomènes dans d'autres 
substances où ces chaa^emens sont beaucoup plus étendus^, M^ Biot a^ 
découvert une autre loi plus générale,, dont celle-ci n'est qvt'une ré- 
duction. 



elles 



Les formules précédentes s'appliquent aussi au cristal de roche , mais 
es n'ont pas lieu pour le mica : cela tient à ce qj^e sa constitution , 



(*) M. Biot n'avait d'abord trouvé ces deux formules, par rexpérience , que pour* 
\t' oas de « nul. Il les a données ainsi dans son premier Mémoire* C'est par la théorie-^ 
qu'il le&^a ensuite étendues aa cas^ de « quelconque. - 
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comme corps crîsiallîsé, est difforenfe , ainsi qu'on le verra plus loîo* 
Géoéralemeui , quand on répèle ces expériences , rien n'est plus frap- 
pant que la séparation tranchée qui existe cnlre la lot des inlensiiés et 
celle des teintes. Si Ton calcule d'avance la succession de ces teintes 

J)Our toutes les valeurs de / de lo** en io°, c'est-à-dire, cour toutes 
es positions de Taxe de la lame sur son plan , on ne voit pas sans 
surprise, les diverses couleurs s'éteindre dans les différens azimuths, à 
mesure que les valeurs de F» deviennent nulles pour des valeurs difiC'- 
rentes de /, de « et de ^. ^ 

Addition à l'article sur V attraction des ellipsoïdes homogènes , par 
M, Ytory, inséré dans le iV"^. 62, pag. 176. 

Au lieu des valeurs 

cd T=iK. sîn. • , / = /il', cos. % . sin. 4> , ;5 = KK cos. • • cos. ^ 

que Ton a prises dans cet article , M. Yvory suppose 

ic' = A . COS. • , yz=iK!. sin. . sin. <p , z = K^K sin. • * cxh. ^ ; 

et en même tems, il prend les imégrales depuis 9 =s^o jusqu'à = 100% 
et depuis <}) = o jusqu à <f = 4oo<> , au lieu de les prendre depuis = p 
jusqu'à fl = aoo^ , et depuis <> = o jusqu'à <^ = aoo*. Ces deux hypo- 
thèses conduiraient aux mêmes conclusions ; mais il faut employer 
précisément la mémet ransformation que Fauteur. 

M. Gauss a envoyé à l'Institut, dans une de ses dernières séances, 
l'extrait d'un Mémoire qu'il a écrit sur le même sujet. Il emploie aussi 
les* formules précédentes , pour exprimer , comme M. Yvory , les trois 
coordonpées des points de la surface elliptique , en fonction de deux 
variables indépendantes* Cette transformation est le point principal de 
J'analyse de M, Yvory , et c'est aussi celui de l'analyse ,de M. Gauss , qai 
ne paraît pas avoir eu connaissance du Mémoire du géomètre anglais. JP, 

EnnJTj du N^. 65. 

Pag. 193 9 au liea de hupiU9rifoUum , lisez bupUvriJoUum, 

JPaç. 193, an lieu de LuoREA Neck.- J, Se.-HiL^ lisez MAUGHANIA J. St.^Hih^ et 
mettez en observs^tion : Ce ^enre , dédié à M. Robert Maughan , botanbte 
kossais (qui vient de publier dans le 1^'. vol. des Mémoires de la Société 
Wemerienne d'Edimbourg , une liste intéressante des pfantes rares observées 
lUx environs d'Edimbourg , et qui ne sont point mentionnées dans le Flora 
Scotica de Ligfatfoot) , ne doit pas être confondu avec le Loured, IMl 
oui ^ par une faute d'impression 9 avait été change en Luorea , M. Jaume 
ât.-Hilaire ayant reconnu^ que 1^ carajCtère> 4ù c^ 4prpier ^^6laimi foWÊ 
applicables aux maughaiii^ 
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HISTOIRE WA'T tJ R ELLE. 

ZOO L O G I E- 

Essais sur les facultés intellectuelles des Brutes; 
par M. EaiDjÊiuc Cxjviek. 

L'auteur a eu pour objet de prouver que les différences principales Soc. philobut^ 
qui existent entre l'homme et les animaux des premières classes^ sous Janvier 18124 
le rapport de l'intelligence, ont pour cause la facul^ de méditer, de 
réfléchir. 

Pour cet eSbt, il a niootré que les animaux ont ^ comme nous, I{| 
faculté d'être attentifs, de sentir, de juger, de se ressouvenir, ctc.^ 
ec que toutes nos actions, dans lesquelles nous ne faisons eiitrer que 
ces facultés , sont absolument semblables aux leurs ; mais que nous 
commençons à nous distinguer des brutes lorsque nous appliquons à 
ces facullés celle de méditer. Il est résulté de là une distinction générale 
des phénomènes intellectuels qui dépendent de ta méditation, de ceux 
qui en sont indépendans. 

L'auteur considère ensuite tes facultés augmentés par Tusage et occa- 
sionnant le perfectionnement des individus, ce qui le conduit à faire 
voir que ce phénomène est borné chez les animaux , parce qu'il ne 
s'étend pas au-delà des sens, et qu'il est presqtté sans borne chez 
l'homme, parce que la méditation lui a donné un langage et des idées 
abstraites, qui lui donnent à leur tour les mojreûs de multiplier les 
combinaisons et lesr jugemeus à l'infini. 

Enfin appliquant à ces phénomènes la règTe', que diepûis longtetns 
W a cru pouvoir établir, que les facultés acquises se propagent par la * 
géuération et deviennent héréditaires, il a montré la cause de l'exis* 
tence des races et ce qu'elles doivent à cette. hérédité ^ et il a laissé 
fom^lU. T^^&S. &\ Année. a8 
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» entrevoir le parti qu'on pouvait tirer de la connaissance approfondie 

de cette loi dans le gouvernement des animaux en général. 

Ce Mémoire, au reste, n'est lui-même que Textrait d'un travail plus 
étendu que l'auteur se propose de publier. 

Tableau des quadrumanes y ou des ardmaux composant 
le premier ordre de la classe des mmnmifères ^ par 

M. GEOFFROY-SAIlfT-HlLAIllB, 

Anmàlss du Mus. Moksieum Geoffroy présente dans ce tableau une nouvelle division 
iom. 19, p. 85. des mammifères quadrumanes. Les caractères communs qu'offrent ces 
animaux , sont : 

«r Formes humaines ; botte cérébrale spbérique y visage de face ; fosses 
orbitaires complètes , dit^igées en devant et séparées des fosses temporales f 
dents de trois sortes : incisives en bec de flûte , canines coniques » 
molaires à couronne large et tuberculeuse; estomac simple; intestins 
de grandeur moyenne; caecum court; mamelles pectorales; pénis 
et lestitules pendans à l'extérieur; poitrine aussi large que profonde; ' 
membres faibles comme supports, mais dans tout leur développemeut 
comme agens de préhension ; clavicules parfaites; os du bras et de la 

I'ambe entiers, articulés et non soudés* ensemble, pouvant exécuter 
eur mouvement de prouation et de supination; pieds composes de 
pièces mobiles, et profondément divisés à l'extrémité; doigts distincts 
et libres dans leurs mouvemens ; l'interne ou pouce ^ oppose aux autres 
et jouissant du mouvement indépendant. ;i 

« Caract. indic. : Un pouce opposé et jouissant de mouvemens propres 

aux quatre pieds. » 

La première famille contient les Singes qui ont pour caractères : 
«r. Dents incisives au nombre de quatre, opposées dans le$ deat 

mâchoires ; les ongles des doigts de même forme , sauf celui du pouce 

qui est plus aplati. » 

- I^emier groupe. ^ 

Catarrhinins ou singes de l'ancien Continent.- 

La cloison des narines étroite^ et les narines ouvertes au-dessous 
du nez; les os du nez soudés avant la chute des dents de lait. 
Cinq dents molaires de chaque côlé et à chaque mâchoire. 
L'axe de vision parallèle au plan des os maxillaires* 
Des callosités et des abajoues dans. la plupart. 

A. san3 queue. ^ On^^-Oi^^. ' 

Tkoglodites. ) OrAngs. ! 2. Gibbon. 

T^ie ronde, bras > i. Chimpansi. , Tête ronde, bras A 3. Onmg -mrii. 

urts. 3 longs, ( 4. Wwwm^ 



courts. 



/- 



Tête pyramidale 
longs bras. 



■]■■ 
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Pongos. 



B. à queue non prenante. 



•} 



Ptgatrichbs. 
Fesses couvertes 
longue queue* 

Maziques. 

Nez d'une longueur 

plus qu'humaine f des 

callosifës, quAie plus 

longue que le corps. 

COLOBES. 

Mains antérieures 
tétradactyles. 



GUE501IS. 
Ifez aplati , tête 
ronde , angle facial 
So* , des callosités ,< 
la queue plus longue 
que le corps • orbite 
JercttlliM. 



Z)oii#. 



X. Kahan, 



1. Camail. 

2. Ferrugineux* 

I. Nègre. 

a. Dorée. 

3. Talapomn0 
4- Barèîçue. 

5. Moustac. 

6. Couronnée* 

7. More. 

8. Hocheur. 

9. manc^nes* 
lie. Entelle. 

II. Patas. 

'la. Diane. 

a 3. Malbrouck. 



CEECÛCiBBS. 
Mez aplati , tétri 
triangulaire , a.yi 45*^9] 
bord supérieur dej 
l'orbite échancré, des\ 
callosités , la queue J 
plus longue que lej 
corps. 

>lAGOTS. 
Tête très-angulaire, j 
nez plat du haut, a./.l 
40* f des callosités, la) 
queue toujours plusl 
courte que le tiers du 1 
corps. 
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Os maxill. 
larrondis. • . 



Os maxill. 
f renfles « • • 



I. Enfumée. 

a. Mangabef* 

3. Callitriche. 

4. Toque. 

5. Bonnet chinois, 

6. y^/l5. 

7. Aigrette. 
o. Macaquem 



I. Magot, 
a. Resus. 
3. Maimonm 



i. Ouanierou. 
2. Cynocéphale. 

i, Porcaria. 
2. Sphinx. 

5. Hamadrias» 
4. Comatus. 

6. MandrilL 



Les bornes dans lesquelles nOos sommes ofaligén de nous restreindre^ 
5De nous permettent ni de donner les caractères propres à chaque espèce p 
ni de faire connaître celles qui sont nouvelles , ni de montrer les erreurs 
de sjrnonymie qui ont été relevées dans ce tableau ; nous ferons seu- 
lement remarquer que M. Geoffroy a porté une attention toute parti- 
culière sur ces divers points , et il suffit d'annoncer un tel travail pour 
en faire sentir toute l'importance. 

Nous ferons connaître la suite de ce tableau dans les Bulletins suivans. 

F. G. 

C H I M I E. 

Observationê sur ïahsorpiion des gaz par différens corps ^ 
par M. Th. de Saussu&e. 

Première Partie. Condensation des gaz purs par les solides. 
1^. /^ gaz sont absorbés en des proportions différentes par le mémo 
charbon. 



L'auteur a obtéjpu les résultats suivans avec le chftfbon de bais. Il 
le prenail incande^e^t , le faisait passer sous le mercure , où il le Jaissaii 
refroidir, puis il Tintroduisait dans une clocbe pleine de gaz. 

Lès nomores oui indiquent l'absorption de cbaqi^e gaz scHUt rapportés 
au volume du charbon, pris pour unité. 

Une mesure de charbon de buis absorbe à ui^e t^npéralure 4e ii 
k iS^ centig.y et sous une pression barométrique de 9.7^4» 

90 mesures 4e gaz ammoniac. 

85 acide muriati<{uç. 

65 acide sulfureux. « « - 

55 ••••••• hydrogène sulfuré* 

4^ ...... . oxide d'azote. 

55 • • .^ • • • • acide çarb^^^iue. 

35 oléâant. 

9.4? • oxide de carbone. 

9.25 * oxigëne. 

7.5 • azote. 

5 • hydrogène oxi-carburé. 

1.75 . . • • • • hydrogène. 

Ces absorptions ont été terminées en vingt-quatre ou trenie-siip heures» 
Celle du gaz oxigène continue d'avoir lieu pen^nt plusieurs années i 
mais alors il se forme de l'acide carbonique qui esit absorbé en beaucoup 
plus grande quantité que le gaz oxigène. Il parait très-vraisemblable que 
la condensation de gaz oxigène est parvenue à son plus haut terme au 
bout de tren^e^ix heures , et qu'elle est égale à neuf fois et uo quart le 
:irolume du cliarbon. 

a^. Le charbon humide absorbe moins, de gtfs que celui qui €St sec, 
iei r absorption est plus lente. 

On peut juger de la quantité de gaz qu'un charbon imprégné d'eau 
peut ^bsorbet* , en fiiisant passer ce darbon sec et saturé de gaz , sous 
une cloche pleine de mercure et d*un volume d'eau à-peu-prèa égal à 
celui du charbon. Ainsi : 

Une mesure de charbon* sec, saturé d'acide carbonique, en dégage 17. 

Une idem y saturé de gaz azotç, en dégage -..of^ 

Une idem 9 saturé de gaz oxigène, en dîegage • • • • . 3 ^. 

Vue idem ^ saturé de gaz hydrogène, en dégage 1. 10 

Ces charbons exposés dans une cornue pleme d'eau » à la lempératare 
de 100® centig. , laissent dégager du gaz» mats jamais la totalité de 
celui ^u*ils OAt absorbé. Les gaz dégagés conservent leurs propriétés 
primitives : ils contiennent seulement un peu de gaz azote provenant 
vraisemblablement de celui qui existait dans le clmrbon incandescent» 
3^. Quand les gaz sont absorbés par le charbon ^ il se dé^ehpp^ 
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tme qunntité de chakur qui est en raison de la condensation du gaz 
et de la rapidité a^ec laquelle elle se fait. 

4®. Le charbon exposé au vide de Boyle , absorbe à très^peu près 
les mêmes quantités de gaz que celui qui a été porté à Vincanaesçencej 
cependant tes absentions sont un peu moindres. 

5^. Le charbwt saturé d'un gaz à la pression ordinaire de l'at^ 
mosphère, en laisse dégager une portion, lorsqu^ on le /ait passer dans 
le vide de ToriceUi. 

6^. Les absorptions du gaz y estimées en volume ^ sont beaucoup 
plus grandes , à température égale , dans une atmosphère raréj^e , 
que dans une atmosphère condensée , quoique les absorptions estimées 
en poids soi^t pbis grandes dans, l'atmosphère condensée. 

7<'. La propriété de condenser le gaz est commune à tous les corps qui 
sont doués d'tui certain degfié de porosité., 

Uue mesure en volume de l'écume de mer. qui se trouve à Valecas 
près de Madrid , a absojrbé à iS^ cetitig, , ex sous uqe pression baro- 
métrique 4e 0.73 mètres, après avoir été exposé^ au feu et soumise 
encore tiède au vide de la pompe pneumatique., 

i5 mesures de gaz ammoniac; 

Ï1.7 ....... . hydrogène Stilfuré: 

5.66 . r • • • • • oléfîïint. 

5.26 acide carbonique. 

5.75 oxide d'asoie# 

1.60 a^ole.. 

1.49 oxigène, .... 

1.17. oxide de .carbone* 

0.85 hydrogène oxi-carbnré* 

0.44 hydrogène. 

Les phénomènes qui se produisent pendant que ces absorptions ont 
lieu, sont analogues à ceux qu'on remarque daps. les absorptions par le 

charbon. 

Une mesure de schiste hajppant de Ménil-Mpmtant , séché à la tempé- 
rature flaoyeime de l'aimosph^e et vide d'air » absorbe » à i5^ cenligi » 
ii3 mesures de gaz ammoniac. 

a acide carbonique. ^ 

x«5 « . ., olé6ant. 

0.7 azote. 

0.7 oxieènc. 

0.55 . ; oxide de carbone. 

' 0.55 . ...... hydrogène oxi^carbnré»^ 

0.48 ....... hydrogène. 



!;' 
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XJoe mesure d'âsbeste ligniforme a Une mesure d'asbeste lîëgc de Hou-^ 
absorbé à i5<^ centi^. , après avoir tagne a absorbé : 
été rougie et vidée aaîr : 

13.75 a.Smes. degaz {immoniac. 

1.7 : ' * * ^'^^ acide carbonique. 

1.7 ^ . . . 0.82 ..... oléfiant. 

0.58 ...*..... 0.78 . . • . . oxide de carbone. 

0.47 ••.••.. 0.08 ..... azote. 

0.47 .•••'••'••••• 0.68 oxigène. 

o.4'ï • * 0.68 hydrogèaeoxL-carbaFé» 

o.3i 0.68 hydrogène. 

Une mesure d'bydropbane. Une mesure de quartz de Vanvert, 

calciné et vide d'air. 

64 10 ^®s. de gaz ammoniac. 

17. acide. '' • 

7.37 acide sulfureux. 

I 0.6 . . . • • acide carbonique^ 

0.8 . • . • • • 0.6 • • . • . oléfîant. 

0.6 ••.. 0.45 az0te* 

0.6 • . . • • • 0.45 . . f-. . oxigène. 

0.4 0.37 .... . bjdrogène. 

Une mesure de sulfate de chaux calciné ^ absorbe 

0.58 mesures de gaz oxigène. 

0.53 azote. 

o.5o* , hydrogène. 

0.43. acide carbonique. 

Une mesure de carbonate de chau^t (agaric minéral )j séché à la tempe* 
rature moyenne de l'atmosphère , absorbe 

0.87 mesures de gaz acide carbonique. 

0.80 azote. 

0.80 hydrogène. 

0.67 • • oxigène 





Une Mbsure 

de b&is de coudr'eif, vide d*air 
a absorbe 


Une Mesure 

de 

boit de mûrier 

â'tbtoiM 


Une mesure 

• de 
boit de M^n 
a «iMoibé 


Une mesubb 

de 

ûlmm delta 

a thÊoAè 




Mesures de gaz ammoniac • . ... 100 
•— acide carbonique . 1,1 

— oléfiant 0,71 

— hydr. oxi. carbur. . o,58 

— hydrogène. .... o,58 

— * oiîdc de caçbone. . o,58 

*— exigène. 0,47 

— • azote • Oyai 


"88 * ; 

00,46 
• * 


Ifl 


68 
0,62 
0,48 
0,35 
0,33 
0,35 
0,35 
0,33 • 










0,46 


0,75 




0,34 
0,18 


0,5 
0,21 



Quoique ces bois eussent été sèches à l'aîr libre et renfermés en petits 
fragmens dans des flacons pleins de muriate de chaux , aYant d'être vidés 
d'air, ils contenaient encore de l'humidité. 

Une mesure de laine en écheveau, Une mesure desoie en écheveau, 

«ide d'air /absorbe vide d'air, absorbe 

78 mes. de gaz ammoniac. 
1.7 mesures. •••,...•• i.i ;. . . . . acide carbonique. 

0.57 0.5 ..... oléfiant. 

0.45 . . • 0.44. e . . . oxîgènc. 

, 0.5 p. 5 . . 4 . . oxide de carbane. 

0.3 . . . • 0.3 ..... hydrogène. 

0.24 • •••••• o.i!i5 . . . .. azote. 

8«. Tous les gaz paraissent condensés dans le même ordre par un 
corps de même ntmire ; mais lès différentes sortes de ce corps ne 
condensent pas les mêmes volumes de gaz. 

Ainsi , toutes les asbestes condensent plus de' gaz oxigène que de gaai 
acide caipbonique , tous les bois pîus de gaz hydrogène que de gaz azote; 
zuais les différentes variétés d'asbestes et de cbarbons condensent det 
yolumes différens de gaz. 

9». Pour expliquer ce^ résultats, il faut avoir égard , i^. à la porosité 
des solides absoroans j a^. à l'attraction de la base des gaz pour les corps 
poreux ; 5^. à celle de la base,des gaz pour le calorique. 

i». Influence de la porosité. a.g4 grammes de charbon de buis, 
occupant J^.giï centimèires cubes, absorbent, après avQÎr. été privés d'air, 
55.5 cent, d'air atmosphérique , tandis que le même poids de charbon 
réduit en poudre , ci occupant alors 7.3 centimètres , n'absorbe que 
30.8 centimètres; ce résultat démontre que plus les pores sont petits^ 
plus l'absorption est grande ; par conséquent la faculté absorbante doit 
augmenter , entre certaines limitas , avec la densité des charbons. Ainsi : 
Le charbon de liège, dont la pesanteur 

spécifique est de o.i ne condense pas l'air. 

— sapin .••....• o. 4 absorbe 4 fois 7 son volume* 

.^ buis 0.6 absorbe 77. 

' Là beuille de Rufliberg. • . . . • ï.3a6 abs. 10 f. 

Mais il y a un terme oii la densité du charbon croissant, l'absorption est 
nulle; ainsi la plombagine du Cumberland, dont la p. est a. 17 , ne 
condensa pas l'air. • • 

, a<*. Influence de V attraction de la base des gaz pour les corps poreux. 
Le charbon et l'écume de mer condensent plus de gaz azote que de gaz 
liydrogène , taudis que les bois cojCLdeosent , au contraire , plus d'faydro-^ 
gène que 4'azQte, . . 
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So. Injluence de tattraction de là base du gaz pour le taloriquâ. Moins 

un gaz a de tendance à conserver Téiat aériforme» et pins sou absorption 

estfecile; c'est ainsi que les corps poreux absorbent le gaz ammoniac, 

kt vapeur d'éther , cetie de T^au , en beaifcoep plus grnnde quantité que le 

* gaz hydrogène, le gaz azote, dont ta force élastique est plus coniâdérable.G. 

Examen chimique db deux' variétés de Cohalt arsenical '^ 

suipi (ï expériences sur la nature des sulfures ^arsefiic y 

et sur la compositiên de deux arseniate^ alcalins y par 

M. Laugier. (Extrait;.) 
« • ' * 

Soc. Philomat. Parmi I^vnavil^peusçs variétés de col!>alt arsçnici|( qui se rencontrent 
la Décemb. i8ia. dans la nature et qui différent par la couleur, le^ brillant /le tissu, )a 
«ansisiance , kg minéralogistes , notamment M. Wemer , en ont dis* 
iJQgué deux principales , savoir : le cobalt gris-noirâtre , nommé grauer 
^Biisiobalt^ ,etïe Gobajn^ blanc argentin ou weisser speiskobalt. 

Des fragmens de deux variétés qui offraient ces caractères d'ime 
moinière plus prononcée,, m'ont été remi? par M. Hauy pour les sou* 
mettre à Tanalysé. ïoo pardeô des deux variétés, bien attaquées par 
IVicide nitrique , ont laissé des résidus trèsr-difTéréns par la quantités 
Le résidu de la variété gris^ pesait !25 parties, cehii de la variété blanche 
Butait t^uc d^tme partie: vo^B deux étaient de la silice. 

La dissolution de la première, moins pure^ en apparence^ était ce-9 
[tendant d'un ros^ pkis inUiiSQ que celle de la secoiide icàriélé. 

te t^rbonate de poiëisse saturé, le gfts h^rogëno sulfiiré'^ la* dts« 
solution de' potasse^ caustique ont sefVi' à séparer rarsemate 4u feri 
Farsetiic, le cobalt, le fer. 

Je me suis assuré que les^ oxides de ces deux derniers métaux ré^ 
cemment précipités et encore hunrides, se sont tms -bien séparés pai^Facide 
oxalique > l^okalate de cobalt insoluble dans un. excès de eetairide se^ dé^- 

{>o^ après -FébuUi lion du mélan^ «ons -forme de poudre-blanche rosée; 
'oxalaie de fer reste setal en dissohition. , . 

La calcination dw deux oxaktes laisse leur bâae dans im étal de 
pureté parfaite. 

Dan^ i'iutentioQ de déterminer plus exactement la proportion de 
l'arsenic, jai employé successivement deux autres procéaés d'analyse. 
^ Le premier cjûHSjiste^à distiller loo parties de la mine avec 200 parties 

de limaiire dç^ fer, qui âi^empare dû soufîre ,1 tandis que Fkrsehic se 
sublime pVe^qu^éa fètalilé. ' 

Le second procédé consl^e à foîrô foûdlfe la miiïe aviôc la potassr 
caustique , l'arsenid se change soit en oxide , soit en acide', sis combine 
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h la pousse, etlelafage à Tefla boQiHante donne exactement la tpsca^ 
tilé du fer et du cobsjt- 

En employant ces trois modes d^analyse et en comparant leurs 
résultats , je suis parvenu à .déterminer les proportions des élémens 
qui forment les variétés grise et blanche de colbat arsenicaK 

yarîété grise. f^ariété blanche. 

Arsenic. • • • ,• • • 5o • • . • » • • • > • 68|3o 
Silice a5 ••«•! 

Oxidedefer. •..• i8 ••«•••»«• i4 

Oxide de cobalt • • • 16 « * • 12 . 

iQQ souffre • • • • 7 

io2,5b 

La défalcation de l'oxigène itbsdrbé par le fer et le cobalt réduit à 
100.2 le premier résultat, et le secoha à 96.43. 

11 soit de ces analyses , que In yarieté blanche en apparence plus 
pure, doit son éclat métallique à la présence d'une plus grande quan^ 
tité d'arsenic et à l'absence de la silice, et que la grise, malgré ies 
corps étrangers àu'elle renferme et dont l'inlerpositiôn nuit à son 
éclat contient réellement moins d'arsenic et un peo plus de cobalt. 

Le besoin de déterminer* la» proportion d'arsenic, m'a engagé à en- 
treprendre de nouveau l'essai chimique des sulfures d'arsenic. Mon tra«- 
vail m'a conduit aussi à faire l'analyse des arsenîatés de baryte et de 
chanx. 

J'ai fait beaucoup d'expériences pour arriver au. but que je m'étais 
proposé ; leur résultat est de .nature à modifier , si non k changer Lei 
idées adoptées jusqu'ici sur la composition de ces corps. . 

Je n'entre ici dans aucun détail de ces expériences qui seront dé-* 
crites dans le Mémoire' que je vais publier sur cet objets et auquel^ 
je me propose d'ajouter bientôt un supplément propre à en confirmer 
les résultats. 

Je me contenterai de rapporter di^ns cet extrait les< conclusions que 
j'ai cru pouvoir tirer de mes expériences* t 

Tout mélange d'arsenic et de souffre exposé dans un vase fermé à 
une chaleur suffisante pour en opérer la fusion et la sublimation » est 
converti eu une matière d'un jaune-rouge, ou d'un rouge-brun^ ayant 
la_transparencc du verre, et qui nest autre chose qu'un sulfure d'ar- 
senic toujours constant dans ses proportions, f 

En admettant avec Berzelius 34 a acide dans le sulfate de baryte « 
et J^o.58 de souffre dans Tacide sulfurique , les piroporlions de ce suU 
fure d'arsenic sont de 4^ de souffre pour 58 daiSeuic. 

Les sulfures jaune et rouge d'arsemc natifs ^ ccmtîenéient moins de 
Tom. 111. No. 65. 6*. Année. 29 



i 
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ftooffre et Qonii^emKiem da TarsaDic fm excèt, i la composicion du 
sulfure identique obtenu par la fusion. 

Le sulfure jaune oo orpiment natif ^ ne contient que 38 centièmes 
de souffre^ le auliure roug^ ou réàlgar n'en re&femie que de 5o à 3i 
centièmes. 

Ces sulfures natifs sont ramenés par la chaleur, qui en dégage 
l'excès d'arsenic, aux proportions du sulfure artificiel. 

Les arsemates de baryte et de chaux artificiels contiennent leur acide 
et leur base dans des- proportions inverses. 

Le premier est formé de 34 centièmes d'acide , comme le sulfate de 
baryte, et de 66 'de baryte. 

Le second est compose de 67 à 68 d'acide, et de 32 à 53 de chaux,, 
proportion déjà trouvée par Klaproth daus la pharmacolithe ou arse- 
niate de chaux natif. 

P H Y S I Q tl E. 

Suite des Twupeaux rapports^ entre la réflexion et la 
polari,%atio7t à la lumière; par M. Bîot. 

J in"*^' mb ^^ *^ î°™ i8i3, M. Siot a lu à la première Classe de l'Institut un second 

um , Qove re , ]^^|Qoire, oà ila annonct qu41 avait txoové daua la^ polarisation de la lumière 
ececn re lOia. ^^^ nouvelle lot aniilog^ au principe de la consenration des forces vives 
4ati& la mécanique^ et celle loi consiste en cela , que la teinte du rayon 
polarisé par une lame, on par un système de lames dont les axes sont 
parallèles, ne dépend absolument que de l'épaisseur totale de la ma* 
Itère oristalttQée ^e k lumière traverse , n'^importe dans quel ordre les 
fMirries de ceftte matière sei^it disposées., ni à qudk distance eUe^ st 




en iroisîèaie ordre , cette lame pourra se diviaer mécaniquement en 
plusieurs autres plus minces , qui polariseront d'autres teintes des anneaox 
M|>érieurs; mais k>rsque la lomiere traversera sncctssîvement tontes ces 
lames, la teinte polarisée par leur ensen^)le, sera toujours l'indigo do 
tr^iène ordns , quel que soit l'ordre dans, lequel oti veuille les super- 
posel^ M* Btoi amiptuça alors qu'en croisant les axes des kmes à angles 
dfdits ) il lui paraissait que la teinte était ceUe qui résultait de la dif« 
iéreuM de leurs épaisseurs au lien de leur somnae; et cet aperçu, 
vérifié depuis par des appareils plus exacu , s'est trouvé parfaitement 
.confirmé* 

Ceue propriété a lait Tobjet dnn troisième Mémoire 1« par ML Biot^ 

le 3o novembre x8ia; et w Mémôins lui-même n'est que le prélude 

-d'un travail daw^ lequel M* fiiot s'est proposé Ae rameuer k des causes 
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mécaniques et à ua seul fail i^aéral cous les pbénômèses <{ti*^il ttvaît 
observés, ainsi que les formules qui les exprimaient. 

Apr^ avoir rappelé les circonstances principales de ces phénomènes 
et les formules qu'il ea avait déduites, il monire, d'après ces formules, 
(|ue les lames de chaux suiik.iée de mica et de cristal de rodie,expo« 
sées à un rayon polarisé, sous Tinciddace perpendiculaire, ne pcJa* 
riscDt pas la lumière sur laquelle elles agissent, siûvaat la direciiou 
de leur axe, mais suivant une direction qui forme uo au|^e di>uble 
avec l'axe de polarisation du rajroa mcident; eu aorte que si l'azimul 
de Taxe de la lame , par rapport au plan 4e polarisation, est /, les 
molécules lumineuses que la lame polarise , ne tournent pas leur axe 
de polarisation dans l'azimut /, mais dans l'azimut 2i. U montre Fac* 
cord coostani et imprévQ de ce résultat avee les pbéoaaiènes : c'est là 
le premier fondement de sa théorie. 

Etudiant ensuite les variadous des ieinlM polarisées par les iamea 
sous des inclinaisons diverses , il montre que ces phénomènes semblent 
occasionnés par les actions opposées de deux forces analogues à celles 

3ui produisent la double réfraction, avec cette différence, que, de ces 
eux forces , qui émanent de deux axes rectan^laires , lune tend à 
augmenter la force polarisante de la lame, et l'antre à l'affaiblir; de 
sorte ou'en modifiant l'oction de ces axes par rincUnaison , on peut k 
volonté faire agir la lame comme pipa épaisse ou plus mince. Quel- 
quefois même un troisième axe, perpendiculaire aux lames, joint son 
actioiu à celle des deux pi-ôcédeo»; ett, selon qu'on l'indine dé manière à 
favoriser l'un ou l'autre , il accroît l'action de la lame sur la lumière 
ou l'affaiblit, suivant des lois régulières et calculables que M. Biot a 
tirées de r^xpérieoce , et qu'il développe plus loin avec diétail : tel lest 
le cas des lames de mica rés^ulièrement cristallisées ; et cette action 
sinuiltanée de trois axes « on de trois forces qui semblent agir comme 
sM jr avait trois axes, est la cause de toulcs les biaarrertes que cette 
substance présente quand on l'expose sons divecses incidences à un ray.on 
polarisé; • ^ 

Pour imiter cette opposition de deux axes rectangulaires dont les actions 
se contrarient, M. Biot, dans un cniatrième Mémoire, superpose deux 
lames de chaux sul&tée, de manière que leurs axes soient rectangu- 
laires , et il expose un pareil sjrstéme au rajron polaorisé , eu commençant 
d'abord par des lames très-minces, et passant successivement à des épais- 
seurs de plus eu plus grandes. La teinte polarisée par le sjstéme se 
trouve toujours éii:e ceUe i]ui convient a la différence 4^s épaisseurs j 
mais les variations de ces teiiates par les changemens d'incidence sont 
beaucoup plus étendues que dans le» lames simples , paroe qu'elles dé- 
]^dent de la somme des épaisseurs. 

Ce résultat éiau vérifié pour tonte ia aérie des taintes oamenufis dans k 
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table de T^ewlon » depuis les plus petites épaisseurs juscfu'aux plus gretnàes^ 

{>arini celles qui peuvent produire des couleurs, il était bien probable que 
a même propriété s'étendrait aussi à des épaisseurs quelconques. C est eu 
effet ce qui a lieu. Si Ton prend deux plaques de chaux sulfatée dont 
les épaisseurs soient &, e^, et qu'on les superpose de manière que leurs 
axes se croisent à angles droits, la teinte polarisée par ce système sera 
celle qui répondrait à une seule lame dont l'épaisseur serait e'— -e. Si la 
quantité ef — e est comprise dans les limites d'épaisseur qui donnent des 
couleurs, alors le système en produira; si e' — e sort de ces limites, on 
aura deux images blanches, oi c' — e est nul, la teinte polarisée par le 
système est nulle aussi , et la seconde plaque détruit ce que la première 
avait fait. 

De cette manière, on pent produire des couleurs avec des plaques 
d'une épaisseur quelconque; il n'est pas même besoin que les lames 
soient de même nature, pourvu que la différence de leurs actions sur 
la lumière soit de Tordre de celle qui seule donnerait des images co« 
lorées. On peut ainsi croiser un morceau de cristal de roche avec un 
morceau de chaux sulfatée, de mica, ou avec un cristal de baryte ; 
'mais les épaisseurs qu'il faut donner à chacun de ces cri&taux sont di^ 
férentes, selon Tintensité de leur action. Une lame de chaux sulfatée d'un 
^millimètre d'épaisseur suffit pour faire produire. des couleurs à un morceai 
de glace (d'eau gelée) épais de plusieurs centimètres. Il ne faut que 
croiser leurs axes à angles droits. Cela a lieu également, soit que les 
lames superposées se touchent, ou qu'elles soient éloignées l'une de 
l'autre à une distance quelconque. 

Les expériences contenues dans le premier Mémoire de M. Biot prov- 
yaient que les épaisseurs des lames qui polarisent telle ou telle teinte, 
•étaient dans un rapport constant avec les épaisseurs des lames minces 
qui réfléchissent la même teinte dans les anneaux colorés. Par les nouveaux 
phénomènes que nous venons de rapporter , on voit que cette propriété 
'n'est pas bornée aux lames minces , et au'elle s'étend à toute distance 
à travers l'épaisseur des corps. C'est là le second fait qui sert de base 
à la théorie de M. Biot. 

Il a exposé cette théorie dans un cinquième Mémoire , lu à la Classe 
le 7 décembre i8ia. « Je ne propose point, dit M. Biot, de chercher 
» une hypothèse qui explique les faits que j'ai observés. Je ne veux que 
» les comparer ensemble , et les réduire , par des considérations ma- 
» thématiquss, à un seul fait général qui en sera l'expiession abrégée, 
» et duquel on pourra tirer ensuite par le calcul, non- seulement les 
» phénomènes que je viens de rappeler^ mais tous ceux qui penveiu 
» résulter de leur combinaison. » 

Cette propriété générale, qui renferme toutes les autres, est la suivante. 
Supposons qu'une lame de chaux suLGoUée de mica ou de cristal de roche» 
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taillée parallclement à Taxe , soit eiposée perpendiculairement à un rayon 
polarisé , de manière que son axe de cristallisation fasse un angle i 
avec le plan de polarisation du rayon j les molécules lumineuses , 
en tombant sur celte lame, pénétreront d'abord jusqu'à une petite pro-» 
fondeur sans éprouver de changemens dans leur polarisation; mais, à une 
certaine limite, différente pour les molécules de diverses couleurs, elles 
se ^mettront à osciller comme des aiguilles aimantées autour de leur 
centre de gravité. Les amplitudes de ces oscillations qui seront o et ^ /, 
amèneront tour- à-tour leurs axes de polarisation dans les azimuts o ei2 i; 
mais comme la vitesse des oscillations n'est pas la même pour les molév 
cules de diverses couleurs , il s'ensuit qu'elles n'arrivent pas toutes en 
même tems à ces deux limites, ce qui produit la différence de teinte 

Sue l'on y obsenre. Enfin , les inégalités de leurs vit^ses les mêlant 
e plus en plus les unes avec les autres, elles finiront par composer 
deux faisceaux blancs qui auront leurs axes de translation situés sur la 
même ligne droite , mais dont l'un aura ses axes de polarisation tournés 
dans l'azimut xi, tandis que l'autre les dirigera dans l'azimut zéro; 
de sorte que ce dernier paraîtra avoir conservé sa polarisation primitive. 
M. Biot détermine la rapidité de ces oscillations pour les diverses mo« 
lécules lumineuses. Il fixe la profondeur oit elles commencent, et en 
détermine généralement toutes les lois. Il parvient même à calculer celle 
de la force qui les produit , et il *^montre , d'après les phénomènes ^ 
qu'elle est proportionnelle à l'angle formé à chaque institut par l'axe de 
polarisation des molécules lumiueuses et Taxe de la lame cristallisée; 
et comme le tems de ces oscillations peut se calculer d'après l'épaisseur 
que la iumière parcourt tandis qu'elles s'exécutent, il en résulte une 
relation entre la force qui les produit et la grandeur des particules de 
lumière sur lesquelles elle s'exerce, de mênae que la durée des oscil- 
lations d'un pendule donne une relation entre sa longueur et l'inten- 
sité de la gravité. 

- Parvenu à ce résultat général , M. Biot fait voir à posteriori qu'il 
€St réellement la concentration des deux lois principales dont il a fait 
usage pour l'établir; car il montre qu'on en tire exactement les mêmes 
formules qu'il avait d'abord trouvées d'après la seule expérience dans son 
premier Mémoire. Il consacre ensuite le reste de son .travail à montrer 
comment on peut, par le même principe, calculer et prévoir tous leîs 
autres phénomènes de polarisation que présentent les lames de chaux 
(Sulfatée, de mica et de cristal de rqche, taillées dans des sens que^ 
conques, et exposées d'une manière quelconque à des rayons polarisés, 
tani par réfractiop que par réflexion ; mais ces applications uhérieures, 
quoique déjà calculées par M. Biot, étant l'objet de plusieurs Mémoires 
qui n'ont pas encore pu être lus à la Classe , u^us n'en devons pas rendre 
compte ici. ^ 
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OUVRAGES NOUVEAUX. 

Tables de la Lune ^ calculées par M. Burckardt, et publiées 
par le Bureau des longitudes de France; Paris y chez 
Mad. veui^e Courcier* ^ 

La découverte des inégalités sécolûires qui afiectent la longitude 
moyenne de (a lune et les mouvemens de son p^igée et de ses nœuds , 
â procuré aux tables lunaires l'avantage de pouvoir s'étendre à-la-fois 
âuic siècles passés et aust siècles futurs. Sans cette découverte ^ les tables 
de la lune n'auraient jamais pu comprendre qu'un intervalle dé iems 
fort limité, et les astronomes se seraient trouvés dans l'obligaiion de 
changer sans ops&e les élémens principaux s<ur lesquels elles sont cal-* 
culées. -M. Lap^acè» à qui l'ob doit la ttiéorie dic ct% inégalités sé^ 
culaires, indiqua aussi aux astronomes une inégalité à longue pé* 
riode , qui s'ajoute au moyen mouvement , et qu'il est nécessaire de 
considérer^ pour accorder entr'èlles les observations faites à différentes 
épo^es dans le siède dernier. Les premières tables oèt on ait eu égard à 
cette inégalité et aux variations des mouvemens du nœud et du périgée , 
sont cemss de M. Bttrg, que le Bureau des longitudes a publiées en 
t8o6. C'est principalement à la coigsidération de ces inégalités , qu'elles 
doi^/ent leur avantage sur les tables de Masou , les meil^ures que l'ou 
connût auparavant* U parait maintenant difficile de surpasser beaucoup le 
degré de précision que M. Bui^ a atteint; aussi M. Burdiardty en repre* 
nant en entier ce travail ^ n'a t-il trouvé que des dîâTérences peu cou^ 
•idérables )sur les élémens principaux ; dîmrences beaucoup tnokidhres 
«n général que celies des ubles de M. Burg comparées aux tables 
de Mason. Celles de M. !B«rckardt ^ont calculées d'après 4000 obs^-> 
Tatioas de robservatoire de Greenwicb , au lien de Sooo que M. fiurg 
avait employées. M. Burckardt a conclu de ses calculs qu'il fallait ang- 
toenter de i<y' le moyen n^ouvement séculaire adopté par M. Burg; 
et quoique cette différence ne doive pas être négligée sur un élémeol 
uussi important, on voit cependant cojmbiea les astronomes sont près 
de la vérité, puisque la considération 'de 1000 observatrons nonvelles 
n'apporte qu'im. changement de \Qf^ sur le nombre de dégrés que It 
lune décrit autour de la terre pendant la durée d'un siècle entier. 

Mais on peut perfectionner les tables lunaires sous 4e rapport de ts 
disposition qu^u leur donne , qui en fa^rilite l'usage et «qui reinl plus simple 
ie calcul des éphémérides, auquel elles Mnt prinotpalemcnt destinée- 
Mayer avait fait dépendre les uns des autres , les argnnsens des inégalités, 
^e manière à en réuuii^ le nombre autant qu'il avait pu \ Mason et M. fiurg 
ont donné la même forme à leurs tables> et n'ont fait qu'ajouter queP 
ques inégalités à celles que leur illustre prédécesseur avait considérées* 

\ 

1 
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eCcorome le dit M. Burckardt dams l'introdqciion qui précède ses tables r 
« il fallait quelque courage pour oser abandonner une roule tracée- 
ji par Mayer, et suivie par les autres astronomes ^ui se soni occupés 
» des tables de la lune.» Le succès a pleinement justiGé celle innovation: 
les bornes de cel ariicle ne nous permettent pas d^expliquer comment 
font construites les nouvelles tables lunaires que nous annonçons ; il 
nous suffira de dire qu'en les employant on peut calculer deiix lieux 
de lune dans le même lems que Von en calcule un seul au moyen 
des autres tables. Cet avantage suffirait seul pour les rendre précieuses aux 
astronomes; mais le Bureau des longitudes, avant de les adopter pour 
Je calcul de la connaissance des tems , a aussi voulu les comparer à celles 
de M. Burg sous le rapport de Texactriude. 

On a fait calculer séparémentau moyen de deux tables , 167 observations 
faites à Greenwich et à Fobservatoire de Paris , et Ton a pris pour chaque 
observation Terreur des tables de M. Burg et celle des nouvelles tables, 
soit en latitude, sou en longitude. Ensuite pour déterminer leurs bontés 
respectives j on a fait usage d'un principe énoncé dans la Théorie ano" 
Irtique des probabilités , et qu'on peut regarder comme une extensioa 
de la règle des moindres carrés; c'est-à-dire, que l'on a fait les sommes 
des^ carres des erreurs de Tune et l'autre table , et que Ton a regardé 
comme la meilleure celle pour laquelle cette somme s'est trouvée la 
plus petite. Cette épreuve a été favorable aux nouvelles tables, tant 

§our les erreurs des longitudes que pour celles des latitudes. Ces tables , 
ont M. Burckardt vient d'enrichir l'astronomie, sont donc à-la-fois 
et plus exactes et plus commodes que celles qui^ jusqu'à présent, étaient 
regardées comme les meilleures. 

Four parvenir à ce résultat , M. Burckardt n'a rien négligé de ce 
qui pouvait avoir une influence, quelle que petite qu'elle parût d'abord. 
Ainsi , par exemple , on avait toujours employé dans les formations 
des tables lunaires, la position apparente du soleil; il emploie au 
contraire la position vraie de cet astre , ou sa position apparente , 
corrigée de l'aberration. La petite différence aut eu résulte doit être 
à l'avantage des tables; car il est évident due 1 action du soleil sur la 
lune, dépend du lieu vrai qu'il occupe dans l'espace; et au degré 
de précision où l'on est arrivé maintenant , cette différence n'est pas , 
comme au tems de Mayer, assez petite pour être négligée. 

M. Burckardt s'est aussi attaché à déterminer le coefficient de l'iné- 




provenir 

tisseupent de la terre, et «afin de Jia difii^ren^ 4^ seft deu|L 'hé- 
misphères. Un nouvel examen de la question Ta porté à penser que 
cette inégalité est ^ due pre^qu'e^cluâvemcm k la troisième cause, et 
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M. Burckardl a trouvé qu'en eflfict c'est dans celte hypothèse que la grande 
inégalité satisfait le mieux aux observations. Sa période est alors de i79ans» 
et son maximum positif, qu'elle a atteint en 1745, est de l'j!^ 5. P. 

Essai d" une /louçelîe Agrostographie , par A. M. F. J. Pjllisot 
DE BEAUV01S5 membre de V Institut ^ etc. . — i vol. in-S^y 
avec fig. (i). 

Lb5 graminées ont déjà fait le sujet des travaux de plusieurs botanistes dis- 
tingués \ les genres établis par Linné(en 1 754)9 ont été admis avec les mêmes 
déunitions jusqu'à Schrebcr(i 769), qui le premier les a rectifiés, et en a éubli 
plusieurs nouveaux : Jussicn (1789) et avant lui Adanson (1765) firent coa- 
naitre l'ordre naturel des graminées ; mais depuis le nonmre des graminées 
s'est considérablement accru , et on a senti la nécessité d*un travail général 
sur cette intéressante famille de végétaux. L'agrostographie de M. de Beau- 
vois est destinée à remplir cet objet; elle traite de Ift^ nomenclature des 
parties de ces plantes et des genres qu!elies renfermant. L^auteur y analyse 
avec soin toutes leurs parties ^ et s'appesantit principalement sur celles ài^ 
fleurs; il donne leur synonymie et leurs caractères distiactifs; il indique 
leurs fonctions, et expose les opinions qu'on a émises à leur sujet. De 
nouvelles observations physiologiques propres à l'auteur ^ répandues dans 
ce travail , le rendent original et trës-instructif. 

M. Beauvois divise les graminées en 3i3 genres » dont iq5 parfaitement 
distincts ont été , pour la plus grande partie, étudiés par lui sur la nature ; 
ce qui ajoute au degré de confiance qu'on doit avoir dans les caractères qu'il 
leur donne. On y compte 62 genres nouveaux. Les autres genres sont ou 
peu connus ^ ou douteux , ou bien ont été mal caractérisés par leurs auteurs. 

On avait suivi, jusqu'à ce jour, l'ordre systématique donné par Linné ,oa 
l'ordre naturel de Jussieu , pour classer les genres; Brown est le premier gai 
ait cru devoir en adopter un tout cTifTérent, et qui nous semble moms 
heureux; M. de Beauyois a un ordre qui tient à -la -fois à l'esprit de 
ceux des deux premiers botanistes que nous venons de citer. 

De nombreuses figures , remarquables par leur exactitude et leur 
exécution , accompagnent cet ouvrage , et représentent les fleurs et le 
port de tous les genres , et les exemples de toutes les parties des graminées 
définies par l'auteur. 

Une table alphabétique des genres, et l'indication de toutes les espèces 
qui doivent y être rapportées, terminent cet ouvrage, et forment en quelque 
sorte le tableau de celui que M. de Beauvois se propose de publier sur les 
espèces. S. L. 

<i) Paris, 181a, chezTaiiteur, rue de f urennc , n*. 58. ^ 
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HISTOIRE NATURELLE. 

ZOOLOGIE. 

Essai historique sur les crustacés *de la mer de Nice ; par 
M. Bizzo. ( Extrait dun rapport fait à r institut par 
M. Bosc. ) 

Les cnistacës forment tine des classes les moins connues de la zoolome^ IffsriTVT , iSia» 
jcenx de la néditérannée sur-tout n'ont pas été étudiés depuis Rondelet 
qui a incomplettsment décrit et grossièrement figuré quelques-uns des 
plus communs et des plus remarquables. 

M. Rîzzo qui s'est youé au periectionnement de toutes les parties de 
llùêtoure naturelle des environs de Nice , et auquel on doit un important . 
traité sur I^ poissons de la mer qui baigne cette ville , à envoyé un 
mémoire à l'Institut « sur les crustacés de la même mer. 

Pes trente-neuf genres de cette classe 9 indiqués par ce naturaliste 1 
quatre sont nouveaux , ce sont : 

i®. Gkrbios : il est principalement caractérisé par le défaut de pinces 
à toutes les pattes. Deux espèces y entrent et l'une d'elle est figurée par 
Tauleur. jU parait infiniment se rapprocher des tfaalassines de Latreille. 

a*. MmjA , dans lequel on ne trouve de pinces qu'aux pattes antérieures : 
C'est sur le petit homard ^ figuré par Rondelet , qu'il est établi ; il se dis- 
tingue fort peu des galathées. 

Le nom de Melia ne peut pas être conservé , attendu qu'il appartient 
déjà à un genre de plantes. 

3*. Thalassalpbs , qui n'a de pincets qu'à une des pattes antérieures : 
trois espèces nouvelles ^ excellentes à'maiigcr ^ le composent. On peut 
lui trouver de nombreux rapports avec les crangons. 

4^. EcKOif .: il est établi sur le cancer cataphractus d^Olivi, qui manque 

Tom. m. No. 66. 6*. Jnnée. 5o 
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de pinces à sa première paire de paUe% Les palemons paraissent en différer 
fort peu. 

La moitié des cent espèces dont Touvrage de M. Rizzo contient la 
description, est nouvelle, 'plusieurs de ces espèces sont remarquables, oa 
appartiennent à des genres qu'on croyait exclusivement propres aux mers 
des Indes. 

Pour bien juger de la valeur de ces nouveaux genres , et de ces nou- 
velles espèces , il eût fallu avoir la nature sous les yeux. 

En indiquant exactement les lieux où Ton pêcbe chacun des crustacés 
qu^il décrit , M. Rizzo^ a constaté de nouveau le fait que les babitans de 
la mer, malgré les facilités qu'ils paraissent avoir pour se transporter au 
loin , se tiennent cependant dans des espaces circonscrits , soit par la 
nature du fond , soit par la profondeur de Veau ^ soit par des abris contre 
les vents , les courans, le froid , leurs ennemis , etc. : seulement quelques-uns 
changent de lieu , suivant les saisons , principalement au moment du 
frai. Le^oripe à trois pointes est l'espèce la plus grande , et celle qui vit 
dans les eaux les plus profondes. 

L'ouvrage de M. Rizzo est généralement rédigé avec beaucoup de 
méthode et de clarté; mais les figures qui l'accompagnent sont faiblement 
dessinées. 

Extrait dun mémoire sur le Puceron du Térébinthe , aphis 
pistaciae , Linn. , et sur les galles ou vésicules quïl produit ^ 
par M. d'Audebart de Ferussac. 

Soc. Philomat. m. d'Auoebàkt dk FéruSsac fait précéder son mémoire d'an précis bîs- 
« - • g g torique sur les espèces de pistachiers en général , et sur leurs produits. Û 

2 anvier i i . ^^.^ ^^j^ ^^,^1 ^ g^jait de grands avantages à introduire la culture de 
ces arbustes dans le midi de la France oii dé)a deux espèces croissent spon- 
tanément , le lentisque et le térébinthe. Cette culture pourrait devenir 
d'autant plus importante, qu'elle occasionnerait peu de dépenses pour 
en retirer les produits qui consistent : i®. dans les résines et les huiles 
connues sous les noms de mastic, de térébenthine de Chio, d'huile de 
térébenthine du Levant, et qu'on obtient en faisant des incisions aux 
arbustes ou en exprimant leurs graines; 2^. dans les galles ou vésicule 
qui les couvrent quelquefois, et dont on se sert en Orient pour teindre 
la soie en superbe écarla^e. L'Europe est encore tributaire de l'Asie- 
Mineure pour les premiers produits , et elle ignore Tutilité du dernier. 
Cependant M. de Férussac a observé qu'en Espagne les hahilans du royaume 
de Murcie viennent aux environs ^'Ècija et de la Aldca près du Xéni) et 
du Guadalquivir , récolter les jeunes galles du lentisque pour les porter à 
Madrid où on les emploie à la teinture des draps enincarnat et en écarlate, 
à la manufacture royale de St. -Fernando. Ce sont ces galles qui doivent 
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panicolièrement fixer raltention du cuIUvateur , comme étant un des pro^ 
duits les plus précieux des pistachiers. M. de Férussac fait remarquer 
qu'elles se trouvent sur toutes les espèces de pistachiers , et qu'elles sont 
produites par la piqûre d'une même espèce de puceron ( aphis pistaciœ , 
frinn. ); mais il n'a pu étudier que celles du térébiulhe et celles du 
lentisque. 

Ces galles ou excroissances sont vésiculeuses , d'abord vertes , puis 
d'un rouge de corail lorsqu'elles sont mûres, c'est-à-dire, à leur dernier 
période de croissance. Elles sont dures , coriaces , quelquefois remplies 
d'une liqueur limpide dans laquelle nagent les pucerons. Lorsqu'on les 
brise il transude de leur substance de la térébenthine d'une odeur 
agréable et de la même espèce que celle que fournit l'arbuste. Ces vési- 
cules commencent à pousser au printemps, croissent pendant tout l'été^ 
et sont ordinairement mûres vers la fin de cette saison ou vers le milieu 
de l'automne , selon les variétés. Les pucerons qu'elles renferment 
croissent et multiplient jusqu'à cette époque , oii les vésicules se sèchent 
et se crèvent , ou s'ouvre pour donner passage aux pucerons qui s'envolent. 
Si l'ou ouvre les galles avant la sortie de leurs habitans et avant qu'ils aient 
pris des aîles j vers la fin de l'été , on les trouve remplies d'une innom- 
brable quantité de pucerons de toutes grandeurs ; l'insecte parfait est 
allé et tout noir. 

On distingue trois sortes de ces galles. 

\^. Les gmles siliquiformes , qui naissent constamment au sommet des 
branches. Elles sont alongées en forme de silique ou de gousses très- 
aiguës , qui imitent des cornes plus ou moins arquées , ayant jusqu'à 
34 centimètres de longueur sur 5 de diamètre. Ces galles sont réunies 
a à ^ en bouquet , et rarement solitaires. Si on les ouvre , vers le 
milieu ou vers la fin d'août , on y trouve des pucerons » les uns aptères » 
ronds , couleur d'orange ; les autres alongés , de couleur jaune et des- 
tinés à avoir des ailes. Cette sorte est la plus tardive à mûrir. 

2®. Les galles globuleuses ^ qui naissent sur la côte de la feuille. Elles 
sont globuleuses ou pomiformes , solitaires ou réunies , et elles ont 
environ 5 centimètres de diamètre^ Les pucerons sont un peu plus 
foncés en couleur, et ceux destinés à avoir des ailes sont d'un jaune 
plus pâle, et un peu plus gros que ceux des galles de la première sorte. 

3®. Les galles en bourrelet , qui sont formées par le bord des feuilles , 
replié en tout ou en partie jusque sur le milieu , et oui forme ainsi un 
bourrelet épais qui se courbe en demi-cercle. Ce bord se décolle lors de 
là maturité, pour donner passage aux pucerons. Les individus aptères 
ne difierent pas de ceux des galles globuleuses , mais ceux destinés à 
avoir des ailes sont plus gros et {ilus orangés. 

L'auteur donne en outre une description des habitudes et des dé- 
yeloppemens de l'insecte qui étant analogues à ce que l'on connaît 
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déjà pour d'autres espèces du même genre nous dépense de le» 
répéter ici. S.- L. 

BOTANIQUE. 

Examen du genre Ceratoc^phalus , suwi de quelques ohseT'- 
[dations sur les racines secondaires de plusieurs plantes ; 
par M. AuGusTB de Sàikt-Hilaule. ( Analyse. ) 

Soc raiLOHAT. LiNiŒ B dît quB les péricarpes du ranimculùs /aloatas , sont munis cb^cua 
28 Norembre iSia. d'un prolongement en forme de sabre r ^^ ({ne le calice porte un appendice 
à sa. base. L appendice n'a pas été retrouvé ; le prolongement ensifbrme 
est très-apparent. 

Moench crut que cette plante devait être distraite du genre ramm* 
cuhis. 11 en fit un nouveaa genre , sous le nom de ceratocephala , et lui 
assigna ) pour caractère ^.d'avoir un calice peisistant , pentapbylle ; une 
corolle pentapétale , les pétales ayant à la base de leur onglet , une fossette 
recouverte d'une écaille ; quinze étamines ; un grand nombre d'ovaires > 
portantcBacun un^tigmate sessile; autant de péricarpes, réunis deux à'deuz 
par le dos , chaque paire prolongée en un rostrum comprimé et pointu. 

M. Persoon , dans son sjnopsis , adopte le genre cercUocepKala , de 
Mœnch , sous le nom de ceratocephalus. 

M. ÂugustedeSaint-Hilaire rejette ce nouveau genre. Il fait très^bien voir 

2ue Mœncb et M. Persoon ont pris pour deux péricarpes réunis, deux tu- 
ercules dont chaque péricarpe est chargé , et que Je rostrum n'est autre 
chose qu'un style pourvu d'un stigmate latéral-, d'oii^il conclut qu'on ue 
doit pas séparer le ranunculusfaloatus des autres renoncules. Il remarque 
en outre q.ue cette espèce a, comme ses conjgénères , une graine dressée 
à péri5perme corné et à embryon petit , droit et basilaire. 

M. Persoon avait mis en Question , si cette plante ne devrait pas hit^ 
réunie au genre myosurus , a cause du petit nombre de ses étammes , de 
la longueur de l'onglet de ses péules , et du développement considérable de 
son gynophore. Imis M. de Saint- Hilaire observe avec Gœrtner, que la 
graine du mjosurus est pendante et non dressée. 

La radicule du ranunculu^ fidcatus est externe; ses radicelles sont 
internes et, par conséquent, elles sont renfermées dans des col^orrhizes 
à la manière de celles des monocotylédons. M. Mirbel avait déjà remarqué 
cette organisation dans le piper nigrum , le trapa natans et quelques 
autres végétaux bilobés. M. de Saint-Hilaire affirme qu'elle se rcurouve 
dans le plantagq major , le j^haseolus vulgaris , le valerianeUa olUoriaf 
le senecio vulgaris , ïurtica urens , le sonchus oleraceus ,. le calendula 
arvensis , le matricaria camomilla , le medicagq macutata ^ le veronica 
agrestis , etc. Cette foule de faits fournit à M. de Saint-Hilaire un puissant 
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argument conire la diviston primaire des tégétauit à embiyon coTéor^ 
rhizés on non-coléorrhizés. Il confesse que cetie différence organique , ob« 
seryée primitivement par Malpighi et depuis par Gœrtner, est très-remar- 
quable ; mais , à l'exemple de M. Mirbel , et contre le sentiment de 
M. Richard , il nie qu'elfe puisse jamais* devenir la base d'une classifica- 
iion natui*elle. M. 

CHIMIE. 

Sur r Acide sidfurique fumant; par M. Yogbl. 

La propriété que possède Tacide sulfurique obtenu par la distillation' Ann. de CniHtg; 
du sulfate de fer dessécbé de répandre des fumées blanches lorsqu'il N*: aSa» 

a le contact de Taîr , a été observée par plusieurs cbimisies ^ ^^ entre' 
autres par Raymond LuUe , Arnaud de Villeneuve et Hellot. Bemhardt 
ayant souitiis. cet acide à la distillation, obtint un sublimé fumant dont 
nue portion était en filets flexibles y brillans , soyeux et très- volatils , 
tandis que l'autre était grenue ,. cassante, et moins volatile que la pre- 
XQÎère : il observa que le résidu de la distillation n'était plus- fumant etavai^ 
toute la propriété de l'acide sulfuéque ordinaire, Meyer, qui s'occupa ensuite 
du méta^ sujet , regarda le sublimé décrit par Bernbardl comme une conv- 
binaison de causticum et d'acide sulfurique; il attribua les vapeurs blanches 
qu'il répandait an dégagement du caosttcum , et il prjSteqdit que quand 
on Tersait de Teau dans l^acide fumant , celui-ci cessait de l'être , p^ce 
que le causticum était dégagé. Fourcroy examina en 1785 l'acide sul- 
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avait dégagement de gaz sulfureux , qu'eu conséquence, il fallait regarder 
le sublimé ou le principe fumant , comme unç combinaison de gaz acide* 
sulfureux et d'acide sulturique, susceptible d'être décomposée par la cha* 
leur qni.se produit lorsqu'on le mêle à l'eau^ * 

M'. Vogel, de Bayreuth, vient de soumettre l'acide sulfurique fumant 
à un nouvel examen; il a obtenu le principe fumant à l'état de pureté 
en distillant Tacide de Nordhausen au bain de sable et en recevant le 
produit dans un récipient entouré de neige. ^ . , 

Ce produit est très-sec > lorsque la distillation n a pas été poussée trop 
loin; il est tenace, fibreux , on peut le tenir quelque tems entre les doigta> 
sans éprouver de douleur. 

Il conserve l'état solide à i5^ Réaumur ; à une température plus 
élevée il forme une vapeur incolore ; il fume vivement, quand il a la 
contact de Tair parce qu'il s'unit à l'eau hygrométriqfie de ce fluide. 

L'eau converut le principe fumant en acide sulfurique ; quall oïl 
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i(Eui le mélange sur de grandes masses , il se dégage de la lumière et âa 
calorique , mais pas de corps pondérable : par conséquent ce principe 
ne contient pas d'acide sulfureux. Si Ton n'a mis que peu d'enu relaii- 
Tement à la proportion du principe fumant ^ on a un acide semblable 
à c^Iui de Nordhauseu ; si l'on en a mis ^in excès , on a de l'acide sul- 
furique ordinaire. Quoiqu'il en soit de l'adinité du principe fumant 
pour l'eau , M. Vogel prétend qu'il n'est pas dépourvu absolument do 
ce liquide. 

Le principe fumant , en s'unissant aux bases , forme des sulfates ; durant 
Cette union aucun gaz ne se dégage. 

11 s'unit au soufre et forme des composés de couleur brune, verte et 
bleue, qui dégagent du gaz acide sulfureux lorsqu'on les met en coiiract 
avec l'eau. On fait ces composés en mettant de la fleur de soufre dans le 
ballon où l'on reçoit le produit de la distillation de l'acide de Nordhausen. 

Lorsqu'au lieu de mettre du soufre dans Je récipient, on jr met da 
phosphore, celui-ci s'enflanitne , se convertit en acide phosphorique , et 
Je principe fumant est réduit à l'état de soufre. 

D'après ses expériences M. Vogel croit pouvoir regarder le principe 
fumant comme de l'acide sulfurique ordinaire , qui est privé de la plus 
grande partie de son eau , et dont les pi^riétés acides sont exaltées par 
vm agent impondérable. C. 

Résultats ^expériences sur le gaz ammoniac ; par 

M. TfitENAaD, 

Ann. db Chimie; * i^. Lorsqu'on fait rougir tin tube de porcelaine dans un fcmmemi 
N% 243. * à réveAère , et qu'on y fait passer aux gaz ammoniac peu-à-peu , t{ 
s'en décompose à peine, t^our que cette expérience réussisse complè- 
tement ) il est nécessaire que It tube ne soit point perméable aux gas 
extérieurs » et qu'à cet effet , il soit verni intérieurenient , ou bien luté 
extérieurement : il est encore nécessaire que le tube soit l>ien net , 
et qu'il nc-^contienne point de fragmens des 'bouchons qu'on y adapte; 
3^. Lorsqu'au lieu de mettre en cotitact le gaz ammoniac avec le ca- 
lorique seul, on l'expose tout à4a-fois à l'action de ce fluide et d'un' 
dK cinq métaux suirans : le f er , lé cuivre , l'ar^^ent , l'èr et le pla- 
tine 9 c^ gaz se déconipose et se irahsfoitee toujours en gaz hydro-^ 
gène et en gaz azote. La décomposiiion est d'autant pkis prompte, 
que la chaleur est plus forte. MatS' tous, les métaux ne jouissent pas 
également de cette propriété ; le fer la .possède à un plus haut degré 
que l'argent , l'or et le ptatîne : aussi faut-il moins' de fer que des 

• autres métaux, et moins de chaleur avec le premier qu'avec ceux-ci, 

pour ^composer l'ammoniaque. lo grammes* de fer en fil , sitffiseui 
pour Itcomposer , à quelques centièmes près , un courant de gaz am^^ 



moniac âsfîez rapide, et soutenu pendant huit à dix heures bu plus^ 
à une chaleur un peu plus élevée que le ' rouge cerise. Une quantité 
triple de platine eu fil » ne produirait point à beaucoup près le même 
effet ^ même à une température plus élevée ; 

39.' Aucun de ces métaux , en décomposant le gaz ammoniac , n'aug- 
mente de poids ; aucun ne diminue^ non plus , quand ils sont purs : 
en effet , on a exposé pendant 34 heures » ^5 grammes de fil de fer , 
à l'action d'un courant de gaz ammoniac sec; le gaz a été complè- 
tement décomposé, depuis le commencement de I expérience jusqu'à 
la fin ; au bout de ce tems» on a retiré le fil de fer; on l'a pesé : 
son poids s'est trouvé de s5s.o5. On a fait la même expérience sur 
le cuivre , et l'on a obtenu les mêmes résultats : on l'a faite aussi sur 
le platine , mais celui-ci , au lieu d'augmenter de poids y a perdu. Cela 
tient à ce qu'il n'était point pur ; car en en prenant de très*pur , la 
perte de poids a été nulle : bailleurs , il y a eu tantôt décomposition 
de la moitié du gaz » tantôt seulement du quart , selon que le courant 
a été plus ou moins rapide, et la température plus ou moins éle* 
Tce. Quoique ces métaux n'augmentent ni ne diminuent de poids , 




premier 

ment, quand on ne l'a point assez chauffé pour le fondre , qu'il est 
impossible , en quelque sorte « d'y toucher sans le rompre : il change 
en même tems de couleur ; de rouge qu'il est , il devient jaune , et 
quelquefois blanchâtre. Ces changemens sont dus 4 une disposition* 
particulière entre les molécules j, > ' 

'*4®. Les gaz qui proviennent ^de la décomposition du gaz ammoniac 
par les métaux précédcnimenj, . cîiés , sont toujours de rbjrdrogèue et 
de l'azoïe , dans le rapport de 5 à i : du moins, c^est ce qu'indique, 
leur analyse dans l'eudiomètre; 

* 5^ Dans cette décomposition^ il ne se forme aucun, composé , ni 
solide ni liquide. , 

Il suit donc de ce qui vient d'être dit, que le^fer,,^.Ic cuivre, etc. 
opèrent là défcomposiiion du gaz çtniqiouiac à, un)5 haute température^ 
sans rien enlever à ce gaz, ou sans, rien lui Cfççler qui sou pondé- 
rable. D'après cela , on pourra xroire que ces fbétaux n'agissent sur le 
ffaz ammoniac dans la décomposition qu'ils l^ui font éprouver qjaft 
comme conducteurs d^e la chaleur, et q^'en résidant très in^tcn^e |a 
température intérieure du tube ; d'autaut ' plus que jla décomposit^Qn 
de ce gaz s'opère moins diflicilement dans un tube^ remp^ qefragr 
mens de. porceiainel que dans un tube vide. Ccp^endant il restera tQU- 
jours à expliquer comment il se fait, que jo, grammes de fil de^fer 
décomposent complètement un courant rapide dé gaz ammoniac à la 



dhalcur rongc-cerîsc , tandis qu'une quantité quadruple de platine eu 
décompose tout au plus la moitié , même à ^ne température plus 
élevée. 

SurlacTiahur spécifique des Ga^^ par MM. T. Deulroche 

et J. £• Bebard. 

Avir. DB Chimie. Le docteur Crawford, MM. Lavoisîer et De Laplace, M. Leslie, 
Janv. et Fév. 181 5. M. Dalion , et M. Gay-Lussac , ont fait diverses tentatives pour arnVer à la 
détermination de la chaleur spécifique des gaz , mais les procédés suivis 
par ces savans, dans ieurs recherches , n'ayant pas toute l'exactitude néces- 
saire, ou reposant sur des données hypothétiques , ne les ont point con- 
duits à des résultats dans lesquels on pût avoir une entière confiance ; et 
lorsque Flnstitui a proposé ce sujet de prix j il pouvait être considéré 
comme presque absolument neuf. 

MM. Delarocite et fiérard ont eu pour but dans les recherches qui font 
le sujet de Jeu;* mémoire , de déterminer la chaleur spécifique des gaz, dans 
le sens que Ton devait donner naturellement à ce mot , c est-à-dire de dé- 
terminer combien {es différens gaz ^b^i^donnent de chaleur en passant 
d'une températur,e donnée A une autre également donnée , sans que la 
pression à laquelle ils sont soumis varie dans ce changement. Pour cet 
effet , ils imt , à t'exemple de MM. Lavoisier et De Laplace , fait passer 
un courant continu de gaz chaud au travers d'un serpentin placé dans un 
^calorimètre , en observant la température de ce courant , soit à son 
entrée , soit à sa sortie , et en déterminant la quantité de chaleur que re- 
cevait ce calorimètre , ainsi que la quantité de gaz qui le traversait dans 
un tems donné. Mais au lieu di;i calorimètre de glace employé par ces sa« 
vans , les auteurs du mémoire en ont emplpyé un autre fondé sur le prin- 
cipe suivant. 

Si l'on suppose qu'une cause réchauffante constante et uniforme soit ap- 
pliquée à un corps isolé , dans un esplace plein d'air , il est évident que ce 
* corps ira contiuuelle,me^t en se réchauffant jusqu'à un terme oii il perdra 
autant de chaleur q]a'il en recevra , et ou , par conséquent , sa tempéra- 
ture deviendra stationnaire ^ si celle de l'air environnant l'est également. 
Or , il est facile de voir par ce que Ton coniïatt de la loi suivant laquelle 
se fait le refroidissement des coi*ps chaudis , que dans cet état de choses » 
fexcès de Fune de ces températures sur l'autre sera , toutes choses égales 
d'aitleui^s ,à-peu-près proportionnel à l'inteusité delà cause réchauffanteou 
du moins à la quantité dé chaleur reçue dans un teras donné par le corps 
soumis h sou influence , et qc^.cela ^era vrai 'sur- tout, s'il s'agit de jpetites 
,âifi)^ences de température. 

;€eia posé , cojicevons un vase cylindrique plein d'eau , à parois méta^^ 
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lîqaes irès-minces , traversé par un serpentin applati formant plusieurs 
4our8 de spire, et posé sur un trépied en bois , dans, une chambre dont laîr 
éprouve très-peu d'agitation ; concevons également que l'on fasse passer 
par ce sepcHtin un courant extrêmement uniforme de gaz préalablement 
réchauffé jusau'à un terme constant ; que l'on détermine l'abaissement de 
température ae ce gaz dans son passage au travers du serpentin , ainsi 
que le réchauffement de l'eau du vase , lorsque^ sa tcmpératur<f sert de- 
venue stationaire , et que Ton répète l'expérience en faisant passer successif 
vement différens gaz , mais en laissant toutes leS autres circonstances égales^ 
nous comprendrons facilement que l'on pourra, eu comparant entre eux les 
différens réchauffemens éprouvés dans ces diverses expériences par l'eau 
contenue dans le vase , lequel devient alors un véritable calorimètre , dé- 
terminer d'une manière comparative les capacités de chaleur de$ gaz que 
l'on y aura sousmis , et nous nous ferons une idée du procédé suivi par 
MM. Delaroche çt Bérard. Pour ne pas trop alonger cet extrait , nous 
n'entrerons ici dans aucun détail sur la description des appareils qui ont 
9ervi à ces expériences , ni sur les précautions nombreuses que les auteurs 
ont. prises pour atténuer ou corriger les causes d'erreur qui pouvaient 
mfjuer sur Texactltude de leurs résultats, et nous rapporterons immé* 
diatement le tableau des nombres qu'ils ont trouvés pour la chaleur 3péci* 
0qi^e de différens gaz, rapportée à c^lle de l'air priée pour unité. ' 

^ ' Sous le rapport des Sous le rapport 
. volumes. des poiav 



Air atmosphérique i.oooo 

hydrogène o.goSî 

acide carbonique 1.^583 

oxigène. 0.9766 

azote. . 1 .0000 

oxide d'azote . . i.35o3 

gaz oléfiant ; i 55So 

oxide de carbone. . • i.o34o 

vapeur d'eau (1) 1,9600 



î.ooob 
ia.3401 
0.8280 
0.8848 
i.o5i8 
0,8878 
1 .5765 
i.oéoS* 
3.1000 



La plupart des expériences oui ont conduit à ces réstihats , ont été ré- 
pétées deux fois au moins , et les auteurs ont cherché en outre à y ai'river 
aussi par une route un peu différente, c'est-à-dire en déterminant la 




peut ^'écarter b^acoup de la vérité. 

Tom. JII. N^. 66. 6*. Jnnée. 3i 
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quantité àe gaz chaud qu'il faHait faire passer au traters de Teur cafort- 
mëlre , pour élever sa température d'une quantité donnée. Pour éviter 
dans ces dernières expériences Tinfluence de Taction réfrigérante ou réchauf- 
fante de Fair exiérieur, ils ont, à Texempre dn comte de Rumford^ 
abaissé préalablement la température de l'eut calorimètre et de l'eau qu'il 
renferma^ au-dessous de cène de l'air environnant; puis ils l'ont sou- 
mis a l'influence du courant de gaz chaud , pendant un tems suflîsant 
{>our qu'il acquit une température aussi élevée au-dessus de celle de 
'air enviroimant que celle-ci l'était an-dessus de la température initiale ; ils 
ont , par ce moyen, établi une compensation entre ^influence réfrigérante 
que l'air exerçait dans la seconde moitié de Texpérience et l'influence 
réchauflante qu'il exerçait dans la première moitié. Il existe une ressem- 
blance fitppante entre les résultats de ces expériences et ceux que les 
auteurs avaient obtenus par le premier procédé. Nous crojons en coûsé« 
quence inutile de les rapporter ici. 

Les gazomètres qui avaient servi à ces expériences étant tek que, mojrco- 
nant de légèi*es modifîcalions , on pouvait taire varier à volonté la pression 
à laquelle étaient soumis les gatz qui circulaient au travers àa calorimètre » 
}es auteurs en ont profité pour examiner comparativement la cfaaiear spé^ 
Cifique de l'air atmosphérique soumis à la pression de 74 centimètres de 
mercure , et celle du même air soumis à la pression de 100.& cemîmètres. 
lis ont trouvé que ces chaleurs étaient pour des volumes égaux dans le 
rapport de i^«oooo à 1,2396, et pour des poids égaux, dans leïrapport de 
i.Doop à 0.9126. Us en ont conclu que, sous le premierrapport, la chaleur 
spécifique de l'air augmente en même tems que /a pression k laquelle il est 
soumis^ maïs d'une manière plus lente; tandis que sous le second , elU 
dlmiujaeà mesure que la pression augmente. 

Jl qe suffisait pas de déterminer d'une manière comparative la cfiialeur 
spécifique des dittërens gaz , il fallait encore la comparer à celle des autres 
corps et en particulier de l'eau.r Les auteurs du mémoire y sont parvenus 
par trois procèdes differens* [^e premier de ces procédés consistait h faire 
circuler dans le caloriniètre u^^ courant très-lent ^d'eaur chaude , et à com- 
parer ses effets avec ceux des courâns de gaz. Le second supposait que Ton 
cOBoût la masse d'eau coatentie dans le calorimètre , celle du calorlnctètre 
lui-même , et la chaleur spécifique des n>éiaux dont il était formé ; et 
mojcimani cela , il suffisait, pour arriver aubut qu'on se proposait, de déter- 
miner la quantité de gaz nécessaire pour élever la température du calorie 
mètrô d'un nbmbre donné dé degrés; en passant elle-même d'iroe tempe' 
rature don&ée à unealutré égakàaeiiA donoed» Enfin y letrCMiième pro<^dé 
consistait à déterminer la quantité de chaleur que le^caiorinvèire pmtiftît 
dans un tems donné , lorsque sa température , après avoir été élevée par 
feffetd'un courant de gaz chaud , devenait stationaire; car^ puisque celte 
quantité de chaleur perdue était alors égale à celle q^e recevs^itle calorie 



mhirç , il est évident que Von avait de celle tnanlère un moyeu direct âté^ 
valuer la quantité de chaleur abandonnée par le gaz, en passant d'une 
température à l'autre , et par conséquent sa chaleur spéciQque. Les auteurg 
sont arrivés à la détermination de la quantité de chaleur abandonné^ par 
leur calorimètre, au moyen d'une expérience sur Ja marche de.son rcfro.i* 
dissement, liorsqq'oi^ Tabandounait à lui-même , Qprè$ l'avoir réchauffé , 
€t de la connaissance préalablement acquise de sa masse et de sa chaleur 
spécifique. . . 

En appliquant successivement ces trois procédés à la détermination de 
la chaleur spécifique de l'air comparée à celle de l'eau , les auteurs ont 
trouvé que cette dernière étant i.oooo , celle de l'air était 0.2498,0,2697 
et 0.2813 ; puis en prenant la moyenne dç ces trois résultats , c'est-à-djjre , 
ô. 2669 » ^^ ^^^ calculé, à l'aide dfes données contenues dans !e précédent 
lableau , ta chaleur spécifique des autres gaz , ce qui leur a permis de] 
dresser la table suivante : 

Eau •• 1 .0000 

air atmosphérique 0.2669 

gaz hydrogène. , . 3.295G 

— acide carbonique. o.:22fO ^ 

— oxigèiie 1 . \ o.236i 

*— azote , 0.57&4 

— oxide d'aBOte 0.2369 

-~ oléfiâni 0.4207 

-f^ oxide de carbone , 0.2884 

vapeur aqueuse 0.8470 

A{M. I>elaroçhe et Bérard lermineiU leur mémoire en récapitulant les ré-^ 
citais qu'il renferme, et en en tirant quelques conclusions générales , 
dont la plus remarquai)le est qu'un mélange d'hydrogène et aoxîf^ène , 
dans les proportions convenables pour la formation de l'eau , aurait bien 
moins de chaleqr spécifique que l'eau ellevm^me , et qw par conséquent , 
S faut absolument renoncer a l'hypothèse qui attribue au c!)angemeut des 
cbateurs spécifiques, le dégagement de Calori4|ue qui s'opcre dans un 
grand nombre de combinaisons chimiques. 

M A T H É M A T -I Q U E s. 
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'3ïémoirç contçnant un système de formules analytiques , 
• et leur application à des considérations géomélri^eg -; 
par M. J. BïOTw. ' 

Bous eacpoicvona ici les principefes formules analytique» de^cc Mémoire^ Institut. 

3o Novembre 181». 
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celles qui servent de fondement à toutes les autres ; et nous renverrons 
à un autre article ce qui est relatif à la géométrie. 

U nous sera utile de. représenter une quantité de la forme j^«'' — 2^7'' 
par le symbole {y iZ^^); une quantité telle que 

par (a/, /", a'^') j semblablement par (t\ x'^^^, s'^) une quantité telle que 

/VyV^ + a:y W'^+ etc. 

Ces expressions sont les dénominateurs des valeurs des inconnues 
déterminées par des équations, linéaires , dont les coefficiens soat les 
lettres ^^^'^ a', z'' ; a:', xf^ ^ ocf^^ ^ y, y, y" j 2^, z^', z"'; etc. M. Laplace 
qui en a fait connaître plusieurs propriétés , les a désignées sous le 
nom de résultantes. Vandermonde les a aussi étudiées. ( Voy. ks 
Mémoires de V académie. Paris, 1772 ). 

Avec un nombre n de lettres y, y, r'^\ etc., et un même nombre 
de z', 2^', 2"', etc. , on peut former les résultantes à deux lettres (y, J% 

(y, s'^Q , etc. , (y^ 2'^' ) , etc., en nombre n .JlZLL. Avec d'antres lettres 

1/ , o'^ u''', etc. , Ç^, Ç", Ç''', etc. , ayant iiussi formé un autre système 
de résulumies à deux lettres ( i/, Ç'( ) , (u', Ç^^)^ etc. , (*/^ ^^0 > «*c- » 
si l'on considère la ^omme des produits de$ résultant$is correspoudanies 

C/, ^') (»'. C') + (/.*''')('''.C''') +eic. + (/',»''') (A r) +. eic. 

On voit facilement , par le développement de cbacun de ses termes 
et en vertu d'une formule i, rapportée au n». 5i de ce Bulletin, qu^elIe 
revient à Tju S«Ç — S^u S^-Ç , ou l'on représente pour abréger et s^\q^ 
1 usage par Sjw , la quantité yu' -H/ V' + ^^'V'' 4- etc. Celte expres- 



Avec trois systèmes de lettres ar', xf^^ œ^^'^ etc. , y, y, y/', ^ic. , 

%[y jB^', jB^'', etc. , on pourra forjner un nombre n . ■ ^~ ' » ■ ^ ~ ' derésot 

â 3 

lames à trois lettres (a:',/', a'''), (a/, y, a"), etc., ayant aussi formé 

toutes les résultantes données par trois autres systèmes ^, ^n, etc., 

u', w", etc. , Ç', Ç", etc. ', si l'on multiplie h& résultantes correspondaui^ 



cnïr'elïes, el qu'on rcprés^nlc par X(a?,y, «0(^»^^C")^û somme 
de tous les produits , on aura > 

Ce dernier membre est de la forme (^,y^ ^'^^)i ainsi on peut con- 
clure que le prodiiît d'un nombre quelconque de fonctions de la forme 
x(j?, j-', js'') (I, u', Ç') , sera encore de la forme (^',/'', »''0- 

Pareille cho^e a lieu pour des sommes de produits de résultantes 
correspondantes à un nombre quelconque de lettres : ce théorème peut 
encore être généralisé. « 

Désignons par S {y ^ z'^) une somme telle que . 

(y, . ^", ) + (///. A ) + C A/ . -% ) 4- «c. , 

de résultantes à deux lettres; c'est-à-dire, faisons 

S(,y,zn =y /«^ — -^z J^ + r'//^%/ — «'/iJ^^// +y /// «^i# -- «"///^f//^ + «te. *- 

et continuons d'employer la caractéristique s' pour les intégrales rela- 
tives aux acceus supérieurs dts lettres. On trouve que l'intégrale 

±J,M, XZ,Ç, —XZ,V, X^;Ç; + Xy„V, XZ„Ç; — JiZ,)0, ^JT „ Z, + tlC. 

+ X^,»,;S*,Ç;,— Xz^„xy,Z,, + X^„#;^X*„Ç — liz„w„xjr„Z„ + etc. 
+ etc. 

En indiquant donc par 5, des intégrales qui supposent , dans chaque 
terme, les mêmes accens inférieurs aux lettres du même alphabet, 
ces accens pouvant être ou non les mêmes pour* celles des alphabets 
diflférens, on aura 

x{sif,z')s,iu,n]^s,{xy.xzt'-j:zoxfi:}: ' • 

Cette nouvelle expression peut être assimilée à la forme S'(^,z^);- 
ensorte c[u'on peut énoncer que le produ^d'un nombre quelconque ^ 
de fonctions, telles que ^ { S (jr, zl ) S r^ , Ç)} sera lui-même do 
cette forme. U «n arrive autant pour les fonctions • 

C'est en partant de ces théorèmes généraux que l'auteur de ce Mémoire 
fait connaître une série de relations analytiques qui existent entré' 



esl celui d'on ouvrage cpe M. Dapin 6e propose de publier, 
a communiqué à Imstitut une partie manuscrite , <|ur coh« 
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des, (fUAQlités àéfivéeê de plusieurs sjrsiénoes de lettres , à la nanièit 
dont les résultantes que nous venons de considérer sont formées avec 
les ^, ar , j, z. Ces relations sont du ^enre de celles que M. Lagrange 
a données an commenceneient d'un Meniaîre sur la pyramide, irtanga- 
laîre (Berlin, ï775)> m^iô elle^ softl pki6 générales et plus étendues. 
A la même séance de l'institut , M. Cauchy , ingénieur des ponts et 
chaussée^ , a- présenté un Mémoire qui contient plusieurs des forouiles 
que BOUS venons de rapporter. Il y est parvoMi par ime marcbe dt£« 
férente. 

Dévùloppemime da Géométrie rationnel^ et analytique^ pour 
servir de suite aux TAiités de Géoméjtrie descriptive et de 
Géométrie analytique de M. Mongs; par M. Dupijs-, capi- 
taine au corps ^ du génie maritime y. et ancien Mlève de r Ecole 
Polytechnique. 

Institut* Ce titre est celui 

Dëcemb. 1812. et dont il 

sisie en trois mémoires sur les courbures des surfaces. Dans son pre- 
mier mémoire , M. Dupin rappelle d'abord tout Ce qui est connu scir 
celle matière , ^t il dénâontre synihétîquement les dîfférens théorèmes que 
les géomètres ont trouvés par l'analyse ; ensuite il expose une théorie nou- 
velle qui lui appartient^ et <|uil a nommée théorie des tan^ntes con^ 
juguées. Cesi ae cette partie de son jrayîsJl. que nous allons dopoef 
un extrait.' ' ' ' 

Pour concevoir ce qu'il entend par cette dénomination , supposons 
qo'uue surface soit donnée,, et qu'on lui cirçouscriye un^ surface dé?e« 
loppable qui la touchera dans touie l'étendue d^une ligne courbe. La 
tangente à cette ligne , en un point donné ^ et l'arête de Fa dur&ca 
développable qui passe par ce point , sont ce que M. Duçiu appella 
deux tangentes conjuguées. Relativement à chaque point dorïné ae h 
surfsfcê, il existe évidemment une in(k>ité d^ §y/Stém^9 de semblables 
tangentes. Tous ces systèmes jouissent dé propriétés curieuses , qui 
n'avaieut ppiiu encoie été r^marquéa^ > ai doÀt voici les principales. 

L Deux tangentes ccmju|M|ées sont réctproque^ l-une die l'antpe , c'est^ 
à'^dire, ifue si i*arétei d'ùn^preiCpiëre surface dévdoppeble est iMigenie 
à la ligue de conuci^imê seconde surisbee de la même espace , récit 
proquemeut la tangente à la première ligne de contact sera l'arête de 
la féconde sùrlMe: ^ ' * » -' 

11. On peut toujours tracer dans le plan tan^^nt , en up point donnée 
wue section conique qui rfit ce point pour centre , et dont les sysiême» 
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de diamètres confugaés représesteront en direction tous les systèmes 
de tangentes conjugaées. 

M.. DQpih nomme cette courbe V indicatrice , parce qu'en effet il 
prouve qu'elle indique par sa nature le sens des deux couii>ures prin- 
cipales ae la surface, en chacun de ses points. 

m. Les deux axes de Findicatrice ou les tangentes conjuguées res- 
tangulaîres y sont tangentes aux lignes de plus grande et de moindre 
courbure. 

IV. Pour un même point d^une surface donnée , le rayon de cour- 
bure de chaque section normale est proportionnel au quarré du dia- 
«mètre de l'indicatrice qui se trouve dans le plan de cette section ^ d'où 
il suit que selon que rmdicatrice est une ellipse ou une hyperbole , La 
somme on la différence des rayons de courbure des sections qui ré- 
pondent à deux tangentes conjuguées , est une quantité constante , égale 
a la somme ou à la différence des deux rayons principaux. L'un de 
ces deux rayons devient inini , et la courbure disparait dans un sens , 
lorsque l'iimiGatfice Se cktoge en une pftratx^ i ce qui ' arrive v par 
exemple «en tous les points dEes surfaces développabies. 

Dans le second et troisième mémoires, M. Dûpin applique l'analyse 
aux questions qu'il a traitées dans le premier , et par ce . moyen il 
développe et complète les démonstrations de plusieurs des proposi-- 
tions précédentes. 11 forme l'équation de l'indicatrice pour un point 
quelconque d'une surfece donnée; quand cette courbe est une el- 
lipse, les deux «courbures de la surface au point que l'on considère 
sont tournées dans le même sens ; elles sont fournées en sens opposés 
lorsque rindicàtrice est une bypedcHole. De cette manière >, rexfnaén des 
diverses inflexions <pie la surface peut éprouver fAv rapport au sens 
^ ses cpurbmres, se trouve numené à k discussion fort simple des 
courbes du second degré. 

' Dans 'k cas. dé l'indicatrice l^j^erbotique » Taiij^e dwa^mpiotes fait 
cminatkre le rapport des deux courbures principales. Il !est, droit et 
innjdicatrice est oae hyperbole équîlatèr«, en to>as lespointt delà swT&ce 
dont l'aire est un minimum entre des liànites doniiees; car an sak qtie 
£6tte surface jouit de la propriété d'avoir en chacnn de ses points ses 
deux rayons dé courbure principaux ,* é^ux et dirigés en sens C9i)traires. 
On sait aussi que si une sur&ce du secoqd degf é peut être èng^drée pa^' 
une ligne droite, elle est susceptible d'une seconde géûération seni- 
iilabl t V et-qu^îl y a t o uj o urs deux gén ér atrices q ui se croisent en ch a que 
point. Or, M. Dupin prouve que ces deux droites sont les deux asy/inp« 
totes de l'indicatrice; aoii il conclut que sur un hypcrboloide à Une 
nappe , et sur un paraboloïde hyperbolique , les directions de la plus 
grande et de la moindre courbure en un point quelconque partagent^ 
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en deux parties égales , l'angle des deux génératrices ei son supplément ; 
car c'est en effet la propriété des axes par rapport à ses asymptotes. 
La plus grande partie du troisième mémoire est employée à la dé- 
termination des points ppur lesquels ripdicatrice est un qercle, et où, 
par conséquent les courbures de toutes.les sections normales Sont égales. 
Ces points remarquables ont déjà été considérés par M. Monge , .qui 
les a nommes ombilics. Relativement à un point de cette espèce, l'équa- 
tion des lignes de courbure deWcni identique , et leur direction semble 
d'abord devoir être indéterminée. C'est ce qui arrive effectivement en 
certains points , comme aux sommets tles surfaces de pévolution ; mais 
*M . Dupin fait voir qu'il y a d autres ombilics par lesquels il ne passe 
qu'une ou trpis lignes de courbure dont les directions sont déterminées, 
çt il donne la raison de cette espèce.de paradoxe. P. 

OUVRAGE IfOUyEAU. 

Théorie des fonctions analytiques , par M. Lagràstoe. iVa«- 
yelle édition. Paris , chex Mad* veupe Courcier. 

Les additions les plu vemarqua1>les <[ue l'auteur a iaites à cette 
•édition , sont : 

lo X7n chapitre* sur 'la détermination des volumes et des surfaces 
des corps qui ne sont pas de révolution. M. Lagrange Aomxe ^ daas 
ce chapitre, la formule relative & la transformaiion des intégrales 
doubles , et il en fait rapplication à la surface de l'ellipsoïde , ea 
substituant anx coordonnées rectangles le système de variables que 
M. Yvory a emjrioyé ilans son Mémoire sur l'attraction des sphéroïdes 
elliptiques (i). 

a«. Une dém^pstratioa du principe des vitesses virtuelles ,<{ui u'est antre 
chose que la traduction en analyse , de la démonstration que l'autenr 
a donnée dans la nouvelle édition de la Mécanioue analytique , et qu'il 
'41 fondée sur le principe de l'équilibre des poulies. 

Cette édition diffère encore de la précédente par quelques chan- 
ffemens dans IV^rdre des matièr/es , et ea ce que l'ouvrage est maint^luit 
divisé en chapitres , ce qui contiîbuéra à en faciliter l'étude. P. 
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HISTOIRE NATURELLE. 
ZOOLOGIE. 

Description de quelques nouvelles espèces de Poissons de 
r ordre ^s Branchiosièges ; pa^ M. de FREMiirvttLB. 

L'auteur s'est proposé dans ce Mémoire de faire connaître six non- Soc. philovat. 
velles espèces de poissons des genres balistes et tetrodon. La découverte 37 Férrier i8i3. 

des naturalistes attachés à. 
connaissance des autres est 
qui les a rapportées des «côtes de l'île de Saint-* 
Domingue.' 

Voici la description de chacune de ces espèces figurées PI. IV. 
I. Baliste Sekraticorne. Balistes serraticornis; Freminr. y V.lVj Rg, t. 

Balistes dentibus compressis^ spiua onica^ erecta| acuminata^ tetraëdra^ serrato-dentata | 
SQprà oculis posita. 

La longueur totale de l'individu , d'après lequel est faite cette description , 
est de quatorze centimètres ; la peau est chagrinée par une grande quantité 
de petites aspérités très-serrées et presqu'insensibles à l'œil. L'épine située 
sur le vertex, au-dessus des yeux, est droite, quadrangulaire , trés-aiguë, 
et a les quatre arrêtes fortement dentées en scie. Cette épine , dont 
Torigine de la nageoire dorsale ci>t fort éloignée', est mobilq^ et peut, ^ 

comme dans les balistes sinensis et saocatilis , se coucher le long du dos 
daBS un sillon pratiqué pour la recevoir dans l'état de repos. 

La bouche est très-petite, ainsi que dans joutes les €i(pèces du même 
genre ; mais une particularité propre ûl:elle-ci , est la forme de ses dents, 
qui , au Heu d'être alongées , cyjindracées et aiguës comme dans les 

Tom. ///. M*>. 67. 6«. Année. Avec une planch. N<^. 4» Sa 



autres , sont larges , aplaties et à bords tranchaus : ihy en a six à chaque 
mâchoires, elles sont dirigées en avant. 

Les yeux, de. grandeur médiocre, sont placés fort près du sommet de 
la tête. 

L'ouverture des branchies, située un peu au-dessous et eu avant des na- 
geoires pectorales , est presque imperceptible. 

Les nageoires dorsale* et anale sont simples et sans aucune épine ^ les 
pectorales sont petites , arquées en forme de faulx } la caudale est coupée 
droit à son extrémité. U n'y a sous le ventre aucune^ expansion ni appen- 
dice osseux ou épineux , comme on le remarque dans presque toutes les 
autres espèces. 

Les couleurs ont été trop altérées pour qu'on puisse en donner une idée 
exacte. 

Cette baliste, dont aucun auteur n'a fait mention jusqu'ici^ n'a de rapports 
généraux qu'avec le balistes smensis de Linné.^ Mais outre la forme de l'é- 
pine du vertex , qui est différente , l'absence de l'expansion ventrale garnie 
de rayons osseux et dentés en scie ^ que l'on remarque dans le sinensis, t'ea 
distiug^ue suffisamment. 

ÇUe vient d'Amboine : la fig^ i , Pl. IV, la représente aui^ de la gran- 
deur naturelle. 

n. Tetrodon de Ricbx. Tetrodon Bichei. Fremiav. PI. IV , fig. a. 
- Tetrodon corpore hispido y pipilUi telaceû ) dorsmn maculatimi) maéalù nigris rcmotii; 

La longueur totale de ce tetrodon ctst d'un peu pips d'un double déci- 
mètre. Son front est élevé , ses yeux sont grands , ovales , placés obli- 
quement , et ne sont pas surmontés d'une verrue. Tout son corps est 
couvert de petites épines très-serrées sur le dos et sous le ventre , plos 
r.arçs sur les .côtés. 

Les nageoires sont petites, la dorsale et l'anale placées presque perpen- 
diculairement l'une au-dessus de l'autre et fort près de la caudale qui est 
arrondie à son extrémité. 

Sa couleur est d'un jaune sale , le dessus du corps est cendré et couvert 
de grandes taches noices de formes irrégulières , qui s'étendent en pâlissant 
jusque sur les 'côtés. 

Aucune des espèces déjà décrites ne se rapproche de celle-ci, si ce n'est 
peut-être le tetrodon hispiduSt Lin. Mais il en diffère par ses couleurs , et 
sur-tout par sa queue qui est dépourvue d'épines, tandis qu'elle en est cou- 
verte ainsi que tout le reste du corps , dans le tetrodon RicheL 

Le tetrodon spengleri de Bloch a aussi quelqu'analogie avec lui , princi- 
palement par la forme générale du corps et les couleurs du dos , mais il a 
des épines beaucoup plus longues, dures él osseuses , et de plus des cirrhei 
sur les côtés de la tête , qui Q'existentpas dans le nôtre. 



II vient du port de la Recherche , sur les câtes de la terre de Nyts. La 
, ûg. â le représcnie de moitié de sa grandeur naturelle. 

in. Teteodon RKTicuLÀiaE. Tetrodou reticularis. Fremimv. PI. IV, Gg. 5. 

Tetrodon corpore elongato ipiuoso ^ ipinis rigidis , ^cutis; fasciis fusds ad latera retica- 
Ittis. 

Corps alongé , totalement couvert d'épines courres , roides et aiguës ; 
yeux très-grands, ovales, surmontés d'une verrue bilobée; couleur jau- 
nâtre , avec des bandes longitudinales bnmes, qui se ramifient et s'anasto* 
mosent sur les flancs et la qtftue , de manière à présenter l'apparence d'un 
réseau. Nageoires pectorale , dorsale , anale et caudale , coupées verti- 
calement à leur extrémité. 

On serait tenté , au premier abord , de confondre cette espèce avec le 
tetrodon testudineus de Linné. Elle lui ressemble en effet pour la forme 
du ccMTps , et la disposition générale de la masse des couleurs. EUle 
paral( cependant en différer. asSez pour en être séparée. 

Les couleurs du tetrodon testudineus sont comme dans celui-ci le jaune 
et le brun ; mais il n'a de bandes brunes que sous le ventre , celles du reti- 
cularis sont sur le dos. Le dos et les côtes du tetrodon testudineus sont 
bruns , couverts de petites taches jaunes afrrondies : dans le tçtrodon reti^^ 
cularis c'est au contraire le jaune qui fait le fond de la couleur du dos et des 
flancs , qui sont rayés et réticulés par des lignes d'uiArun foncé. 

Un autre caractère plus important que celui des couleurs, établit une 
différence remarquable entre ces deux poissons. Toutes 1^ nageoires du 
tetrodon testudineus sont arrondies en ovale à leur extrémité , pariiculiè-- 
ment les pectorales , qui sont en forme d'un éventail très-déployé. Dans 
le tetrodon reticularis^ au contraire^, toutes ces mêmes nageoires sont cou-* 
pées verticalement à leur extrémité! L'anale est aussi placée plus près de la 
caudale que la dorsale. Dans l'autre espèce elles sont précisément au-dessus' 
l'une de 1 autre. 

Le même caractère de la forme des nageoires le dislingue du tetrodon 
Lineatus de Bloch , qui d'ailleurs n'est raye que sous le ventre , et a le dos 
d une seule couleur. 

Cette espèce vient de la baye de l'Aventure ( terre de Diemen ) , oii elle 
parait^ ainsi que la suivante^ se rencontrer en grand nombre. La ii^. 3 la 
représente réduite de moitié de sa grandeur naturelle, qui est de <kx-huit 
cendmèires. 

IV. Tetrodon glabrk. Tetrodon ghber. Firminv. PL IV, fig. 4- 

. Tetrodon corpore glabra, elongato. 

Corps oblong ; alongé , absolument dépourvu d'épines , de soies^ ou 
ïPappendices quelconques. 
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Celte espèce est jusqu'Ici la seule^onnae dont le corps soit entièrement 
glabre j car le tetrodgu lisse , T, lœvigatus^ décrit dans la treizième édiiioa 
du Systema naturœ , et figuré planch. i6 , fig. 62 , d* TEncycIopédie mé- 
thodique, a la partie antérieure du ventre parsemée d'épines, rares à la vérité, 
maïs très-dures et très aiguës. 

Sa longueur totale est de quinze centimètres , ses yeux sont de grandeur 
moyenne , de forme ovale , et ne sont point surmontes de la verrue que 
l'on remarque dans presque toutes les autres espèces. Ses nageoires sont 
toutes arrondies à leur extrémité. Sa couleur est d^un gris ardoisé , le dos 
et les flancs sont couverts de taches noires, arrondies 1 très- nombreuses et 
très-rapprochées. Le dessous du corps est blanc. 

Il vient de la baye de l'Aventure. 

Ces trois espèces de letrodons, ainsi que la baliste décrite n^. i , ont été 
rapportées par Riche, et appartiennent à M. le professeur Brongniart , quia 
bien voulu les confier à M. de Freminville, pour les décrire et les figurer. 

V. Tetrodon crapaud. Tetrodon batrachoïdes. Freminv. PI. IV, fig. 5. 
Tetrodon elongatus , hîspidas} dorso maculatO; maculis fuscis. 

Le corps est oblong , alongé , totalement couvert de petites soles roides ; 
sa longueur est de 14 centimètres. 

La tête de celte espèce n'est point arrondie et ovoïde comme celle des 
autres tetrodons , ellV est de forme conique. On observe an - dessus desr 
jeux une protubérance superciliaire , mais on n'y voit point de 
verrue. La form« de l'œil est aussi différente de celle qu'on remarque àxet 
organe dans la plupart des autres espèces , il est ici parfaitement rond 

La couleur est d'un jaune roussâtre pâlissant sous le ventre; loul le dessus 
du corps est marqué ae grandes laches^brunes. 

La «forme générale de ce tetrodon a du rapport avec celle du tetrodon 
Hicheit décrit sous le n^. 2 , mais la figure de ses nageoires q^ui sont toutes 
échancréesen forme de croissant^ aussi bien que celle de sa téte^ et la diffé- 
rence des couleurs, distinguent parfaitement ces deux espèces. 

M. de Freminviile a rapporté le tetrodon batrachoïdes de la baye du Port- 
au-Prince , île Saint-Domingue. Il lui a conservé le nom de crapaud^ que 
Igi donnent communément les Colons j plutôt sans doute à cause de sa 
couleur que pour la forme de son corps , qui n'a aucun rapport avec celle 
du reptile auquel ils Tout comparé. 

Ce tetrodon jouît , comme ses congénères , de la faculté de se gonfler 
extraordiuairement lorsqu'on le touche et qu'on l'inquiète » il acquiert alors 
une forme sphéroidale, et dans cet état il ne peut plus se diriger dans Teaa 
où il ne fait que nager en tournoyant sur lui-même. Ayant conserve pen- 
dant quelques jours un individu vivant de cette espèce^ l'auteur a pt» re- 
marquer que quoique deux minutes suffisent à ce poisson pour prendre k 



plus haal degré de gODÛement , il éiaij beaucoup plus long à se désenfler , 
€l ce n'était ordinairement qu'au bout d'un quart d'heure qu'il parvenait à 
se remettre dans son état naturel. 11 est figuré u^. 5 , réduit de moitié. 

VI. Tetrodondemi-épinecx. Telrodon semispinosus. F vcminv. "PI. ïY. 

figure 6. 

Tetrodon corpore hispido} caadi capiteque glabris; fasciislribus fuscis supra dorsian an- 
ticè tranvcrsim positis 

Cette espèce est remarquable en ce que comme les ostracions , elle 
semble enveloppée d'une sorte de cuirasse épineuse, ouverte aux deux 
extrémités pour laisser passer la tête et la queue. En effet, la peau qui 
recouvre ces parties ainsi qu'un emplacement circulaire à la base des na- 
geoires pectorales , est mince et parfaitement glabre , tandis que celle da 
reste du corps est épineuse et coriace. 

Sa tête est de forme oblongue; s*es yeux sont ovales et obliques, sur- 
montés d'une verrue bilobée. Les nageoires dorsales et anales sont ar- 
rondies , la caudale est échancrée ji son extrémité. 

La couleur de ce tétrodon est d'un brun livide , plus foncé dans les par- ^ 

lies dénuées de piquans et sur le dos ^ à la partie antérieure duquel on voit 
trois bandes transversales d'un brun foncé eu forme de croissant : la pre- 
mière est placée sur l'occiput , un peu en arrière des yeux , la seconde au- 
dessus de l'origine des nageoires pectorales , et la troisième au-dessus de 
leur extrémité. 

Le tétrodon ocellatus de Bloch ressemble parfaitement ^ celui-ci , quant 
à la forme du corps qui est ovale, mais toute sa partie inférieure estépi^ 
aeuse , et il u'a sur le dos qu'un seul croissant brun , dont les bords sont 
d'un jaune vif. 11 a de plus une tache semblable à la base de sa nageoire 
dorsale , que nous ne voyons pas dans le nôtre. 

L'auteur a rapporté ce tétrodon des mers de Saint-Domingue. La figure 
n^. 6 le représente réduit aux deux tiers de sa grandeur naturelle. • 

Sur une noui^elle espèce d^ Aphrodite; par M. de Fremucville. 

Apurowite cLAViGEHE. AphrodUc clai^igera. (Voy. PL IV, fig. 7.) Soc. Philomat^ 

Corps alongé , oblong ; dos couvert de 34 écailles ; 34 pieds ou appen- '^▼"w* »8i3i 
dices latéraux de chaque côté , portant chacun un paquet de soies roides. 
Cinq soies à la bouche , desquelles celle du milieu et les deux latérales 
sont terminées en masse ; quatre soies à l'anus , dont deux beaucoup plus 
longues et terminées en masse ; une soie supportant un bouton arrondi en 
forme de tête de clou placée latéralement entre chaque paire de pieds. 

La longueur totale de cette espèce , que M. de Freminville a rapportée 



^ des côtes de. Tlle de Gorée, en Zclande, est d'un pen pins de deuxcentr* * 
mètres. Sa couleur^ en dessus , est d'un vnrt olivâtre avec une bande 
longitudinale brune sur le milieu du dos. Les écailles sont très-finemeat 
poiniillées de brun et ont toutes leur bord externe de couleur brune. Le 
dessous est de couleur nacrée , avec une bande longitudinale rose qui 
indimie le canal intestinal. 

Elle esf trës*phosphorescenle pendant la nuit, et la lueur qu'elle répand 
provient de la partie inférieure de son corps , qui même, pendant le jour^ 
offre un changement de lumière remarquable. 

L'aphrodite clavigèrea beaucoup de rapport avec l'aphrodite armadille , 
observée par M. Bosc dans la baye de Charlestonn ; comme'clle , elle a iÎSl 
écailles dorsales et 24 pieds de chaque côté : les couleurs ont aussi 
de lanalogic; méis l'aphrodite armadille n'a point entre chaque pied 
la soie claviforme qui caractérise la nôtre; elle n'a que deux appen* 
dices à la bouche; la nôtre en a cinq; elle a cinq appendices simples 
à l'anus, et l'aphrodite clavigère n'en offre que quatre qui sont ter- 
minées en masse. 

Uaphrodita squamata de Pallas ( MisceUanea zoologicaj pag. qi , 
tab. Vn, fig. i4taet6), s'en rapproche pareillement , mais elle a 25 
paires de pieds, entre lesquels on ne remarque aucun appendice , elle, 
n'a que deux soies à la bouche , et on n'en voit pas à l'anus. 

Toutes les autres espèces du même genre en différent tellement qu^ 
est impossible de l'y rapporter» 

Les figures^ n^« 7^ a et 6 , Pl. lY, la représentent de grandeur natureUe. a vue en dessus, 
et h vue .en dessousi En c , on voit une portion da corps grossie pour mienz faire sentir 
la forme des appendices latéraux, et celles des soies qui les terminent* 

Extrait £un Mémoire sur les Araignées ; par 
M. Lepeletier. 

Soc. Philomat^ Lj^ famille des aranéïdes , qu'il faut nécessairement distinguer de la 
a3 Janvier i8i3. dasse des arachnides de MM. de la Marck (i) et Latreille (2), comprend 
le$ araignées, les scorpions, et la plupart de ces animaux sans antennes qui 
paraissent tenir le milieu entre la classe des insectes et celle des crus- 
tacés. 

Outre la singularité de leur tête soudée au corcelet , de la position et du 
nombre de leurs yeux et de leurs pattes, de leur filière et de leur admirable 
industrie pour îa^^asse, et leurs émigrations périodiques ; les araignées en 

f particulier. préscLlent beaucoup d'autres faits étonnans dans le mode de 
cur accouplement, leur défaut de métamorphose, au moins bien distincte , 

(1) Philosophie zoolpgiqne, 1. 1^ p. 3o8. 

(2) Co^isi^érations générales sur l'ordre naturel des animaux, 1810 y p. 4^5. 
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leurs mues, leurs pontes successives pendapt plusieurs années , leur longévité 
sous Tétat adulte sur lesquels plusieurs observateurs nous ont (ransnus des 
détails extrêmement curieux. 

M. Lepeletier a fait une autre découverte qui n'est pas moins digne 
de Tattention des naturalistes et des physiologistes. 11 a observé à la 
suite d'expériences exactes et positives, i^. que les membres des araignées 
peuvent se reproduire quand ils ont été arrachés^ 2^. qu'à la vérité celle re^ 
production n*a lieu qu'autant que le membre a été emporté dans toute son 
mtégrité jusqu'à la base non mobile , qu'autrement il survient une hémor* 
rhagie qui fait périr l'animal dans le courant de la journée ; 3^. enfin , que 
cette reproduction n'a jamais lieu qu'à l'époque de la mue , et que la patte 
nait d'abord plus grêle, mais avec toutes ses pièces pu articulations dont 
chacune prend son accroissement relatif et naturel par la suite. 

Déjà Geoffroy, Réaumur, Goëze , Collinsouj Parsons^ Kleiu et de 
Badier nous avaient fait connaître cette faculté dans les crabes , les écré- 
visses, les homards et les autres crustacés ; mais aucun auteur, à notre 
connaissance ^ n'avait indiqué , pas même soupçonné que les araignées 
jouissaient de cette même propriété. C'est une raison de plus , ainsi que le 
&it remarquer M, Lepeletier, de reconnaître les grands rapports qu'ont 
entr^eux les aranéïdes et les crustacés qui offrent d'ailleurs une si grande 
analogie sous tant d'autres points de vue. 

Les observations et les expériences délicates qu'il a faites méritent d'être 
consignées dans ce Bulletin , et nous allons les rapporter le plus briève- 
ntent possible. 

On a pu observer que l'on trouve des araignées de tous genres et de 
toutes espèces , à qui fl manque une ou plusieurs pattes » et qui jouissent 
de toutes 'leurs facultés , qui fileilt , saisissent habilement }eur proie , et 
même s'accouplent. O^^ en trouve qui ont une ou plusieurs pattes visible- 
ment plus courtes que celles des mêmes paires situées de l'autre côté; et , 
qtioique souvent elles le soient au point de ne pas toucher au plan sur lequel 
marche l'araignée, elles sont complettes pour le nombre d'articulations. 

Les araignées qui ont perdu une p^tte , l'ont perdue entière, c'est-à*dire , 
qu'il leur manque la cuisse , le tibia et les tarses. On ne trouve ni patte 
luxée à une de ses articulations, ni cassée entre ses articulations , ni la 
cuisse restée adhérente au corps seule ou avec le tibia , les autres parties de 
là patte étant perdues. Si le hasard en présente quelqu'une dans un de ces 
états , elle est mourante et périt réellement ; tandis que M. Lepeletier 
rf^marque que celles à qui il manque une ou plusieurs pattes entières , n'en 
sont pas' moins en bon état. 

Pour expliquer ces faits, dès l'année 1793 , l'auteur commença une suite 
d'expériences sur les araignées , dont voici le résultat : 

La moindre plaie faite au corpsou à l'abdomen d'une aranéïde ( Wal-i 
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kcnoër)esl morlelle, et Test sar-le-champ > à cause de la déperdition da 
fluide ÎQlerne qui ne peut s'éiancher. 

Si Ton coupe avec un insirumenl tranchant 1» patte d'une araignée , soit 
à une articulation, soit entre les articulations, en laissant cependant adhé- 
rente au corps une partie plus ou moins considérable de cette patf e , il se 
fait une déperdition considérable de substance interne : Taraignée parait 
souffrir beaucoup : elle fait des efforts pour arracher elle-même le reste de 
cette patte. Si elle réussit, elle reprend la liberté de ses mouveraens et la 
déperdition cesse bientôt. Dans le cas contraire , elle périt en vingt-quatre 
heures. 

La luxation d'^ne articulation ou la cassure de la cuisse ou du tibia sont 
également mortelles, si l'araignée ne parvient à se délivrer de la patte à la- 
quelle est arrivé l'un de ces accidcns. 

Il est nécessaire de faire ici une remarque sur Tanatomie des pattes des 
aranéïdes et des crustacés ; c'est que quoique fort différentes entre elles , elles 
ont une base non mobile qui est un appendice du corps. Pour nous faire 
mieux comprendre, nous appellerons cette partie la hanche. Si, saisissant la 
patte d'une araignée par l'extrémité des tarses, on lui laisse la liberté de 
faire des efforts pour s'enfuir , la patte se sépare du corps à la jointure de la 
cuiçse avec la heM3che,.et il en arrive de même, lorsque l'on tient le corps 
de l'araignée et que l'on tire la patte. L'araignée , dans ces deux cas , ne 
parait pas souffrir , n'éprouve qu'une trcs-petîte déperdition de substance 
mtérieure et ne meurt jamais de cet accident. Elle file , saisit sa proie , 
s'accouple et pond comme à l'ordinaire, , . 

Les expériences précédentes s'appliquent à toutes les aranéïdes; et M. Le- 

{>eletier les a répétées nombre de fois sur beaucoup d'espèces communes; 
es suivantes n'ont été faites que sur l'araignée domestique^Tegenarmdom«j- 
ticoy Walk., par^ qu'elle vit très-bien et plusieurs années dans-une cage 
de verre. 

On a mis successivement en expérience un grandnombre d'individus de 
cette espèce privés d'une ou deplusieurs jambes. Chaque année elles changent 
de peau au printems après la ponte, comme nous l'expliquerons plus bas; 
Ce ne fut pas sans étonnement que l'auteur vit la^première mise en expérience 
et à qui il manquait une patte avant le changement de peau , sortir de cette 
peau avec huit pattes : le même £ait s'est reproduit bien des fois sous ses 
yeux. La patte reproduite a déja^aeux ou trois lignes de longueur, lorsqu'elle 
reparaît , dans le cas où celle de la même paire a au moins un pouce de 
long. Chacune de ses articulations continue à grandir pendant l'année. 

Ces expériences ont été faites sur des araignées adultes, c'est-à-dire, 
susceptibles de se reproduire. M. Lcpeletierpensc qu'elles lesontàsept mois.^ 

Il faut en conclure que la faculté de reproduire les pattes arrachées est 
commune aux aranéïdes ( Walkenaër) et aux crustacés. Elle s'exerce dans 
les mêmes circonstances , * c'est-à-dire au moment du changentent de 
peau. ^ , . ■ . -, ... . ., > i i 
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Uo autre fait qui mérite d'être consigné ici » c'est que Ton peut impuné- 
ment arracher les palpe§ des araignées. On sait que les inâles y portent 
l'organe extérieur de la génération. C'est donc opérer une castration que de 
les priver de leurs palpes. Cependant , mâles et femelles, les araignées do- 
mestiques ainsi mutilées, iilent, prennent et dévorent leur proie comme 
celles qui ne le sont point : seulement elles ont de la peine à saisir, parce 
que les palpes aident beaucoup ù retenir l'insecte qu'elles veulent sucer. 
Lorsqu'on tire le palpe d'une araignée par le dernier article, la partie qui se 
détache est composée de quatre articles, et l'on aperçoit encore un appen- 
dice non mobile et resté adhérent ,^ui ser^'aa de base au palpe , comme 
la hanche est la base des pattes. L'ameur n a pas encore la certitude que les 
palpes se reproduisent; cependant il le regarde comme probable. 

Nous ajouterons quelques faits qui ont rapport à l'accouplement de l'a- 
raignée domestique et à ses effets. 11 a lieu aux mois de novembre , décembre 
et janvier. A cette époque les mâles sont errans , et vont de toiles en toiles 
provoquer les femelles. Au moaient où un mâle a posé ses parties anté- 
rieures sur une toile , il donne un signal en la frappant trois fois prompte- 
ment avec l'extrémité. de ses palpes. Si ce même signal est répété parla 
femelle , il s'avance avec précaution , s'arrétant de tems en tems et frappant 
souvent la toile avec ses palpes. U ne continue ordinairement à s'avancer 
que si la femelle semble l'y inviter en répétant le signal. Malheur à celui qui 
s'avancerait imprudemment vers une femelle qui , ne sentant pas le besoin 
de s'accoupler ne répondrait pas à ses avances : il serait infailliblement 
dévoré. 

Arrivé après bien des hésitations auprès de la femelle , il se met absolu- 
ment en face , si près que leurs palpes se touchent et se croisent. Alors le 
mâle et la femelle lèvent et rabaissent aliernativement leurs palpes , les 
frottent mutuellement, et pendant ces caresses , qui sont le prélude de 
l'accouplement , les tubercules des palpes du mâle grossissent et émettent 
latéralement un crochet qui est véritablement la verge. Elle est posée sur la 
partie extérieure de chaque palpe. Ces caresses ayant duré quelques 
minutes , la femelle relève la partie antérieure de manière à permettre a}i 
mâle l'approche de celle qui caractérise le sexe féminin , et qui est placée 
sous l'abdomen, près de son articulation avec le corps. Le ipàle courbant 
un de ses palpes de manière à faire toucher son extrémité ii l'autre 
palpe , le crochet dont nous avons parlé devient la partie la plus antérieure 
df; ce palpe; et le mâk, en frottant l'extrémité contre la fente de la femelle, 
finit par l'y introduire Alors le corps, les pattes et les antennules du mâle 
et de la femelle, et même le crochet du mâle restent pendant tout Taucou- 
plement dans la plus parfaite immobilité : mais l'abdomen de tous deu|c 
s'élève et s'abaisse simultanément par un mouvement rapide et à plusieurs 
reprises , à chacune desquelles il frappe trois fois la toile. 

Au bout de quelques instans il retire son crochet «t se sert de même de 
l'autre, et il répète plusieurs fuis ces intri>duCiioas alternatives. Lorsqu'il 

Tom.llL N°. 67. ^•^ Aimée. Avec une plançh. JS». 4. 33 



se trouve épuisé pour ïe mommi , îl sr retire préeîpit&menf . Ce n'est pas 
saus raison ; car la foniellr le poursuit quelquefois , et le mange Jorsqa'ii a 
le malheur de se laîs.Ncr attraper. 

Chaque femelle reçoit les mâle« pendant près de six semaines. Elfe pond 
au terme d'environ deux mois; elle f^it souvent, quelques semaines après^ 
une seconde ponte , et celte ponte est féconde sans nouvel aecouplemeoi. 

L'arai^ée domestique change de peau peu de tems après sa première 
ponte. Celle qui ne s'est pas accouplée , pond quelquefois an p^tit nombre 
d'œufs inféconds. Elle ne change pas de peau ; celle-ci se lève par écaillas, 
en sorte que l'araignée seoible attaapée d'une dartre et périt bientôt. 
C'est probablement cette maladie qui a été décrite par Homberg , cité 
dans le Nouveau Dictionnaire d'Agriculture de Déterville, art. Araignée^ 
oh on lit : r Suivant les observations d'Homberg , les araignées domesti- 
ques sont sujettes à une maladie cpi les fait paraître hideuses. Leur corps 
se couvre d'écaillés hérissées les unes sur les antres , et parmi lesquelles 
il se trouve des espèces de mittes. Lorsque l'araignée marche^ elle se 
secoue et jette une partie de ces écailles et de ces insectes. Cette maladie 
arrive rarement aux araignées des pajs froids. L'auteur que nous avons 
cité , dit ne l'avoir observé que sur celles du royaume de Naples ». Mai5 
Homberg n'en avait pas découvert la cause que nous venons de spécifier. 

GÉOLOGIE. 

iVbfe 9ur un petit fossile du genre des Cypris , de Mullety 
par M. A. -G. Desmabest fils* 

Soc, Philomat. La base orientale de la montagne de Gergovia , canton de Vajrcs , 
aoMarsiSiS. département dn Pujr-de-Ddme, avait offert à M. Cordier , ingénieur en 
chef au corps impérial des mines , un amas de petites coquilles bivalves 
fossiles et cle nature calcaire , dont M. Brongntart a fait mention dans 
nne note annexée a son Mémoire sur les terrains qui paraissent apw 
été déposés dans les eaux douces. (Ânn. du Mus. d'hisl. nat. , tom. 
i5, p. 591.) M. de Drée , dans un voyage qu'il a fait, en 1812, 
dans les départemens qui correspondent aux ci* devant provinces de 
Bourbonnais et d'Auvergne , a retrouve les mêmes débris d'êtres orga- 
nisés , accompagnés d'une sorte de sileiL en tout semblable au ménilitê 
<le Sevran , au lieu dit la Balme-d' Allier , entre Viciijr-les-fiains et Cusset 
( département de l'Allier). 

M. Desmarest ayant examiné attentivement ces petites coquilles pé- 
triBées , a cru d'abord trouver en elles une exception à ce fait jusqu'alors 
non contredit , que les terrains qui doivent leur origine aux eaujc noa 
salées ne contiennent jamais de débris de coquillages à deux valves 
ou battcins. Ces fossiles étaient bivalves et provenaient de lieux dont 
les environs présentaient des indices bien caractérisés de la £ormatio9 
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d>ûti douée , ainsi qu'il résulte des obseryations de MM. Brougniart 
et Omalius de Halloy ; mais les mollusques acéphales vivant dans nos 
marécages , ou nos eaux dormantes , avec lesquels seulement on aurait 
pu les confondre, n'appartiennent qu'à deux genres différens, ceux des 
aiiodôntes et des cyclades, dont les espèces, toutes d'une énorme di« 
iHension , relativement à celle de nos petits fossiles ,. présentent , sur-^ 
tout les dernières , une conformation bien différente. L'absence totale 
de charnière, le redoublement et l'épaisseur assez considérable du bord 
par lequel s'ouvrent les valves , éloignaient , d'une part , ces mêmes fossiles 
des espèces connues de la classe des mollusques et les rapprochaient 
d'ailleurs beaucoup des animaux de la sous-classe des entomosti%cés , 
ptnncipalement de ceux du genre cypris , de Muller. C'est en effet à 
ce genre que M. ï>esmarest les rapporte. U leur donne le nom spé- 
cifique de Ctpbis fève , Cypris faba. 

Cette cypris n'a pas plus d un millimètre et demi de longueur; elle 
est réniforme, e'est-à^dîre que son bord antérieur présente une échan- 
crure ; sa figure , moins alongée que celles de la C. détecta et de la 
C. fasciata j l'est d'avantage oue celles des C. pubera ^ monacka » 
tœs^is , pilosa , vidiia et candiaa ; son test n'offre point la gibbosité 
de la C. crassa , et se ^approebe aascs de cenx des C. stri^ata et omata : 
cependant il est d'une plus grande dimension que celui de la première , 
et son échancrure est moins forte i il est aussi plus petit que celui de 
la dernière ; et celte même échancrure , au lieu d'être située près du 
bout le plus mince , l'est vers le milieu du bord antérieur , à distance 
à-peu -près égale des deux extrémités de la coquille. 

La découvcrie de ces petits fossiles est une preuve de plus à l'appui 
de la distinction des terrains d'eau douce , qui est principalement due à 
MM. Brongniari et Cuvier. 

Explication des figures. PI. IV, n*. 8, ^ une vilve vue «n dedans 5 a cAlë de jonctîoa 
des deux yaWe»: h écbancmre du côte opposé, par leaoel s'ouvre la coquille; B coquille 
entière vue par i'ouvertare ; C la méme^ vue du côté ae jonction des valves ; D longueur 
naturelle de la Cypris Jaba. 

PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Recherches anatonùques et physiologiques sur un , système 
veineux particulier aux reptiles ; par M* Louiâ Jâ-gobsoit , 
pensionnaire de S. M. le roi de Danemark , à t Académie 
de chirurgie de Copenhague , chirurgien-tnajor de ï armée. 

Les reptiles ofirent plusieurs phénomènes que Iq physiologiste ne peut Soc Phxlomat.^ 
.pas facilement, expliquer, d'après l'état actuel de nos connats^finc'es. Janvier i8â3. 
Voir ces animaux se passer un très-long tems de nourriture, et {e$ voir , 
pendant l'hiver , dans un état d'engourdissement qui , dans quelques-uns, 
,4ttt beaucoup plus profond que le sorumoil hivernal de« mAmmiieres , ei^ 
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citent depuis longtcms la cbrîosîié des phyéiologistes; mais les explicârtbns 
qu'ils nous en ont données ne nous éclaîreni pas sur ces deux facuUcs des 
reptiles , et ne nous démontrent pas de quel arrangement dans l'organisalioii 
elles peuvent dépendre. 

Des 'recherches sur Forâ^anisation de ces animaux ont fait connaître à 
l'auteur qu'il exisle dans les reptiles un arrangement panicuiîer de cer- 
taines veines : de sorte qu'ils ont un sjstéme veineux particulier et très- 
remarquable. 

La nature a établi ce système dans tous les reptiles d'une manière plus 
ou moins marquée ; on en voit les rudimens jetés dans les crocodiles el 
les tottues , mais il n'est complètement développé que dans les ophidiens,, 
les sauriens , les batraciens et les salamandres. 

Ce système est composé des veines des exti^émités inférieures ; des veines- 
pelvales ou caudales; des veines rénales inférieures; des veines de l'ovt- 
dncte; d'une grande partie des veines de la peau ; des veines des muscles 
de l'abdomen , et de celles des organes particuliers aux reptiles. 

Ces veines se combinent » et forment un ou plusieurs troncs qui vont se 
dégorger ou dans la veine porte, ou dans le foie, on enfin et dans le foie 
et dan^ la veine porte. , ^ 

Ce système est remarquable parce qoe ce sont les veinas de quelques^ 
organes de la locomotion , et d'une partie de la peau, qui se portent dans 
le foie; ce qui est une oi^ganisation dont on n'a pas d exemple parmi les 
autres animaux vertébrés , et que le raisonnement n'aurait pas "pu faite 
soupçonner au physiologiste. 

Avant d'entrer dans quelques détails :à ce sujet, nous dirons quelqvM, 
mots sur les organes particuliers qui sont liés à ce système^ 

Ces organes , que l'autenr regarde comme servant à sécréter et à garder 
un suc nutritif qui doit être réabserbé dans le tems d'absiihence ou pen- 
dant l'engourdissement hivernal , sont formés de deux sacs membraneux 
et vasculeux , qui sont situés à la partie inférieure du bas- ventre, entre 
les muscles et le péritoine. 

Ces organes ont été observés, mais rncomplèlement , dans les ophidiens. 
Ils composent l^s corps graisseux iiui se trouvent k la paroi antérieure 
de l'abdomen , entre les muscles et le péritoine , qui forment beaucoup 
de replis , en s'etendant de la partie inférieure de l'abdomen presque jus- 
i]u^au foie. Ils reçoivent leurs artères de Paorte ; leurs veines , asses 
considérables tant par le nombre que par la grandeur , font partie du 
système veineux indiquée 

Dans les sauriens , M. Jacobson a démontré la présence d'organes 
analogues ; ils sont plus petits , et ne semblent 'èlre développés qu'a 
une certaine époque. Leur situation est beaucoup plus basse; leurs ar- 
rières et leurs vemes sont les mêmes. 

Dans les batraciens et les salamandres , on ne trouve pas un organe 
qui> au premier abord , puisse être comparé avec ceux que nous yfeuojM 



At décrire. Mois « après un examen attentif do la vessie » qn'oi) a compartSe^ 
quoique sans raison» à la vessie urinaire^ M. Jacobson admet qu'elle est 
1 analogue de ces organes. 

Il fonde celte, analogie sur la structuré , la forme et la situation de cette 
vessie, et sur l'origine des artères et des yeincs qu'on y remarque. 

Dans la salamandre , qui semble être riotermédiaire entre les sauriens 
et les batraciens , on voit que cette vessie est formée de deux sacs 
oblongs réunis inférieurement , et situés à la partie inférieure du bas« 
ventre y et en outre» pour la plus grande partie, hors du péritoine. 

Dans les batraciens, ces deux sacs sont presque réunis; Taulmal étant 
trapu la vessie est plus ronde : cependant l'extrémité supérieure est encore 
disctinctement divisée , et l'on voit à l'intérieur une partie de la cloison. 
Cette vessie est enfoncée dans le péritoine et saillante dans l'intérieur du 
sac péritonéal , comme les viscères de la digestion. 

La situation, la structure , l'origine des artères et des veines (et proba* 
blement des nerfs ) étant les mêmes , il n'y aurait, pour prouver l'analogie 
complète, que deux points à discuter , savoir : 

i^. Pourquoi dans les batraciens et les salamandres» ces organes ne 
contiennent pas de substance graisseuse , comme dans les sauriens et les 
ophidiens ; a», enfin» pourquoi ils sont liés à l'intestin. 

Ces deux points semblent jeter quelques doutes sur l'analogie que l'au- 
teur a établie , mais il démontrera , dans la suite de son Mémoire, à quoi 
tient cette modification de ces Organes. 

Après cet exposé, l'auteur donne la description spéciale.du système vei- 
neux» dont on lui doit la découverte. 

Dans les batraciens ce système se compose de la manière suivante : 

Tontes les veines de l'extrémité postérieure venant des muscles et de la 
peau, forment deux troncs qui entrent par différentes ouvertures dans la 
cavité pelvale , et s'y réunissent. Ensuite ce tronc se joint avec la veine 
rénale inférieure. Cette veine est particulière aux reptiles. 

Elle commence dans le rein » par des rameaux qui n'ont pas de 
communication avec les autres veines ^rénales , qui , comme dans tous 
les animaux , se portent à la veine cave. 

. La veine rénale inférieure est située le long du bord externe du rein ; 
après avoir reçu les veines souscutanées dorsales et les veines de l'oviducte, 
elle accompagne les nerfs sciatiques jusqu'à la cavité pelvale , où elle se 
réunit avec le tronc formé par les veines crurales. 

^Par cette réunion , il «e. forme de chaque côté un tronc qui se porte à la 
paroi antérieure de l'abdomen; là, ces deux troncs se réunissent- et for* 
ment un seul tronc principal, qui reçoit les*veines de la vessie. Ce tronc 

Erincipal du système veineux rampe le long de la paroi antérieure du 
as- ventre jusqu'à sa partie supérieure. Il reçoit ^ pendant ce trajet , les 
veines des muscles abdominaux. Arrivé à la partie supérieure de l'abdomen 



^ il se porte entre les grands lobes da foie , et se réunie avec le tronc de la 
veine porte. 

Dans la salamandre^ C3 système a complètement la même orgaubatiûn; 
il est seulement augmenté par les veines caudales. 

Dans les sauriens^ on observe Quelques variations provenant de la situa- 
tion des reins , de la grandeur des veines caudales , et de l'étendue de 
la paroi antérieure du bas-ventre. Les veines de la partie supérieure 
de ces muscles forment un tronc séparé qui va directement au foie. 

Mais dans les ophidiens , ces variations sont plus remarquables. Ou ob- 
serve que les veines forment non-seulement un tronc principal mais plu- 
sieurs troncs , dont les uns se réunissent à la veine porte, et dont les autres 
se dégorgent dans le foie. 

' La veine caudale et les veines rénales forment^'un tronc qui se glisse le 
long de récbine , et vient verser son sang en partie dans le foie , en partie 
daiiS la veine porte , après que cette veine est arrivée dans cet organe. 

Les veines des organes particuliers et celles des muscles abdominaux 
forment plusieurs troncs séparés , qui vont se confondra avec le tronc delà 
veine porte. 

Dans les tortues , on trouve à la partie antérieure du bas-ventre denx 
troncs veineux, qui ont à-peu-près la même origine que les veines primi- 
tives qui , dans les sauriens , se joignent pour former ce système. 

Ces troncs reçoivent les veines d'un tissu graisseux qui se trouve k la 

Sartie antérieure du bas-ventre , et se portent au foie. Mais si ces veines se 
istribuent dans cet organe; si elles se joignent avec quelques branches 
de la veine porte , ou si elles versent leur sans dans la veine cave : c'est ce 
qui n a pas encore pu être complètement démontré. 

La même incertitude règne encore à l'égard du crocodile , dans lequel 
M. Jacobson a démontré deux troncs semblables à ceux de la tortue , qui 
' se portent aussi au foie. 

( Dans on prochain n*. nous ferons connaître la^ observations pliysiologiqaea de Ptn- 
leur. } 

AGRICULTURE. 

Mémoire sur les variétés d^ Orangers et de Citronniers , cul- 
tii^ées dans les empirons de Nice. Par M. Rizzo ; ( Extrait 
dun rapport lu à V Institut par MM. Thouin et Bosc. ) 

IiriTiTUT, i8i2. . Les avantages d'agrémens et d'utilité don^sont incontestablement 
pourvus les orangers et les ciyonniers les ont rendus Tobjet d'une cnltorè 
soignée « non-seulement dans les lieux où ils peuvent croître en plciffe 
terre, mais encore dans les pays les plus septentrionaux ; ils sont encorcfort 
imparfaitement connus , niaise plusieurs ouvrages importans qtii eu trai- 
tent spécialement , et- maigre les recherches faites il y a quelque^ années 
par Ferrario , et en dernier lieu par Gallesio. 
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M. Il)7fO a (*Btrc]ïrîs d« concourir h conipIru<»r nos ccnnuîssnncfs h 
cet é|i(ard, en décrivant toutes les variétés qui se cultivent dans les nnvirop«i 
d% Nice , et en figurant celles d'entr'ellcs qui lui ont paru les plus remar* 
qaables. 

C'est l'objet d'un mémoire quil a envoyé à Tlnstilut. 

Dans l'opinion des rapporteurs , MM. Thouin et Bosc , M. HIzzo s'est 
formé de fausses idées sur ce qu'on devait appeler des espèces dans ce 
genre, puisqu'au lieu de les réduire à deux, 1 oranger et le citronnier , 
il en étend le nombre jusqu'à dix, savoir : Y Oranger, le Rayé ^ le Li" 
mettier ^ le Bergamottier , le Chinettier j le Bigaradier , le Doré ^ le 
Pommier dAdam , le Cédratier et le Limonier. 

Comme tous les arbres cultivés, et sur-tout les arbres cultivés loin de 
leur pays natal , l'oranger et le citronier fournissent un grand nombre 
de variétés dont quelques unes sont si différentes de leur type , qu'on serait 
en eflet fondé k les regarder comme espèce « si on ne connaissait leur 
^ origine , au moins par analogie; et même de certaines de ces variétés ^ 
sortent des séries de sous- variétés , 'qu'on devrait appeler races : ce sont 
ces dernières variéiés <]ue M. Rizzo élève au rang d'espèces sans indi* 
qner les raisons d'après* lesquelles il sW déterminé à agir ainsi. 
. L'ohvrage de M. Rizzo renferme la descripsioa de soixante- cinq 
variétés , dont dix-sept étaient encore inconnues , et dont vingt-sept sont 
passablement bien figurées. 

Le défaut d'espace ne permet pas d'entrer ici dans le détail de ces 
variétés ; mais on peut assurer que leur description est fort développée , 
rigoureusement comparative et accompagnée de remarques intéressantes. 

Après avoir ainsi fait connaître les diverses variétés de citres^ cultivées 
aux environs de Nice , M. Rizzo indique la culture qu'on leur donne , 
les maladies auxquelles elles sont sujettes , les produits qu'on en retire , 
et les propriétés économiques de ces produits. Cette partie de son travail 
est également pleine d'intérêt. 

CHIMIE; 

Mémoire sur une nouvelle substance détonante; par 

M« DuiiONG* 

Lorsque l'acide murîatîquc oxigéné et l'azpte sont tous deux à l'état de Institut. 
gaz,. on ne peut parvenir à les combiner par aucun moyen. Mais si on les 7 Jaavier i8i3^ 
présente l'un à l'autre déjà engagés dans d'autres combinaisons , et si les 
circonstances sont d'ailleurs convenables^ ils entrent en combinaison et 
forment un composé dont les propriétés sont très-singulières. 

Cette combinaison s'obtient très- facilement en faisant passer un courant 
d'acide muriatique oxigéné dans une dissolution étendue d'un sel ammo^ 
niacal quelconque , à une température au-dessous de lo à i2<^ et au-dessus 
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de 4 à 5*^. L'acide morîaiîque oxîgéné se combiiié avec rhydrogène de Tâm- 
moniaque et forme de l'acide marialique qai se dissout dans l'eau , et 
Tazoïe, en se combinant avec une autre portion d'^dde,oxi muciatiquey 
forme la nouvelle substance, oui se dépose au fond du vase sous la 
forme d'une huile jaune, pluç dense que l'eau. 

Pendant Je cours de Topération, il se- dégage un gaz dont les propriétés 

rient en raisonne la température et de là rapidité avec laquelle' l'acide 

uriatique oxigéiie traverse la dissolution. Quaiid les circonstances sont 

mvenableSjCegnz a la propriété de détonner par le coutact'd'un corps en 
igniiion à-peu-près avec la même force qu'un mélange d'air atmosphérique et 
de gaz hydrogène ; il se décompose spontanément sur l'eau sans changer 
de volume ; ce n'est plus alors que du gaz azote pur. L'auteur prouve que 
ce gaz doit la proprîccé de détonner a urie certaine quantité de vapeur de la 
substaiice huileuse qui se trouve mêlée avec le gaz azote. 

La substance huileuse est trcsvolatile j Tair chargé do sa vapeur est irès- 
nuisiblë à la respiration. * * 

Exposée à une température de 3o à 35^ centig. , elle détonne avec une 
violence extrême. Un décigramme de cette substance produit , dans Taie 
libre , nue 'explosion plus violente que celle d un mousquet. 11 faut par 
conséquent s'abstenir de toucher les vases qui la contiennent ; car quelque 
petite <jue soit la quantité qui sy troùveiiait , le vàsé seristit brisé, et lon 
pourrait être blessié très-dangereu?ement. 

Mise en contact avec le phosphore , -elle détonYie avec plus de violence 
encore que lorsqu'elle est seule. ; 

Elle forme avec le soufre un composé triple qui se décompose prompte** 
ment dans Teau , et qui ressemble au phosphure de soufre liquide. 

Tous les ntétauxdécoaifpôjsent cette substance; il se forme constamment 
un'jiiWiàté et il se dégage du gaz azote pur. On doit donc la nommei^ 
acide muriâtique oxiazbté. Sa propriété détonnante ne peut s'expliquer* 
qu'en supposant qu il entre dans sa composition une certaine quantité 
de calorique combiné, qui^ lorsque les élémens se séparent, leur donne 
une très-grande force élastique. 

L'auteur a présenté dans ce Mémoire quelques observatipns nouvelles sur 
Je muriate suroxigéné d'ammoniaque que les chimistes françs^is n'avaient 
point pu obtenir en suivant les procédés de M* Cheuevix , qui, le premier, a 
annoncé son existence , et dont |a nouvelle substance aurait pi|. paraître une 
modification lorsque sa nature n'était point encore déterminée. Ce qui por- 
tait à faire ce rapprochement, c'est la grande tendance à la détonation 'qij'oll 
pouvait soupçonner dans un corps formé d'acide muriâtique 'suroxigco^^ 
et d'ammoniaque. M. Dulong faitvoir qu'on peut en effet combiner ces aeu)j 
corps, comme M. Chevenix Pavait annoncé ; m^is que, de quelque manier^ 
qu'on s'y prenne , il est'irnpoçsible de les faire détonner , lors même que 
leur décornpps^ition tautiielle est subite. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E. 

ZOOLOGIE. 

Suite du Tableau des Quadrumanes ou des jikimmux compo^ 
sant le premier ordre de la classe des mammifères ; par 

M* GECMPFROY-SAlKXrHuJUilE. 

Nous avons donné dans le Bulletin de février le premier groupe de ce Annales du Mus. 
tableau, qui contenait tous les quadrumanes de l'ancien Continent. La tom. 191 p- 104» 
suite que nous donnons aujourd'hui contient des animaux qui ne se trou- 
vent qu'en Amérique. Ce deuxième firoupê , que M. Geoffroy nomme 
pLATYRRHiNUfS , a pouT Caractère : cloison des i;iarjnes large* Narines 
ouvertes sur les irôtés du nez , la sature de ses deux os ne uisparaissant 
que dans un âge avancé. Cinq à six dents molaires. Âxe de Visioh inter^- 
médiaire entre le plan des os maxillaires et celui donné par le sommet de 
ja tête. Point de callosités. Point d'abajoues. 

HÉLOPrrwB^^vcs ou sajous de Buffon. Six incisives; queue prenante^ 

A* Qaeoe fortemeat préhensile , en ptrtie 



• vue et calleuse en»dessous ; un trou larg« 
au centre de l'os de la pommetiGu 

ATàLE. •\ 

Tête ronde^ vi«af« J i. Cham • 
â'à-plonibj angle nUf 
cial d^cnyiron 60^ \m a. CouiUa* 
angle palatin ni^l \ osf 
hyoïde non apparend ;5. BelzebuAm 
«n dehors y toutefoisjr 
on peu renflé et demi-l 4* Ch^v^ 
caverneuX'9' mains an4 l 
térieures tétradactjr-l \5« Arachnoïde. 
les; ongles convexes! 
fCt courts* "" J 

^om. m. N«. 68. 6«. Armée, 



Lagothichs. 
Tête ronde ^ ron-J 
«eau saillant ; angle! 
facial d'environ 5o* J 
os hyoïde très«penl 
apparent au dehors \ ] 
les quatre extrémîcési 
pentadactyles ; poilsl 
moelleux et frisés; on-^ 
gles plies en gooltières 1 
et courts. 



t. àrison^ 
a« Caparo* 



H 
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Tétc pyramidale ,1 !• jilouaU^ 
risagc oblique ; angtel s. Ouraonj 
facial de 3o*; os hjroï-l 3, Arabale. 
de renfle, apparent aa\ 4. Guariba^ 
dehors, et cavemeBx;! 5. Choro* 
les quatre çxtréniilcsl 6. Càrayà. 
penladactjles; ongle»! 
convexes et courts. ) 

B. Queue prcnairle cf entièrement relùe^ 
trou à l'os de la pommette petit. 



SiJocr. 
Tête ronde y 



ma 



tfeâu court , front un 
peu saillant ^ ' angle 
iadal d'environ 60" ,| 
angle palatin ni'l; oc 
eiftut saiUant en ar 
riere; os hjn ïile ayant/ 
sa partie centrale étar-| 




fie e| creusée en formel 
e calotte, tans au-l le. 
cnne saillieendehorsfl ri. 
^^aeoe tonte vehie;«ii-l ta^ 
gles semi-convexes. J 



Safou hruru 

S cornu. 

S. à toupet* 

S barbu, 

S. ^trexnbUur^ 
6. OuatH^'ori 
7 Sajou nègre. 

S. varié. 

S.àgorgebt^r 

S*faU99. 

S.blomd. 
Soi. 
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GÉOPiTHBQfca 00 sagouins de Buffbn. Six iocisifesy (}uette mon pre- 
nante. , . 

Ca 1,1TR1CHE« V 
Angle facial d'en- 
^ron 60* ; tête "rOi*4e j 
fuuseau court , yeux 
grands et profonds j^ 
tOises orbitaires sépa- 
rées en dedans , l'une 
4te l'autre y far uae 
luembra np;el oison d csj 



lÈiairiries Itfrgfe, maii. 



!• Saimiru 

%• C.à moêquê^ 



•Tête rtmde'et^Érta] 
large y mnseau court ; 1 
MM^le faoial 'd'îeitvirenJ 
60** 5 jeux très-grand^ 
et séparés par une\ 
cloison très - mince : 
oreilles trèff^-petitea ^ 
ique«e plus longuequel 
K corps f et couverte! 
de poils courts ] on- 
jgléS'eouns^ 



DQHr^m^yiti* 



vioins que la rsmgée^ 

*4es deirts 'hicisiveSiJ 4* C^àfroMe. 

Jaeâiivês iuférieuresl 

verticales et cou liguesl 5. C. a coÙkr» 

aux caûines y oreillesi 

Irès^randes et d^or^t €• Mdeéh. 

Bdées; queue plus lou-l 

gue que le corps , I 

et couverte de poils | ^ 

courts; ongles courts, 1 

droits et relevés. / 

Saki« 
Tête ronde , musecu court:) 
«ngle facial àeSé* ) cloisov de 
narines plus large qne la rangée 
des incisives supérieures ; inciA 
aives inférieures, alongées» 
procHves et écartées det è»»^ 
nines^ OMîHeà de 
médiocre et de figure I 

queue moins longue que lel , __ ., 

€oq>Sy et très-tounne^ onglesl ^d^ti s^ièmeplus courte que 2 î** Cbco^Mifw 
courts , recourbés et appliqués] 
•nr les phalanges. 

ÂRCTOPiTHÈQUKS. Museau conrl) nez saillant; augle facial 60*; t>tt%oi 



id. Une barbe tpet4ï>ulrtiie,]a 
qttéue piysque aiijsi longue 
que le corps^ 

S, Forai de barbe ; h qoëme 
ipresqve aussi lonaie que le 
«orps^ ^ 

C. . f^mi de barbe, U «quèlie.i 
^Hxtk s^ième plus courte que 
le oorps^ 



(Confia. 
CapUcin. 

Saki à tMtè fêûM. 

Mifiquàiiùià* 
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froérmthenti os Kyoïd^orâ apparent. Cinq dents molaires à chaque ma* 
choire et de chaque côté. Queae plus longue que le corps , et couverte de' 
poits courts. Ongles très-longs» saiUans au-delà des phalanges , arqués , 
comprimés et pomtus. 



OufSTlTI. 

Incisives supérieu- 
res Jif \ea intcrmë 
diaîri.'S plas larges y 
les latérales isolées de] 
chacpie cAtés ; in* 
•ives inférieures 4 
«longées » étroites y 
Térticalesyles latérales! 

{>lus longues ^ canines J 
es deux snpérieores] 
coniques et de gran* 
denr moyenne , les 
deux intôîenres très- 
petites ; front peu a|H 
parent. 




Tamamw. 
IncisivesL supérieur 
rts 4 y contigues | les i 
intermédiaires plus i 
larges f incisives infé-J 
rieures 4 > éga(ementl 
courtes , ^oclîves ,f 
contigues et confor-\^ 
mées en bec de fl&te }( 
canines» toutes coni- 
OHes, fortes, et se 
oirigeant de dedansi 
endebors ^ frontrendul 
'très-apparent par la] 
saillie en avant des 
bords de l'orbite. 



Tanutrin aux 
mains rouss4Sf 



a. 



Tl nêgro» 

3. T. labié. 

4. Leonciio. 
5; Marikina*. 
6s PinchCf 

F. CV- . 



ANATOMIE COMPAREE 

sur une glande conglomérée appartenante à la capité nasale ; 
par M. Louis Jâcobsok y perisionnaire de S. M. le roi de 
Danemark y de t Académie de Chirurff^ de Copenhague y 
Chirur^nr-Ma^or de Îarm4e^ 

La gIaA4e qi:ii fie^it Tobjet de ce mémoire et 'ji laquelle M. Jac€^bs6n 
|t donné W poiq do glande nasale latérale de Siénon , se trouve dé* 
yeloppée da^ l'hoiwiie , dans un très-grand nombre de manawifères 
fit dans tous les oiseaux; 

Elle tieii^ à la cavité natale; ei quoique répaodue daus t» si grand 
nombre d'animaux » elle offre » à quelques légères iit^>difiaaiiûna pf^ ^ 
W19 analogie complue dans^ ^ structure « et la manière dont finit soii 
conduit excréteur ; mais dans sa grandeur , sa forme et sa sitMlîoA » 
il y a des variations. a6ï»w QQu^idârables^ . 

P^^'^ 1^ rnsM^ffl}^^^^» çftto glande $e trouve consiammeni dans 
la cavité nasale , plus ou moins près de sa paroi extérieure ^ ce qui 
4h^mA d« ^ pif^^w, onde Uahiseiicer du sinus maxillaire^ Dans les 
4tiiwagt»; 4^iiQt:i|V99 d^ cMtQi 'ÇaYÎté » telsf que les camassiçrs , )e& f on- 
^S^f^.% ^^j <M tVi^Vû ia' glande située à la parpî extérieure de la 
.CAviié QAiWo.r 4W0. W régiQUr dfis* «Mondes ^ troisièmes el quatrièmes 
dmts molaires. 
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Dans ceux qaî ont un sinus maxillaire , ht glande, se trouve danr 
le sinus même , à sa paroi interne et près de son orifice. 

Cette glande est de la famille des glandes conglomérées ; son condaîr 
excréteur , formé par la réunion d^une ouaniité de petites branches , se 
glisse le Ions; de la paroi externe du raeat moyen de la cavité nasale , 
se porte en haut et en ax^nt^ et finit plus ou moins près de l'extré- 
mité antérieure du cornet inférieur. , 

Les vaisseaux de cette glande viennent de Tarière sphéno -palatine» 

Les nerfs sont trcs-remarquahles; cette glande en r%goit deux de diffé- 
rentes espèces ; des rameaux provenant de la cinquième paire , du spbéno* 
palatin , ou nasal postérieur et supérieur ^ et des filets asseas forts da 
trisplanchnîque. 

Cette glande est très- répandue dans les mammifères i cependant Tau* 
teur ne l'ayant pas encore examinée dans qnelqnes. familles , comme il se 
prbpose de le faire pour compléter ses recherches , tels que les makis , les 
édentés , Téréphant , etc. , et ayant observé une exception remarquable y 
il se borne à donner lés résultats de ses observations » réservant les 
généralités pour un autre Mémoire. 
" Cette glande est fort développée dans un très-grand nombre de rongeurs. 

Près de cette fdmille se Fange, le kanguroa. 

Viennent ensuite les brebis et les cerfs, le cochon et l'hippopotame. 

Elle se trouve da4)S un très -grand nombre de carnassiers^ dans 
<yielques espèces : la hyène ^ le jaguar , le tigre , le hérisson , etc. , elfe 
est irèsi-considérable.- 
' Dans nos vespettiiions indigènes, elle est ass^z grande. 

Parmi les singes , l'auteur l'a retrouvée dans le magot et le callttriciie.. 

Dans l'homme enfin , cette glande est assez constante , mais on la 
trbnve plus on môfns* développée ;' elle ésl située an même endroit 
dans les animaux qui ont des sinus -mûxillaires. L'auteur décrira , 
dans un mémoire parHctilier , les différences qu'en observe dans son 
développement et dans le conduit exci*éteur. ' 

Dans le cheval ,'M. Jacebson a trouvé,' au 4ieu d'une glande distincte, 
une quantité de petits grains d'apparence glanduleuse qui occupent la 
place de la- glande et l'espace que parcourt' dans les autres animaux le 
conduk. 

Enfin cette glande semble manquer aux bœufs. 

Après avoir mdiqué ceHe glande dans les mammifères ^ Mr. Jacebson 
passe aux oiseaux. 

La çlande que M. Jacobson wgarde colmIfe^anaIogue k ctXlé des 
mammifères, est ce corps glanduleux qui se trouve à la partie* supé- 
rieure de l'orbite, et qu'on n'a connu que dans qaelqoes oiseatixd'eatt 
et de rivage. Mais d'après ses recherches^ cette glande se' trouve '4ans 
tous les oiseaux, plus ou moins développée- 
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La stmctare de celte glande est la même que dans les mammi- 
fères. C'est une glande conglomérée dont les grains sont trÈs-petits , 
mais d'un parenchyme dense et serré. 

Le conduit excréteur est dans le plus grand nombre des oiseaux, 
en proportion plus long que dans les mammifères j il se glisse sous le 
frontal antérieur y ou derrière Tos lacrymal , et se termine à la partie 
antérieure de la cavité nasale ^ près de l'extrémité antérieure du cornet 
inférieur. 

Les vaisseaux et les nerfs ont , dans les oiseaux , la même origine 
que dans les mammifères , et y dans cette classe , les branches provenant 
du trisplaqchnique^.sont plus faciles à démontrer que dans les mam- 
mifères. 

Les variations qu'on observe dans cette glande , sont relatives à sa 
grandeur , à sa situation et à sa forme. 

Quant à la grandeur , elle est très^développée dans les oiseaux na«- 
geurs et de rivage. 

D'une grandeur moyenne dans les gallioac^s » les oiseaux de proie 
et dans quelques j}icœ et scansores de Linné* 

Enfin elle est très-petite dans les passeraux** 

Quaut à fa situation on la trouve, 

i^*. Sur le frontal , dans les oiseaux nageurs et de rivage; . 

^®. Près du bord de Forbite dans quelques oiseaux nageurs et plib* 
sieurs gallinacés ; 

3«. Derrière le bord de l'orbite 9 dans quelques gallinacés et plusieurs 
oiseaux de proie ; , 

4^ Dans Fprbite plus ou moins près du fond » dans quelques oiseaux 
de rivage ; 

5^. Sous le frontal antérieur , ou dans la cavité analogue au sinus 
maxillaire : chez quelques gallinacés. 

Cette glande offre quelques variétés dans la forme ; elle est plate et 
elliptique dans les oiseaux d'eau et de rivage ; ronde dans Tes oiseaut 
de proie^ cylindrique dans les gallinacés. 

Avant de finir son Mémoire, Bi* Jacobson indique que la glande* 
dont il vient de donner l'anatomie est sujette à plusieurs maladie^ , 
principalement dans les oiseaux , maladies dont on' a méconnu la na- 
ture , faute de connaissances anatomiques*. 

Il se réserve de faire connaître la partie physiologique et pathold* 
gique , jusqu'à ce qu'il ait terminé ses recherches dans les autres! classes 
d'auimaux oii il cr^it avoir reconnu une glande analogue comm&v^ 
par es^mple » dan» les reptiles. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Extrait (tun Mémoire sur les effets de la Gelée dans les 
Jleurs des abricotiers et autres Arbres fruitiers; par 
M* Dupetit-Thouaks 

Ikstitut. m. Dufetit-Thouars ayant observé dans la pépinière du RoqIc ua 

iSMars i8i5. Abricotier en espalier» qui avait commencé à fleurir depuis le a mars, 

a suivi avec attention son développement, et il Fa. vu en pleine floraison 

le jeudi ii suivant; mais le froid étant revenu brusquement danis la soirée 

avec plus de neige qu'on n'en avait observé dans tout le reste de*i'hiver , ce 

n'est qu'avec la plus vive inquiétude qu'il a visité cet Arbre le vendredi la 

avant sept heures du matin. Effectivement , il a cru au premier coup d'œil 

que la récohe était totalement manquée , car toutes les fleurs lui ont paru 

entièrement fliélries : ses craintes se sont encore accrues lorsque , cueillant 

une de ses fleurs , il s'est aperçu d'une rigidité particulière. Poussant plus 

lom son examen , que l'on juge de sa surprise torsqu'eti entamant la supcr^ 

ficie du calice , il y a découvert un glaçon logé dans son* intérieur : il occn- 

nait un espace vide , qui existe naturellement dans toutes les fleurs de tous les 

amres qui composent la section des rosacées à fruit drupacé, comme les 

amandiers , pêchers , priiniers , abricotier^ et cerisiers! M. Dupetii-Thot^ars 

l'avait déjà observé depuis longteins : suivant lui^ le calice dans ces fleurs 

est comme double, étant composé d'une première enveloppe en form« 

de boyrse , et qui n'adhère avec l'intérieure que yers ses extrémités, 

^«dSorte donc qu'if &'y trouve un vide. Cette partie est la continuation 

, immédiate de l'écorce du pédoncule et du reste de la plante , tandis que 

l'autre ou l'intérieure est évidemment répauouissemenf du corps l^neax, 

qui par conséquent est continue avec celle du corps de la plante }U8<^a 

rcxtrépoitc des racine^ : ç'e^ ejle qui doni^ naissance «nx ét«n9tines et aux 

pétales. 11 suit delà que cet intéry^lle est la contiatiaticm directe de la 

séparatio.n qui existe entre I^ liber ei le bois, et qui p^ri^ être destine 

k servir de réservoir ^u caml^m^ 

C'est donc dans cet intervalle c^u.e se trouv^il logé ^^ g^rP^r commq 
ij éi^it tnoulé sur le qprps ipiérieur , il formait un cylindi^e creux com*^ 
plet , et il était ^ssez volumineux ^our pot^vôir être norté à la boucl)0 
et dégusté; pxais M. Dupetit-TJtiouars ne lui a re^iara^ié %^cuae saveur 
particulière , ensôrte qu'il hit a semblé être de Teau pure^ 

Toutes les fleurs observées étaient dans le même cas , et cependant 

dî«s Goiuies , b^pî^l , ^ur-ioet t\>vaire, nepa^issa.k pash àvoih souflêrt : 

oe ipri a cammeneé à tnHsqwilliiser M. Dopetit-Thouvs : mais me qbser- 

tVatioA du n^ne geave , i^u'il avaâ faite hEbnooe précedeate, et dont ft 

js'est ressouvenu ^lors, lui a redonné en€Of<\ plo^ d^spoir. Il renMtrf|U4 



âu-prinfems àcrnîer, diins le centre des bourgeons du Sitaphyiœa pin^ 
nota qui rommcnçaîeni à se développer, des glaçons assez considérables , 
Quoique le lliermomëtre fût à peine descendu à téro pendant la nuit; le 
Àoieii^ qui fut très-fon, les fondh et les dissipa sans qu'ilen résultât le 
fnoindi>e dommage, matgré la d^étrcaresse des pousses. 

M Dupetit-Thouars a exaiBiné successiveinenc les fleurs de ses pêchers 
en espaliers , quetcrues-unes étaient déjà épaaouies : il y a retrouvé uit 
glaçon pareil. Et «le plus , dans toutes les autres , quoiqu'elles fussent 
encore en état de bouton, il a revu les mêmes phénomènes jusque sur 
des abricots plein»-vcnt encore plus éloignés de leur épanouissement.* Une 
fois mis sur la Tbie , H n'a plus eu besoin de disséquer les fleurs pour s'as- 
surer qu'elles contenaient des glaçons : il a pu acquérir la certitude qu'il 
ii'y avait dan^ son* établissemenit auctfn arbre de ces espèces qui ne fût 
dans le même cas. • • 

Se ressouvenant alors qa'ii avait irotité beaucoup d'analogie entre la 
structure du calice de ces rosacées avec celles du daphne ou des thy- 
melécs , puisque dans ce genre le calice était pareillement double ( c'est 
une remarque qu'avait faite depuis longtems Linné , il pensait que dans 
ce genre , cette singularité provenait de te que la corolle était intimè- 
rent liée avec le calice , ce qui l'avait confirmé dans Tidce que la nature 
n'avait pas distingué ces deux parties) (i). M. EWlpetit-Thouars reserve 
pour une autre occasion de tirer des conséquences de ce rapprochement : 
seulement il Tu engagé à examiner les fleurs des âaphne mezereun et 
laureolay et il y a retrouvé un glaçon semblable. 

Inquiet sur le résultat de ces faits , M. Dupetit-Thouars a renouvelle 
{dasieMS fois ses visites dans le cours de la journée; il craignait sur-tout 
que , suivant l'opinion vulgaire , l'apparition dm soleil ne flétrit ou ne 
brouisse ces fleurs : mais il a tu que» loin de là » vers midi , toutes ces 
fleurs avaient repris tout leur éclat ; la glace avait été fondue et l'humi- 
dité évaporée. Quoique un peu. tranquillisé , il a fait mettre un paillas- 
son sur l'abricotier : le thermomètre est encore descendu à b^ au-dessous 
de zéro, ensorte que le samedi malin i3, M. Dupetit-Thouars n'a pas 
été étonné de retrouver encore des glaçons dans quelaues rameaux qui 
étaient restés à découvert , mais il s'en trouvait pareillement sur tous 
ceux qui étaient à -l'abri : il en était de même sur tous les autres arbres 
oii il en av/iit observé la veille «• et ils n'ont pas paru non plus souffrir 
de l'apparition du soleil. Le dimanche 14» le thermomètre étant encore 

(1) Suiv&ut M. Dop«t}t*Tboii$r8 , cette ccm(bi*mité confirme le rapprochement quér 
Aaanton avait fait de la famille des garous oa thymelées de celle à^i rosiers, Sup^ 
primex k'S pétales d'une de ces rosacées , elle ne différera oue par le nombre primor- 
dial 5 de ses parties y au heu de 4 ^^ ^^t dans les daphnes^ ensorte qu'elles serodl 
à^ped^rès dans le mène ra^tpcrt qu'un fKUtcntiUa VtsX avec un akhifnùla^ 
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descendu à 5 degrés , les glafoas ont reparu et ^se ^nt de même éfa* 
Bouis; mais je lundi i5 il n'y avait qu'un léger frîmat , le tBermomètre 
n'étant descendu qu'à 3<^ , taudis que le mardi il s'en retrouvait d'aussi 
considérables que les jours précédens.^ mais ils ont été les derniers: 
depuis ce tems , une plus douce température s'est fait sentir ^ et les 
pêchers ont fleuri successivement. 

Il est donc certain , aaprès ces observations , que toutes les fleurs 
fies abricotiers et pêchers qui sont àlapépioière du Roule ^ ont eu cinq jours 
de suite un glaçon dans leur intérieur, et que s'il persiste dn fruit, le pistil 
d'oii^il proviendra aura été soumis k celte épreuve. Et M. Dupetit-Xhouais 

{^résume que s'il ne survient pas d'autre accident , il y en aura beaucoup. 
1 suppose avec fondement que ce phénomène a idû exister presque par- 
tout , et que vraisemblablement il a lieu presque toutes les années , quoi" 
qu'il n'ait pas été encore remarqué. 

La cause la plus probable , stiivanl l'auteur , doit venir de ce que , pen- 
dant le jour , la chaleur étant forte » détermine la sève à monter : elle 
^filue dans les fleurs'^ mais il s'en évapore une grande partie par la trans- 
piration insensible. Le froid survient vers le soir : il n'arrête pas subite- 
ment le mouvement de la scve ^ il s'en trouve donc une surabondance 
dans cette fleur : elle se dépose alors dans cette espèce de réservoir ; mais 
comme son envelopp^st mince, elle peut donc y être saisie par le froid, 
tandis que la partie intérieure da calice étant plus épaisse , peut garantij: 
le pistil, 

CHIMIE. 

De t action du gaz oximuncutique sur le gaz oxide de carbone; 
par MM* MuRxuY et J. Davy. 

ÊiBi*ioTK« BiuTiifK. Les chimistes sont partagés d'opinion sur ]a nature de l'acide oximuria* 
tique; les uns le regardent comme nn élément dont la combintison avec 
Thydrogène , donne naissance à l'acide muriatique ; les autres pensent 
quil est formé d'acide muriatique et d'oxigène. MM. Davy sont de \% 
première opinion : M. Murray, qui est de la seconde , a fait pour, la dé- 
montrer, l'expérience suivante. 11 a exposé à)a lumière du soleil un mélange 
de i volume de gaz oocide de carbone ^ de i de gaz hjdrogènc et de 2 dç 
Çaz oximuriatique ; après 36 heures il f a fait passer du gaz ammoniac; 
il s'est déposé, suivant M. Murray, du muriate et du carbonate d'am^ 
monia^ue dont il a dégagé l'acide carbonique par Tacide nitrique faible : 
il n'est resié qu'une tr^s-petiie quantité de gaz oxîde de carbone non 




Tacide octîmuriatique en acide muriatique ^ tandis que Fautre moitié 
ta été en cédant son oxigène à Voocide de carbone. 

M. Joba Davy » ayant répété cette expérience , a été conduit aux! 
résultats suivans : • ~ 

. Dans le mélange gazeux de M. Murray il ne se forme pas et acide ear^ 
bonique , mais il se produit un gaz particulier qui est une combinaison 
de gaz oœimurialique et d^oxide de carbone. Oo peut le faire sans la 
présence de l'hydrogène , en mettant dans nn tube , sur le niercure , des 
Tolumes égaux de gaz oximuriatîque et oxidë de carbone desséchés » et 
en exposant le mélange au soleil ou même à la lumière du jour ; les gaz ea 
se combinant se réduisent k la moitié de leur volume primitif. 

Le nouveau fluide aériforme possède les propriétés suivantes : 

Après l'acide fluorique c'est le plus pesant' des gaz. 11 est incolore; 
son odeur est suffocante ; il est très-acide , aussi rougit-il fortement la 
temture de tournesol. 

U ne trouble pas la transparence dje l'air, parce qu'il n'a pas une grande 
affinité pour Tea^ qui sV trouve à l'état de vapeur. 11 est lentement absorbé 
par Teau ; il se récluit alors en acide muriatique et en acide carbonique. 

Il n'a pas d'action sur le mercure. 

Il se combine aux oxides métalliques et au gaz ammoniac; il condense 
4 /ois son volume de ce dernier. M« John Davy attribue Tacide carbonique 

a ne Ton obtient de cette combinaison traitée pnr l'acide nitrique faible à 
e l'eau décomposée. Cette décomposition se fait instantanément par le 
gaz à l'état naissam; alor# l'hydrogène convertit l'acide oximuriatique eu 
acide muriatique, et l'oxigèue se porte sur l'oxide de carbone et Tacidifie^ 
La preuve que la matière blanche , obtenue en mettant le nouveau gaz en 
contact avec le gaz ammoniac , n'est pas un mélange de muriale et de 
Carbonate , comme le dit M. Murray , c'est que l'acide ncétique n'en dé- 
gage pas d'acide carbonique , et personne n'ignore que \^ vinaigre dé- 
compose très-facilement le carbonate d'ammoniaque. 

L^e nouveau gaz mêlé au gaz hydrogène ou au gaz oxigène ne s'ep- 
ftaiÀme point par l'étincelle électrique ; mais if détoné fortement dans un 
mélange déjà fait de gaz oxigcne et de gaz hydrogène. Il se produit alors 
de l'acide muriatique et de l'acide carbonique. _ C. 

MATHÉMATIQUES. 

JExtrait cPun Mémoire sur la Tfigonométrie sphéroïdique ; 

nar M. PpissAirr/ 

Les grandes opérations trigonométriques qui ont été faites en France , ^^» Philomat. 
il y a peu d'années , pour la détermination d'un arc de méridien , ont ^^ ^'^"^ ^8^^* 
danné l'idée à plusieurs géomètres de considérer de nouveau les pro- 
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prfétés deâ triangleè fOirm^s rar fo terre, pftr ii««X'^iti^rK|l€nr tl^vfl'^iex 
de plus courte distaoce^ car , depuis Imigtems , Glaimpt y^ Ealer et Dioni«* 
du-Scjoars'é(aieM occupés du luéine sv]e|. ;L'QQTrage le plaseomplet en 
cegenre est celui que M. Oriani a publié, en 1^06, sous ce litre t ElemeiU^^' 
ditri&onometricLsferoidiica', Cie sav<mt astronome a résolu* de»' probléiltes < 
de trigODOiuclrie ^pbéroïdique , dont les solutions, fivaicnt écbappé a laf^ 
sagacité de quelques aiialjstes célèbres» Les résultats suîvans-» que \ ni obte^ 
nus par uoe méthode très-simple et puremeut élémenuine^ se itapporieni* 
aux triangles spbéroïdîqiuies rectangles , et dérivent 'des équations fond»- 
ventales de la ligne la plus courte tracée sur le sphéroïde de révolution: 
équations que M. Legeudre « données dans les Mémoires de riustitui 
(sonnée 1806, i^^^ semestre) ^et que j'ai démontrées au n^ 4? de ce Bil^- 
letin » ainsi que dans .monj;Mémoire sur la projection de Cascini. Ges 
résultats trouveraient naturellement leur application , si^ pour mieHK- 
connaître la nature des parallèles terrestres , on .mesurait de grands arcs^ 
perpendiculaires à une méridienne. 

Soient lia et 3 6 le grand el le petit axe de Tellipse dn méridien « , 

etfC =;= ' y soient en outre s un arc de plus cour te. distance, piy- 

peiidiculaire à ce méridien > ^ et £'.lcs latitudes de ses extrémités Af . 
et^^ ;'<^ la différence en longitude de ces mêmes poit^ts. £ufin A et x,^ 
deux angles y tels que 

h h 

(0. têngxsB^tapg £ J * (a) Ung a' =± -^ tang 1/ > . 

alors A. ri >J seront les latitudes rédaiieT des points -M ei IMP ; et si f^ 
désigne l'angle que l'arc s , perpendiculaire au meridieû de M y fait avee ie-^ 
méridien qui passe par le point Jf^, ou aura ,.- d'après la. théorie cotfntie^ . 

'^ COS A'^ ^ 

Pao^t^MX*!. Etant^données Ixuialitude L et la perpendieiUaiœ s, délRr' ^ 
mmer fa iadtude V et la rdifferenco en longitude <^ . , 

On calculera la latitude réduite ^ par le moyen de Féquatida-(tf);>^ 
ensuite, prenaut.jua angle subsidiaire 4S de.nianière que , 

sin '^^ tss, sîn À cos T^jT- ) > 

eovdupt^ l'autre latitude réduite V par fa formule suivante f • 

y^^éésïgiiaiit,le ncmiiwtede Sûcoade2i.contenue&.dans un arc égal au riçon^* 
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* On Hititvdoira la valeor-de x^ dans la relation (ot) ^ afîn/d^avoîr la Içtî- 
'iode vraie U ^ et ^ pour détermiuer <^ , on passera par ces trojs Tormtilet 
*^ connues : • 

lapo; x' • sîn X' * i 

ungx sm X ^^ a . 

pour lors , le problème sera complètement résolu. 

PaoBLim II. £/an^ donnés $et^ , troui^er L e^ L'. 

Soit cos 4 = ^ug ( T ) ^^^ ^ ^ ^^ ^^^^ ^^ latitude réduite x par celte 
'formule > v 

. Quan,t à la latitude réduite x' , on l'obtiendra comme dans le problème 
précédent » et par suite on aura les latitudes vraies L^ V k l'aide des rela- 
tions (i) et (i). ' 

Problème IU. Etant donnés ^et V, trouver L , U et^. 

. Prenant un angle subsidiaire 4 » tel que 

cotP 

< on aura 

x=4 + -J- • :|- ''^'t* +^ "*^(-7-)]]^«»(-r) «^* ^^ *^ng ^: 

Cette latitude réduite fera connaître celle x' et l'angle ^ , en ayant re« 
r cours à la se^latioa du premier problème. 

, JPROBifivE IV. Etant donnés s et V , trouver L e^ Y'. 
. 1^ relation (a) donnera la latitiide réduite x' ; puis taisant 

«m V ' 



'^4' 



^' 



cosi 

^jOP MWt l'autre latitade réduite x par la formule suiyaute : 

x = 4 — -4-«-J-'^[]»+ "^^(t")J **^?^("T") ^* ^'.tang4 J 
^ et l'angle ^ par la relation (3) ; enfin » (i) doimera la latitude yraie L. 
PjioblAms V. Etant donnés V^ et <pj trouyehh^ U et s. 
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Tîr^m la valeur de f de reqmaiîon ces f = ■ . >^ > 

celle de € de réqaaiîon r = f ( i +70» 

puis posant cos ^ = cos r sia f^' , on aura la lalitade réduite > aa mojnear 

de la relailoa suivaute : 

«in f^sm^ 
cos A r= : J 

Enfin, im aura x' et s par ces formules connue» , safonrr 

sm 3/=sinX co« r, 
is= -r;;^ Ti + -^ • «in» X ) + -^ *• sîn» X«înar J 

et des relations (i) et (3) on déduira les latitudes vraies £» l/. 

PaoBLiME VI. L' et ^ étant donnés , tromper L et s. 

Après avoir déterminé la latitude réduite x! , on calculera Tangle sdb»- 
diaire 4 P^t* ^^ formule 

on calculera on autre angle subsidiaire p par la formule 

aîn ^ = sin f co« x' f 
et pour fors, la latitude x aura pour expression f. 

XSB4-f-^rf sm4co«*4 taagr; , . 

de là on passera à la latitude L/ enfin , on aura s par l'équation 

,=if(i + it)-.^ ,i^da»x + -|..»«ii-x«iif 

Toutes les formules précédentes , comme celles dont elles dériveur, 
sont exactes^ quelle que soit la grandeur de Tare mesuré ^/cependant 
quelques-unes d'elles étant des portious de séries procédant suivant les 
puissances ascendantes de la quantité $7=^ 2 «4**% ^ étant raplatissemenf 
du sphéroïde , j'ai indiqué dans le mémoire dont le présent article est 
extrait « la manière de faire usage de la nilniode des approximations 
successives» potur tenir compte des termes de L'ordre i^ , et même db 
ceux des ordres supérieurs ; mais vu la petitesse de l'apiatissemeut 4ê 
la terre ^ les formules û-dessos seront bien rareiaeat insaffisantw% > 
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O tr V R A G E S N O tJ V E A U X/ 

Histoire naturelle médicale et économique des Solanum 6/ des 
: genres qui ont été confondus açec eux ; par Micbel-Félii 

DuKJLL , docteur en médecine , i vol. in-4®. , fig. A Paris et 

Strasbourg, chez Amand Kœnig. 

Les Solanum consihuent un genre aussi remarquable que nombreux en 
espèces. Les botanistes du quinzième siècle n'en connaissaient que très-peu | 
mais depuis , les naturalistes en ont découvert une grande quantité , sur-^ 
tout au cap de Bonne -Espérance et dans VAmcrique. Le Sjnopsis de 
M. Persoon , ouvrage récent, en fart connaître iSg espèces, et cependant 
toutes n'y sont pas relatées. U est peu de jardins botaniques qui ne recèlent 
des espèces de solanum encore inédites r le seul jardin de Montpellier ea 
oflre un si grand nombre , que M, Dunal à rendu un vrai scrvrce àt Isl 
science en s occupant de Tétude spéciale de ce genre. Il fait d abord femar« 
quer queTournelort avait formé avec les solanum trois groupes particuliers î 
Solanum , Melo5Gkiva et Lrcof^EnsicoN. Linné les a réunis sous le nom 
de solanum , et en prenant pour caractère générique les anthères qui 
Vouvrent au sommet par deux petits pores ; mais il s^était trop avancé, car 
dans le lycopersicon , les anthères sont soudées , et s'ouvrent en dedans 
selon leur longueur; ausiii , Mœncb crut-il pouvoir adopter le genre lyjca- 
persicon de Toumefort ^ <]ui n'avait pas été rétabli dans les éditions d(i 
Species p/anêarum de Reicbard , Murray, Persoon, Willedenuw, posié- 
-rieures h celles données par Libné. M. Dunal admet le lycopersicon et le 
solanum avec la distinction <jue nous venons d'énoncei 3 U rapporte au 
genre VVitmiringia de THéritier le solanum crassi/olium de Lamarck, 

7>arre que les anthères de cette plante s'ouvrent longiiudiualenoent et sur 
e côté. 

Jacquin avait établi sons le nom d'aqctartia un genre qui ne di£fere du 
solanum quVn ce qu'il oflre un calice et une corolle à quatre divisions au 
lieu de cinq et quatre éiaroiues au lieu de cinq. U est beaucoup d'espèce» 
de solanum' (ex. sol. bonariense , sol lanceolatum , etc.) , dont les 
fleurs , prises sur le même individu , offrent les caractères de ces deux 
genres, et qui, détruisant ain^i leurs diflérences , obligent a les réunir 
comme fa fait M. Dunal. 

^Les anthères du solanum vespertilio ait , portées sur des filets inégaux ^ 

ne sont pas toujours arquées , ainsi que fa/vu M. Gouan , qui , par cette 

observation, détruit le genre NYCT£KiuMdeVeDtenat, fondé sur cette plante, 

'et caract risé par l'inégalité et la courbure des étamines. En outre , plu* 

'aieiurs autres espèces de solanam o&t les étfiuuines inégales , saos avoir ie» 



. attl^ires arqii^ r ftisssi» ce» deux genrM o&t-ils ^ie r&utts par rWatettr de 

Tonvragc que notis annonçons. Les genres pulcxiilaka. et PSEUftOCikPsicQJc^ 
Mœnch et autres^ se dfsiiiijs;ueDt à peine, et même point du tout, du geore 
solanumy et y ont clé réunis par M. Dunal : i\ en est de même du psoi^a- 
fiVM de Neckei* , qui ne se distingua point du lycopersicon avec kqael if 
^ut Je conCondre. 

D'après ce qui précède , on voit <{ue M. Dunat ne reconnaît que les trois 
. genres suîvaus: 

WiTHERiNGfA. UHérit. , donl il décrit 3 -espèces; 

LycoPEKSicoN. Tourne/^ Ce genre comprend 7 espèces, desquelles ane 
est figujée dans cet ouvrage ; * • . 

SoLAMJAi, Dunal. — Solani sp. Lînn. 335 espèces forment ce genre • 
beaucoup sont nouvelles , et une vingts^ine environ sont figurées pour I^ 
. première fois. 

Ce travail de M. Dunal wjt précodé de rhi^toire du genre solanum 
considérée physioiogiquemeut eCrelativemei^t à l'emploi de quelques -une^ 
d.es espèces dans la médecine , et à d-aulres usages qui peuvent influer sut 
l'économie animale. Dans cette dernière pfirtie , l'auieur offre un recueil , 
xnétliodiquement présenté ^ de tout.ce que Ton connaissait sur les propriétés 
.et l'emploi de ces plantes; mais les observations physiologiques formel 
.une première partie très-iutéijessante , due presqu'entiérement aux obseï^ 
.vations de M. Dun^. Compae elle n*est point susceptible d'extrait^ parce 
que c'est une réunion de faits qu'il faudrait ton» rapporter , nous y rea** 
^voyons le lecteur. . .S. lu 

Catalogua plantanim horti botanicî McmapeHeiisis , aâdito obseivf 
vationutxi circà species no vas aut non saCis cognitas fasciculo;^ 
pgr Ji. P. DB CxurooisLE^ y professeur de botçiuque à la 
faculté de médecine de Montpellier y i vol. in-80. (i). 

Ci catalogue est divisé en deux parties : la première contient la (iste^ 
par ordre alphabétique , de toutes les plantes cultivées dans ie jardii^ bota- 
nique de Montpellier ; dans la seconde, l'auteur a rassemblé dés notes , psgr 
lesquelles il fait connaître beaucoup de plantes nouvelles ou inédites, 
presque toutes cultivées dans le jardin de Montpellier. On y trouye la des- 
cription d'un grand nombre des espèces , si/nplement indiquées dan^|^ 
catalogue du jardin du Muséum d nistoire naturelle de Paris , par M. Des- 
fontaines. Plusieurs de ces notes sont aussi destinées à faire mieux connaître 
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<i) A Montpellier ^ chtx J. Martiel aioé; et ji Paris |4:hez* Aocuoid Ktti^ig;^ Ubi:8isa^ <pf 
fies Au^uslias ^ a^ a5. . 



ifÊêhpM plaiAci/jas^^ici mal carftctéri»éès> eti{iiiei^ae8 genres nouveatrr ^ 
%€ls que : ' • 

i«. Le CSRATOCHLOA, fciide stir !«' feslocft ûnioîoïdes.* WîtM. Hort; 




a appendiûes ob longs sûitS Cùi^aire; 5 étc^ines; Ovaire' terminé par 3 /ie- 
tues cornes ^ du milieu desquelles s'élèvent 2 s tintâtes plumeuac ; 

2®. Le FiSCHERiA » genre nouvfau de la famille des apo^înées , înfermé- 
diaire entre le microstenima et Je hoya (Tun et l'autre ciablîs par JSrown)^ 
et fondé sur une plante iî^neusa, grimpante, cultivée dans le jardin de 
BloDipellielT) et probablement originaire de TAmérique méridionale; ifoi^i^ 
ses caractères : calice à 5 divisions ; corolle en roue à 5 lobes ondulés et 
cnépus 'y couronne staminifère ( STYLOSTEeiunt ) monophjile , charnue , 
tronquée , point lohét^-, entourée à sa base d'un anneau nectari/ère 3 an-^ 
thères à sommet simple , crojchù / replié en dedans ; masses du pollen 
fianées sur le côté mitoyen , et cachés par le stigmate pentagone ; tijbiïi'- 
eûtes y 

5«>. Lé 8ALMBA , forihé awc dépens, du genre bidens^ de Linné ^ dont il 
diffère par Firivolucre imbrtqtreéi^é réceptacle écaitleuxy Cioniquë; les' 
j^^urons tous* hermaphrodites , tubuleux ; les graines cortiprimêes , ' 
terminées par deux arêtes. M. de CandoUe y rapporte les bidenl* 
;^candens\ L. , hirsuta^ Sw. , et une troisième espèce , leB. eupatoria ^Vëc. ,: 
hort. Monsp. inéd. , /. 3i , qu'H soupçonné être la méme^hnte que le! 
bideùs scandens. Sw: r 1 - < 

4*. Le Ti\icHOCHi,OA , genre Au gran^înées qûî. comprend quelques agros-, 
tis de différens auteurs , el'le stipa capiifaris. W. de Candolfe lui assigné 
les caractères su îvan s : glume bivalve^ unifiore; valves très-petiles y mem-' 
butineuses persistantes ; périgone beaucoup plus long que la glume , à » 
valves unies à la base , i extérieure enroulée à sa partie inférieure^ et se 
terminant insensiblement en une longue arcie inarlicutée ; valve ikté^ 
rieure plus petite y plus étroite ^ arquée^ a-5 êtamïnes ; 2 stigmates plu" • 
meux ; graine recouverte par le périgone endurci. ^ 

Indépendamment de ces genres, AL de Candoiie donne ou rectiGe les 
caractères de plusieurs autrcîi déjà établis , et il dccrii \qs espèces qu'oa 
doit j rapporter, tels sont les genres cajan , Adans. ; chœturu^ ^ LirfN^ j 
pupalia y Juss, , dont M. de Candoiie a chani^é le nom en celui de 
d&smochœtaj jf^ipCQ <\at^\e^,pupal'\>valli ^Q Rheeile„.qui,a^ait suggéré àt 
M. de Jussieu le nom générique^ de pupalîa , u'upparliem pas à ce genre ; 
dfnebra y JAt<^. y keêleria y ¥ki\S.^ ' ' ' ' / 

M. de.Gaiidolle fait connaître aussi de$ groupes diëtinct^ qive qud^t^s 
espèces Ibcmeut dans certains genres , tels quç les espèj:es d'echium (vipe- 
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rines), recueillies aux lies Canaries , parBrovsMnet; les tonchus (laitrom) 
frutescens , dont il décrit 8 espèces , toutes d'Afrique ; et le groupe remar- 
quable des roses k styles réunis ou soudés ensemble , qui , outre les 
caractères indiqués par M. de Candolle , présentent celui d'avoir les d«i- 
telures des feuilles simples et entières* EnGn , ceux qyi s'occupent spé« ' 
cialcment des plantes propres à la France , trouveront un asses grand 
nombre despèces nouvelles dans ce même catalogue , oii iVL de 
Candolle annonce un grand ouvrage renfermant les aescriptions et les 
égares des plantes rares ou curieu^s > que Ton cultive dans le jardin bota- 
nique de MoDipelIi^rf S. L. 

J^position du Système du monde ; par M, le comte Làplâce. 
Quatrième édition , reflue et augmentée *paT Fauteur^ 
Paris , che:^ Mad. v^. Courcier, 

]Les trois éditions épuisées de cet ouvrage, l'ont fait suffisamment 
connaître. Les changcmens que présente la quatrième la rendront né*, 
cvessaire au^ géomètres et aux astronomes qui veulent se tenir au courant 
de l'état de Ta science. Le chapitre ds premier livre , sur la figure de 
la terre, et sur la loi de la pesanteur à sa surface, en* renferme dQ 
très-cons,idéroble3 , soit par rapport aux mesures des degrés , soit rela- 
tivement à celles du pendyle, faites à différentes latitudes. Les diamètres 
4fs planibifs et l'aplatissement de Jupiter ont aussi été changés d'après 
les observations de M. Arago, qui les a déterminés avec ie pi ui grand 
soin, On trouve dans le livre quatrième, un chapitre nouveau sur les 
mouvemens propres des étoiles, et sur les singulières apparences qa« 
présentent les étoiles doubles. Le chapitre sur l'attraction moléculaire 
contient la théorie de la double réfraction , qui ne se trouvait pas 
dans tes éditions précédentes ; il renferme , en outre , des développemens 
nouvcaui^ sur la théorie mathématique de j'action capillaire* Enfin j 
M. Laplace a donné beaucoup plus de développement à son hypo- 
thèse sur l'origine du système solaire , exposée 4ans le dernier chapitre 
de son ouvrage ; il en a démontré l'accord avec les dernières découvertes 
d'Herschel sûr les nébuleuses ; et il a completté , par de nouvelles 
considérations , la partie de cette hypothèse- qui se rapporte à rorijgiua 
des coniètes. P. 

Jiépeloppemens de Géoinétrie y pour faire suite à la Géométrie 
descriptii^e et à la Géométrie analytique de M. Monge; 
f^q^r Mf Ihjfnsff i yojl* jn-40. , chez Mad. v^, Coupder, 
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ZOOLOGIE. 

'Mémoire ntr quelques naupelles espèceê i animaux mollusques 
et radiaires recueillis dans la Méditerranée^ près de Nice^ 
par M. Lesubuk.. ^ - 

MM. Pérou ei Lis0i:uk« après uiie*excQrftion de quelques mois sur les Soc philomat. 
-o^tes de la Méditei*ranée , et un court voyage au Havre, ont démontré Mai 181 3^ 
jusqu'à l'-évidenoe, par le travail qu'ils ont publié sur les méduses (i) , que 
1^ recherches faites par nos premiers observateurs sont fort éloignées ^ 
nous faire connaître tous* les animaux marins qui peuplent nos rivages \ et 
déjà M. Risso, de Nice, exciié par ces naturalistes, a doublé pour le 
moins le nombre des espèces de poissons et de crustacés qu'ion avait 
remarqués aux environs de sa résidence. 

Dans ces mêmes parages , MM. LesueuretPeron ont reconnu une très* 
grande quantité d'animaux dont l'existence avait été jusqu'alors ignorée , 
et qui, par leurs principaux caractères , se rapportent à la classe des mol* 
kisqnes ou à celle des vers ' Déjà quelques*uns ont été décrits par eux 
dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle; mQis il en reste beau- 
coup plus à faire connaître , et c'est le but que se propose M. Lesueùr. 

Son mémoire se compose de deux parties bien distinctes. L'une est des* 
tînée à donner les renseignemens nécesssaires pour parvenir à saisir et 
conserver intacts les animaux mous et gélatineux si aboudaus ^ur nos côtes , 
et. dont la nature fugace nous a fait trop négliger l'étude. Nous nous abs- 
tiendrons de rendre compte de cette partie du mémoire, qui mérite d'être 
examinée séparément. L'autre partie , la seule dont nous nous occupons, 
a pour objet d'annoncer la découvede des principaux animaux que 
MM. Pérou et Lesueur ont observés , et qui appartiennent notamment aux 

' '(r) Tout 4«s dtMiiis qui ^ioitant accoknpagn^r ca travail sont tenninës, et M. Lesueur 
0a. a dëja gravé une partie } il sa propose* d'en commencer très-incessaniment la publication. 

Tom, lll. Bf**. 6p ^. Année. Avec une plaucb;^ RV 5. 56 



' ( 28a ) 

genres Salpa^ Stephania , Phjrssophora^ fyrosoma cl Hyalcèa ; efle com* 
prend particulicrçmeat la descriplion d'un radiaire qui doit former q& 
genre nouveau , et donl nous transcrivons )es caractères d'après M. Liesuenr. 

CfiSTE {Cestum) , {deKesos , mot employé par les poètes grecs pbur 
designer Tune des ceintures de Vénus). Corps libre , entièremeut geiaii-^ 
neujc , ires - alongé et comprimé ; quatre côtes transversales et sîtpé- 
rieures ^ ciliées dans toute leur langueur; boucha supérieure j située à 
égale distance des extrémités. La seuU espèce Won ait encore rencon- 
irée est d'wfi blanc laiteux dhjdrophane , avec de légers reflets bleus , et 
ses cils sont irisés. M. Lesueur Ta nommée Cestc de Venus » Cestum 
Veneris. 

De tous les vers marins connus, les Beroës^sont ceux qui se rapprochent- 
le plus de celui ci , par leur ^tat de liberté au milieu des eaux ,. par Texis^ 
tence d'une 3eule ouverture servant à-la^fois de bouche et d'anus , et qui esl^ 
située à lapariie supérieure de faoiniat, ainsi que par la présence de longues 
séries de cils mobiles très-déliés, servant k l'exercice de la locomotion. 
En effet , si Ion retranche les deux prolongemens. btérauai qui sont de* 
chaque coté de la bouche du Geste , et si , sur les angles formés par les 
plans que produirait cette section , on rapporte les cils des* prolongemens^ 
soustraits, on aura , à peu de chose près , on Becoe à quatre côtes cfliées,. 
avec une bouche terminale. De même, si l'on prend un Beroé,^ qu'oa* 
Wuppose tiré latéralemetit par d«ux points opposés , sans lui Caive perdre 
de sa hauteur, on reproduira un animal fort semblable au GeiM. ' 

A travers la substance même du Geste, on aperçoit le sac stDmacbalr 

Elacé au-dessous de l'ouverture de la bouche et qai te détache par sa cou* 
mr plus foncée que celle du reste du corps : ce sac présente aur deux ùèl 
ses côtés , ceux qui coiTespondent aux deux grandes faces de Tanimal , une 
sorte de lanière qui est appliquée sur ses parois. Ces lanières, situées ver»' 
\e milieu de la hauteur totale du ceste j sont coniigu^s ; chaevae a une autra^ 
partie mince et alongée qui prend naissance au bord inférieur, et qui est 
légèrement écbancrée à l'extrémité par laquelle elle se joint à celte tanière. 
Ces mêmes lanières sont renflées dans leur milieu, et diminuent beau«* 
coup de grosseur à leur partie supérieure , oii elles se joigneat à deux filets^ 
qui ont toute l'apparence de vaisseaux, lesquels partent à droite et k 

fauche , pour se porter , en remontant ^ jusqu'à l'arrête aupénenre de 
animal. Là, ces vaisseau^ se bifurquent; une de leura branches ^suit cette^ 
même arrête et supporte les innombrables cils qui la garnissent ; l'autre 
redescend jusqu'à-peu-près au milieu de la hauteur du corps , et prenant 
aussi une direction horisoniale ^ ^ porte , parallèlement à la première^ 
dans les prolongemens latéraux, sans doute jusqu'au. |>oint.où ceux-ci sa 
terminent ; maïs on ne saurait l'afiirmer , atiemiu que le seul individu de 
ce genre que MM. Pérou et Lesuetir aientpu examiner, avait ces. partiel 
incomplètes^ 
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lia pr^s«nce de vaîss«anx dans le Geste, semblent l'éloigner de la classe 
•des radiaires dans laquelle sa forme simple et les séries de cils dent il est 
.pourvu Tont fait placer. D'ailleurs , son excessif alongement n*a point de 
pareil dans les animaux de cette même classe ^ qui sont tous globuleux , 
tiisdoïd^s Ou rayonnans, si l'on eu excepte, cependant les holothuries et les 
«iponcles. 

L'individu qui a Servi à la description que nous venons de rapporter, 
n'était pas entrer, ainsi que nous Tavons dit , et cependant sa longueur 
«tait environ d'un mètre et demi; sa hauteur de huit centimètres, et son 
^pai^seur, d'un centimètre seulement. 

MM. Lesueur et Peren le trouvèrent flottant dans les eaux de Nice , à 
environ quatre décimètres de profondeur , le 12 mai iSog, lorsque la mer 
^tait calmé, ^t la température de ses eatTx à 14 degrés du thermomètre de 
Réaumur ; il nageait dans une position horisontale » et la bouche en haut ; 
5on noiouvement était lent et onduleux. Il est h regretter que les efforts que 
firent ces naturalistes pour se procurer d'autres individus de cette espèce , 
aient été infructueux ; mafs il parait que ces animaux , jusqu'ici inconnus 
pour nous, sont moins rares qu'on pourrait le penser : M. Risso en a vu 
ien grande quantité dans le port de Villefranche , on les pécheurs leur 
donnent le nom de sabres de mer. 

Dans le nombre des autres découvertes qui sont dues à MM. Peron et 
Lesuenr/ilous remarquerons principalement celles qu'ils ont faites» sur 
]c même point de nos côtes , de deux es|3èces nouvelles^ l'une du genre 
pyrosome, et l'autre du g^ire hjrate. Nous éh, donnerons une courte des- 
cription. 

Pvrosome iiÀGkJnr {Pyrosoma elegans). Il a plusieurs des caractères 

du genre pyrosome établi par Peron et Lesueur dass les Annales du 

Muséum fO^^. Cahier t pag. 4^79 pi. 73. Son corps est libre, presque 

^conique ; sa bouche est située à 1 extrémité la- plus large et est garnie 

d'un cercle de tubercules; l'intérieur du corps est vide. Toute cette oon- 

•formation lui est commune avec le pyràsoma atlanticum ; mais celui-ci , 

beaucoup plus grand» a les tubercules qui le couvrent etiiièremeril , très- 

irréguHers par rapport à itur grosseur et à leur disposition \ tandis que le 

-pywvsome élégant ^ généralenrent granuleux est garni de zones circulaires 

également espacées et formées par des tubercules assez gros et pyriformes ; 

wces tubercules sont creux , et chacun d'eux est percé d'un trou qui corn- 

«munique avec l'inférieur de l'animal. Les zones sont au nombre de six; la 

vderaière eu leraiiaale et formée seulement de .quatre tubercules plus 

.gros que les autres. M. Lesueur a observé une seconde ouverture à cet 

animai» située au centre de ces quatre tubercules; il la considère comme 

^tant l'anAS^ On sait que cette conformation n'existe pas dans le pyro« 

-some atlantique, chez lequel M. Peron <r n'a pu déctfhvrir aucune trace 

.d^ouverture^ même a Ja loupe { Afem. cité.).» D'ailleurs ce caractère 
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tres-îraponant , qni pourrait bien faire séparer U pyrosome élégant in 
genre f^roiome, lai est commun avec qne grande espèce trouTée danc 
Ja Médiierranée par le même paluralistc » et qui sera l'objet d'un mémoire 
particulier. 




a serri aux travaux anaiomiqnes de M. Cuvieiu S». L'H. pyramidale 
(H. pjramidata) y trouvée par Lamartinière sur la cdtfe nor<f-oticst de. 
J'Araérique » k l'entrée de NooLta , mal figurée dans le Joum. de phys. 
de septembre 1787 , oii Ton a pris vraisemblablement le dessous pour le* 
dessus (1). 4*. L'H. cuspidate {H. cuspidata. Bosc. Hist. nai. des Coq. ^ 
■ tom. 3 , p. 241 , pi. 9.) ^^ rOcéan. 5^. L'tiyale téniobranche de Peron ,. 
annales du Muséum, 8^. année , çahiér i — 1 , de La MédUerranée. 

On peut joindre à ces espèces plusieurs autres dont l'existence est moins- 
bien constatée ^ oti dont on nepossède^pas de figures : ee sont , &>. THyale 
de Chemnitz (H. Chemnitziana) , Conchyl. , tonu &, vignette i3 ^fig. F. G. ^ 
qu'on a rapportée à la tridentée^ maïs qui nous parait en différer beau- 
coup. 7^. L'H. caudate de Bosc {ÎB. caudata). Brown. Jam. , non figurée. 
*o. L'H. retuse (H. re/i/M,-Bosc. "i Clio retusa. Limi. ^ nonfi^rurée. 
Plancus représente une peûlfe coquille, dans son traité de Conchis minus 
nolis , pi» a, fig. 6, G. H. L, qui parait avoir quelque rapport avec 
»les hyales, et qu'an pourrait appeler H. de Plancus (ff. JPtanci)^ Ce 
icraii une 9«. espèce. 

M. Lesueur a trouvé à Nice une espèce nouveire bien tetaciériséc du^- 
même genre, et qu'il a nommée, 10^. Hyale lancéolée (Ifyalea lanceo^ 
lata'j. La coquille de celle-ci est transparente , non bombée, quadrangi^ 
Jairej ses angles latéraux se relèvent un peu du cdté de la face dorsale; 
ils sont nîohns aigu» que l'antérieur par leqnel sort l'animal, etsur-tooe 
que le postérieur qui fak la terminaison de 1% coquille. L'ouverture de 
cette coquille s'étend dej'tm à l'antre des angles lat^anx. La valve dor-^ 
sale ne présente rien de rMoarquable ; la ventrale est marquée d'une cote 
élevée et arrondie qui s'é*end de l'angle antérieur au postérieur. . 
Le corps de l'animal est vert , on le voit à travers^ le.te^t de la coqniUe y 

' ' ■ ' ■ ■ ' j ' ' ■ ' ' ' ' ' I ■ 

(i) Avec laquelle il ne faut sans doute pas confondre Tanimal décrit et figuré pat 
Broirn, Jam. ^ pi. 43*, âg. 1, qui doit former, peut-être, une espèce particulière da 
même genre. Celle-ci , de la côte est de l'Amérique septentrionale >) a le test comme ^ 
latineuK, et parait poi^u de deux yeux. M. Perron en avait formé son genre Clsodomu* 
Ann. du Mus. , ô«. annëe ^ et Nouwau Bulletin ^ tom. a | pag. 97. 
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Ui nageoires soDt assez étendues, bi^obées^ ei leuirécliûUcrttr^ est très- 
profond^ le lobe anlérieur est arrondi et phis petit que le pOatérieur^ 
celui-ci e&t légèrement smneux sur ses bords ; les deux ailes sont jointes 
en arrière par «ne membrane qui n'est que la continuation de ces deux 
derniers lobes. 

Enfin , M. Léman a communiqué à M. Lesueur une coquille d'byate 
qui n'a encore été décrite ni figurée par aucun auteur : c'est la onzième 
•spèce du genjre ; elle peut être appelée 

Hyali iifFLECHiE (^Hyalcco infleocà). EUea beaucoup de rapport avec 
certaines térébratules ; sa face dorsale est bombée et Tisse i et ses deux 
angles latéraux sont relevés; l'angle postérieur, est infléchi et terminé en 
une pointe assez prolongée. La face ventrale est plus plane, et marquée 
d'une côte, peu «aillante dans son milieu. L'ouverture de la coquille est 
sémilunaire , et se prolonge en fente de chaque coté. L'animal n'est pa» 
connu, et l'on ignore quelle est sa patrie. 

Explication des Figures. ( PI. 5. ) 

Fig, s. A. Césium Venais réduit au ^uart de sa grandeur naturelle. 

Br Portion du même animal ou- se trouvent les organes principaux (de grandeur* 
naturelle )* 

a. La bouche. 

hhbb* Cils qui garnissent les quatre c^tes supérieures. 

ce. Lanières renflées qui sont coivtigues aux vaisseaux. 

dddd. Vaisseaux sans cils^ rampant sur lomilieu du corpa^de ranimai. 

eeee. Vaisseaux suivant les arrêtes supérieures de l'animal , et portant les cils.- 

/f. Parties minces , aloBgées , qui s'attachent aux lanières^ 

g. Estomacr 
fig* 3' Prrosoma élégant de grandeur naturefie.; 
Fig. Si HjraJœa lanceolata. A Vue en dessus et grossie. B. La «oquiHe en dessous 

( un tiers plus grande que' uature ). 
Fig. 4- Hyàloia inflexa. A. Grossie et en dessus. B. Grossie et en dessous. C.'Grossie 

et de profil. D. De profil et de grandeur naturelle.- ( Nota. Ctx deux 

dernières figures ont été, par mégarde, gravées en sens contraire de k' 

positiojir jnaturelle ^ leur partie inférieure doit être en haut^ et la supérieure^ 

en bas.')* 

BOTANIQUE, 

Sur les Ijfcopodiaeées ; par M. D£sVÀtrx . 

. Dans, son travail sur les Ijmpodiacées , M. De6vaUx expose et discute Soc. ttntoUA^ 
les diverses opinions des auteurs touchant cette famille; il établît plus Avrii .ft^iç^. 
clairement qu'on ne lavait fait jusqu'à ce jour les rapports qu'elle a avec 
ks mousses et les fougères; il pense' qu'elle est Jbien distincte des unes 
et des autres ; que le seul genre de fougère avec lequel elle ait beaucoup 
d'analogie , par la fFU€tHi<.ation , est le botryehium , mais que , dai;rs les 
espèces de ce genre , la ^ondescence et la disposition des capsules» est^ 
iifTérenie^ , ^ . 
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\ Selon loi , les bottes on capsnles de tous les genres de Tycopodtacees se 
ressemblent, quant à la structure générale^ et ne dtflfibrent que' par \t 
nombre des loges \ le genre lycopodinm n'a qu'une seule espèce de 
capsule, quoiqu'en«atent pu dire quelques auteurs; il nV a aucune diflfe* 
rence entre les capsules qui ne renferment que ce que 1 on appelle pous^ 
sière^ et celles qui contiennent des ghbutes. Il avoue que les globules ne 
peuvent être confondus avec la poussière ; mais il soutient que ces 
globules jouissent de la propriété essentielle de la poussière , savoir : de 
reproduire l'individu. Cette poussière, qu'il regarde, avec plusieurs, bota- 
nistes , comme le mojen naturel et ordinaire de reproduction , ne se 
ix)mpt point sur Teau , et ne brûle , comme le pollen , qu'à raison de sa 
ténuité, ainsi que le fait la poussière des fougères, qui représente bien 
certainement, dans ces plantes , les graines des phanérogames. 

Si Von veut, dit-il, nommer anthère la capsule à poussière des 1/co- 

J>odes , il faudra de même regarder comme nn anthère la capsule à trois 
ogos de la heinhardie, et la capsule à deux loges de la tmesiptère^ or, ce 
serait une chose bien extraordinaire qu'une enveloppe d'anthère , coriace 
et faite comme une capsule. 

Il afSrme'que c'est la la vraie capsule, et la seule essentielle , i*. parce 
qu'elle existe dans tous les genres de la famille; a^. parce que, dans le 
genre lycopode , il y a lea deux tiers des espèces qui manquent du 
prétendu organe iSsmelle j et cpi'otrtre cda ^ les autres genres de la même 
iamillè n'ont point cet orgàhe. 

Cette discussion sur la stniaore de l'organie reproductif des lycopodes 
sert d'introduction à la monofi[raphie des genres que propose M. Uesaraux; 
comme M. de Beauvois a fondé ses genres sur k présence et sur l'ab^i^ce 
de la capsule qui renferme des globules. , et sur la disposition de cea sodies 
de capsules , les unes par t^pport aux autres , il était en-effei tr»-à^prôpo5 
4l'examiner si ces caractères ont autant d'importance que M. de Beauvois 
le pense. M. Desvaux est loin de le reconnaître , et voici ses conclusions 
sur les genres de M. de Beauvois : i^. le diplostachium'vk t\isxt pas ; 2^. la 
xapsule dite à trois valves de la selaginella n'est qu'une capsule à deux 
lobes avec deux petits appendices opposés , résultant de l'effort que fout les 
globules en se développant , et par conséquent le selaginella n'existe pas 
plus que le diplostacnium ; S^. le planantkus et le lepidotis ne diffèrent 
que par des capsules en épis serrés et en épis lâches , par conséquent on 
ne peut adopter ces genres ; 4^- l'existence du gjrmnogrnum est d'autant 
plus douteuse , que M. de Beauvois a fait ce genre de niemoire ; 5^. quant 
au ^enre bemhardia owpsilotum , la capsule offre trois loges , et iion uud 
■seule , comme l'a publié M. de Beauvois. 

M. Desvatn n'admet que trois genres dans les iycopodiacées : 
jio. Le lycopodium, dont les capsules soiït uniioculaireS j 
;|0. Le tmesipteris , dont les J^ojiies soiit bilocuUires ; 
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5^. Le bemhardia , dont les boîtes sont trlloculaircs. 
Il teniiioe son travail par mie 0M>négFapkib du genre Ijcopode ^ qui 
renferme cent cinquante espèces , dont près du tiers sont nouvelles. 

Observatiçns sur le PédUnnthe^ , Pedilanthupr, Neck. , genre de 
plantes de la famille des ÉupJîorhiacées ; par A. Poitejlu. 

Socs le nom de tkhjrmaloïdes ^ Tournefort désignait un genre de AwNAKtB iw Mbsi. 
plantes copfiposé de trois espèces ; Linné, npn-seulement réunit ce genre ~ toau 19^ p.'^dfiS^- 
à celui des euphorbes, mais il réduisit encore les trois espèces de Tour- 
nefort en une seule> qu'il appella éuphorbia titftymaloïdes f Necker a 
rétabli ensuite le genre de Tournefort, sous le nom de ,pedUanthiis. 
Il parait que les trois botanistes que nous venons de nommer ont accordé 
ou refusé le Utre de genre à ces plantes^ d'après ua examen' ti^ès-superfîciel 
de leurs fleurs , ou aaprès les ngufes incomplètes qui en avaient déjà é(é 
publiées^; car aucun d'eux ne parie du caractère singulier qu'offre le calice. 
M. Poiteau » qui a étudié ces plantes dans leur lieu natal ^ s'est assuré^ 
qu^elles formaient un genre irès«drstinct , et dont voici les caractères : 

Calix ealceiformis y apice eoarciattts dèorskm gibbâ cavâ iniks' gttmdui^erâJhMlo'' 
€lausa ttotus. CoroUa nuUa* Stamina ovarium et jruçtus eùphorbim*- 

Calice en forme de soulier , rétréci au sommet , ventrm latéralement k\ 
la base par une grande cavité contenant quatre glandes et recouverte d'ua* 
epercule triangulaire ^ corolle nulle , 12-20 étapomes insérées sous l'ovaire* 
au fond du ealice, à filets inégaux, un peu plus longs que le calice,- 
articulés dans la partie supérieure , et à iinthères âi^ymes \ ovaire libre , ^ 
S^ipité ,. irigone y pltts élevé, que les étan^iine^ , surmonté' d'un style courte 
verr^iné par trois stigmates bifideii : le fruit est i;|ne capsule ovale iri- 
gone, etc. , comme dans les euphorbes. > ^ . ^ 

L^s pédilanthes^ sont 4^9 plantes frutescentes , charnues ^ laiteuses ,.' 
rameuses ; à feuilles altei^nes , entières , dénuées de stipules , mais munies ; 
à. la place de. glandes globuleuses ei siçssiles.; elles, ont les fleurs rouges eti 
réunies en bouquet au somna^i des rameaux. M. Poiteau ça Récrit u^ois* 
espèces. • . . » 

1*. P. TtTHYMXi^oÏPÉS. P. folus ovatîs,acutis, cacio^tis, subunduAitis, glabrirapîce'^ 
iffitegris. Poit. , aHn. , 19, p. Bgo , f. i. ^ Euph. titlijrmaîoïfhs ^ Lnriv. , Jacq. 'VV>i*1'D*^ 

a. FoHis ovato-acutiSi Eupnorbiâ myrtifoTia/LAM. Die. % , p. 419. CoMMEii^ hojrt. i^^ 
p. 3i , t. 16. — Kerm., par. 254^ t. 254. — Plurpt. , alm. 869 , t; aîo, f; 2. 

b. Foliis obovatis, obtusîs, £uph. anacampsergïdes , LavI; L. c. , p. 4^6^- 
Hab. !n Saxosis maritimis Aolillaruni. Flompçraestftienr. 

. a\ P. Pabifolils. P. foliis oblongis, obversc ovalisqu«, glabris, apic« emarglnatfs ,<• 
Soit. L. c, p. 395. — Euphorbia pîidîfolia\ Wjllb. p. 2, p. 891. — ;- Bill, eltli. , - 
p. 583 , t; ^7». — Hab. in Indiâ prient^i. ' \ 

5". P. Anoustifolîus. P. f^iis UncdoJatîs oblusir, pubescenlibus ,' Poit. Annal, L.<r.|- 
p. 595, t. 2. — An titbymaloïdes frutesceos ioiiis^ ucru,.PLVM; Catai,* colitmràD^iienk^ 
iu&ulas Hisganiolfi^ * • > 
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'Expérîenceê sur un jîcide particulier qui êe développe Idans 
^ les matières 'acescentes ; par M. H. Bracoîos"ot. 
' \ * 

Aicir. DE CniMit. ]y| BaAcoKKpT a préparé cet acide de la manière suiTante; il a fait aigrir 
Avra i8i5. ju rj2 dans Yesm ; il a passé la liqueur diins une chausse de laine , et Ta 
distillée : le produit était de l'acide acétique; le résidu contentiit Facidcf 
nouveau. IT a été évaporé à siccité, puis traité par l'alcool bouillant; 
celui-ci a dissous un ^1 calcaire acidulé que M. Braconnot a décomposé 
par le carbonate de zinc/ Le nouveau sel formé a été cristallisé , redissous 
par l'eau chaude, et décomposé par un excès* de baryte. La liqueur » 
séparée de l'oxide de zinc, a été décomposée à son tour par Tacide sulfa- 
rique , et ensufle filtrée ; évaporée en sirop , elle a laissé un acide incris* 
tailisable , presque indolore , et aussi fort que l'acide oxalique. 

Cet acide est décomposé , par la chaleur , en acide acétique et en 
charbon. 

11 ne précipite aucune dissolution métallique ; ses combinaisons salines 
ne précipitept que les dissolutions de zinc , et encore il faut qu'elles soient 
concentrées. 
* Ses combinaisons avec la potasse et la soude sont déliquescentes et 

incristallisables ; celte avec l'ammoniaque cristallise en paraliâipipèdes. 

Il forme avec la chaux un sel neutre qui est soluble dans 31 parties 
d'eau (* à i5*/{. ) , et qui cristallise en petits grains ; avec la strontîane, un 
pd solubié dans 8 parties d'eau, qui cristallise de la même mamëre; ses 
combinaisons avec la baryte et Fafumine sont incrisuUisables ; elles ont 
l'aspect d'une gomme.' Celle qu'elle produit avec la magnésie exige ^5 
parties d'eau potir se dissoudre ; elle est sous la forme de cristaux pulvé- 
ruiens. 

II forme avec le protoxide de manganèse un sel qui cristallise en 
prismes tétraèdres applatis terminée par des biseaux j* et qui exige 11 
parties d'eau pour se aissoudre à i2<»/î. : — avecie protoxide de cobalt, 
un sel non grena , soluble dans 58 parties et demie d*eau & i5« /î. / — avec 
le protoxide de nickel ^ un siel vert , soluble dans 5o parties d'eau ; -r- avec 
Toxlde de ^inc, un sel qui cristallise en petits prismes carrés terminés par 
des sommets obliquement tronqués: il exige 5o parties d'eau pour se dis^ 
soudre; — avec le protoxide de mercure, un sel soluble au'on peat 
obtenir sous* la ^rme d'aiguilles fascîçulées, et qui donne de 1 acétate d^ 
rtiercuré lorsqu'on taéle sa solution à celle de l'acétate de potassp ; -r-'ayec 
rpxide d'argent, un sel soluble* dans ao 'parties d'eau a i5<» /î. , qu'on 
peut obtenir avec la plus grande facilité , cristallisé en aiguilles l'éunîes en 
globules^ — ayec les oxides de plomb et 4c cuivre ^ des sels incristall^îî^ble:?, 
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Cet acide dissout le fer avec dégagement de gaz hydrogène ; cette 
dissolution cristallise en petites aiguilles tétraèdres blanchâtres , inalté- 
rables à l'air , peu solubles dans l'eau. 

L'acide dont nous venons de parler est produit , pendant la fermentation 
acide , de beaucoup de matières, telles que le jus de betteraves , l'eau dans 
laquelle on a fait bouillir des haricots et des pois , l'eau dans laquelle on a 
délayé la levure. M. Braconnot l'a également trouvé daàs le lait aigri ; il 
ne parait pas se former , lorsque le vin, la bierre et le sucre fermenté , 
s'aigrissent. 

Observations sur la préparation de ïoxidc de chrome ; par 

M. DULOJNFG. 



Le meilleur procédé qui ait été proposé ]>our obtenir l'oxide de ' 
chrome consiste , comme l'on sait , à précipiter une dissolution de 
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nitrate de mercure par le chromate de potasse , et à décomposer par 
l'actton de la chaleur le chromate de mercure qui en résulte. ^ 

Tous ceux qui ont préparé cet oxide , soit en petit pour l'usage des 
laboratoires , soit en grand pour les besoins des arts , ont remarqué 
que l'on obtenait rarement deux fois de suite un oxide de la même- 
nuance. Le chromate de mercure , d'oii on le retire , ne varie pas 
moins dans sa couleur ; tantôt il est d'un rouge vif , ce qui arrive 
rarement quand on opère sur des niasses un peu' considérables ; le 

{^lus' souvent il est diun rouge-jauuâire phjs ou moins terne. Quand 
e chromate de mercure est d'un rougè très^iuten.*)e , l'oxide qui eu 
provient est d'un très-beau vert-éméraude \ mais on l'obiieut quelques- 
fois aussi beau, lorsque le chromate de mercure est jaune. C'est ce 
qui a fait croire à M. Vauquelin que les variations de couleur que 
présentent ce sel ne tenaient point à une altération chimique , mais 
qu elles dépendaient seulement d'une cristallisation plus ou moins ra* 
pide. 

M. Dulong fait voir que les di£férentes nuances qu'affecte le chromate 
de mercure tiennent à des changemens qui surviennent dans sa com- 
position. Lorsque te sel est parfaitement pur , il est toujours d'un 
rouge de cinabre \ mais il peut se combiner avec des quantités va<- 
riames » soit de nitrate de mercure , soit de chromate de potasse. Dans * 
l'un et l'autre cas , sa couleur est plus ou moins jaunâtre. On peut 
facilement prévoir les circonstances nécessaires pour obtenir l'un ou 
l'autre de ces composés. Pour avoir le sel pur , il faut employer une dis- 
solution de chromate de potasse étendue , de manière qu'elle marque 
tout au plus 8 à lo^ à l'aréomètre de Baume « et verser peu -à-peu 
cette dissolution dans le nitrate de mercure , en ayant soin de laisser 
Tom. ///. N^. 69. 6«, Armée. Avec une planch. N^. 5, 57 



( 390 ) 

tin excès assez considérable de ce dernier, Quoiqu'it en soit» Ie5 varia- 
tîoDS du cbromate de mercnrc n'enlraineraient que peu ou point de 
changement dans Toxide de chrome, si le chromate de ppiasse était 
toujours pur. Mais' le plus souvent il contient une plus ou moins grande 
quantité de manganèse dont la présence influe beaucoup sur le résultat. 

Lorsqu'on a poussé à un feu très-vioient le mélange de chromate 
de fer et de nitre , la masse rétirée du creuset est du plus beau vert- 
éméraude ; la ressemblance frappante de cette couleur avec celle de- 
Foxide de chrome a fait croire qu'une portion de cbromate ayant été 
décomposée par une haute température , il y avait une certaine quan- 
lité d'oxide mis à mi^ qui colorait ainsi la masse* Mais le chromate 
de potasse neutre est à peine décomposé par la -plus haute tempéra- 
ure , et celui qui se forme dans cette opération est trop alcalin pour 
pouvoir être décomposé par ce moyen. Lorsque la masse est verte,, 
ce qui arrive plus fréquemment quand le chromate a déjà été traité- 
plusieurs fois , elle donne , tur-tout à froid , une dissolution d'un vert 
si f|^cé qu'elle paraît noire. Par rébulHtîon , la couleur verte disparait 
et iF liqueur devient jaune. Il se précipite en même tems des flocons 
bruns qui se dissolvent dans l'acide sulfurique en donnant une liqueur 
d'un rouge foncé , et qui , traités par l'acide muriatique , donnent de 
l'acide muriatique oxigené , etc. On voit donc que la couleur verte de 
la matière qui a subi l'action du feu et de la liqueur qui en provient» 
ne tient point à l'oxide de chrome , mais au peroxide de manganèse 
qui se trouve par fois en assez grande quantité dans le chromate de 
fer. Le manganèse y est à l'état de peroxide c«nme dans le camé- 
léon minéral, puisque les acides donnent avec cet oxide des dissolutions 
d'un rou£[e tres-foncé. 

Si au lieu de porter à Tébullition la liqueur verte , on l'abandonne 
à elle-même dans un bocal fermé , elle passe peu-à-peu au jaune en 
laissant déposer un précipité blanc pulvérulent , composé d'alumine et 
de peroxide de manganèse. 

Lorsque le liquide est devenu d'un jaune d'or, et qu'il ne dépose^ 
plus rien , il contient encore du manganèse. Si on sature l'excès d^l- 
cali 9 lalumine , en se précipitant , entraîne encore une petite quaniité 
du même oxide , que 1 on rend sensible en faisait fondire le précipité* 
avec de la potasse caustique. Mais la liqueur contient toujours de l'oxide 
de manganèse en combinaison triple. 

Maintenant , si l'on emploie ce chromate de potasse pour préparer 
le chromate de mercure , l'on pourra encore obtenir un précipté d'uu 
beau rouge en faisant usage d une dissolution mercurielle très-acide , 
et en versant un excès de celte dissolution. Dans ce cas, le manganèse 
Mste on dissolution , et le précipité n'en retient pas sensiblement. Mais 
si l'on net un excès de chromate de potasse, le précipité est plus oo- 
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moins jaune , ei coniîent du manganèse. Ce chromate calciné donne 
un oxide dont la couleur est d'autant plus foncée que la quantité ^e 
manganèse qui s'y trouve est plus grande , et qu'il a été plus forte- 
ment chauffé : il peut être assez foncé pour paraître noir". En privant 
cet oxide de la potasse qu'il contient , il devient d'un vert-olive. Mai» 
si la proportion de manganèse n'est pas trop considérable , l'oxide est 
d un vert-pré très-agréable. 

Si Ton examine maintenant les couleurs produites sur la porcelaine 
par ces oxîdes de couleur différentes , on voit que l'oxide pur ne donne 
que des tons pâles (au grand feu) qui tirent plus ou moins sur le 
^aune , selon le degré auauel la pièce a été soumise. L'oxide presque 
noir donne nn vert sombre et terne. Enfin celui qui tient assez peu 
de manganèse et de potasse , pour paraître d'un vert-pré après une forte 
«calcination , donne les tons les plus agréables. 

Quand on déterminerait la proportion des substances qui entrent 
dans ce dernier , on n'en serait pas plus avancé pour la préparation 
en grand. Il est plus convenable dans une manufacture , de préparer , par 
les moyens indiqués plus haut, une certaine quantité d'oxide pur et 
d'oxide plus ou moins foncé y et ensuite par deux ou trois essais « oa p 

détermine les proportions dans lesquelles ils doivent être mélangés pour 
obtenir la couleur que l'on désire. 

PHYSIQUE, 

Observations sur les rapporis qui lient la théorie du magné'- 
tisme à celle de V électricité y et ^ur Iç, condensateur de 
Voitai parlA. Tjlèmzky. . : • 

La théorie du magnétisme et celle de Félectricilé sont étroitement Soc Philomat; 
liées ensemble par une môme loi. M. Coulomb à 'prouvé, à. Taidc Mai i8i3* 
d'expériences ingénieuses , et faites avec celle exactitude qui caractérisent 
"toutes les récherches de ce célèbre physicien , que lîes actions des fluid*^ 
magnetiqye et électrique suivent la rfiison' inverse du carré dés'flîs- 
tances. feu pariant de cettje donnée, et! en considérant que le fer, b^ti 
l'acier, est au premier de ces^ fluides ce qné hes corps îdio-électrî(^c^ 
sont au second , on explique iacileipent Âour^uoi le fluide nbajgdéfiqufe 
est distribué dans^ iiti V^vr'é&xi' dé ;*fer,^^*e Ta hiériïe'^niinlèVg^lqtlë. fe 
fluide électrique dans une tourmaline^ ou en général dans les^côi^fîs 
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<{ae Tansilogfe entre «lûc et les vrais aimants se soutient dans tons les 
points (i). 

C'est pottf* cette raison que la plupart des physiciens , dans le bot 
de rendre laussi frappante que possible la similitude des théories dont 
il s'agit ici , se sont attaches k comparer les effets des aimants avec 
ceux des minéraux électriques par la simple chaleur. Mais ces minéraux 
ne sont pas 1rs seuls corps qui présentent un terme de comparaison 
entre la théorie du magnétisme et celle de réleciriciié ; d'autres corps, 
sans avoir la propriété d'acquérir la vertu électrique par la chaleur, 
donnent néanmoins lieu de faire , entre ces mêmes théories , des rap- 
prochcmens dont plusieurs nou^ paraissent mériter de fixer Tattention. 

Nous pourrions citer ici différens exerhples qui serviraient à con- 
firmer ce que nous avançons;, inais pour ne pas trop alonger cet 
article, nous renverrons au savant Traité de physique de M. Haûj, 
et nous nous bornerons à Texemple suivant, que nous avons choisi 
de préférence , parce qu'il nous a fourni l'occasion d'ajouter quelques 
développemens a la théorie d'un instrument dont les électriciens font 
un fréquent usage. 

Cet instrument est le condensateur de Voha. Il est, comme on 
sait , formé d'un plateau de cuivre , nommé plateau collecteur , que 
l'on place siir une disque de marbre blanc. Le plateau collecteur étant 
en communication avec un corps^aTlimé par une faiblç élcctritilé, se 
chargera à peine , s'il ne repo.se pas .sur son disque de marbre; diins 
le cas contraire, il pourra, toutes choses égaies d ailleurs, se char- 

fjer trcs-fortement , et au point de donner une élinceile , iorsqu'après 
avoir enlevé , ou en approchera le doigt. 
Ce lait , très-connu des physicietis , ressemble parfaliemenl a cet autre 
fait, non moins connu, qui* consiste d<ins l'augmentation de force 

3 n'acquiert un aimant lorsqu'on lui .pfésente seulement un morcean 
e fer doux qui est dans son état naturel. Les détails que nous al- 
lons placer rendront évidente l'analogie entre ces deux faits , qu'à un 
premier aperçu , on ne serait peut-être pas tenté de comparer (2). 

D'abord , il est essentiel de remarquer , que quand on électrîse un 
corps idio-électrique par la chaleur , ou même par le frottement , les 
fluides vitré et résineux qui se dégagent de son fluide naturel se dis- 
^^rjbuent dans toutes ses molécules , comme les fluides austral et boréal 
,iàaus celles d'un barreau dç fer aimanté; c'est à-dire que les molécules 
.f]'un porps idio^lectriqrue » après la décomposition d'une partie de leur 
J9ui|)e propre, sont ^ ainsi, que celles d'un «mapt, pourvues de deux * 

--n — -T-T— r — r • ' 

• '^;(i)yo3rez, Jcj Traite? de i)hj8iqoe de M. Havy , tom*9, p. 87 et 88. 

(a) VojrezTet cxpfica'tioDs deVes faitt dâw ïc Traité dé physique de M, Haiiy , t. 1, 
p. 4^8 ) et t. 2 , p. 70 el 71. 
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; Maînlenant faisons observer que les molécul^ des. corps dans les* 
quelles on conçoit que s'opère la décomposition du fluide niaguctique 
ou celle du fluide électrique , ne sont pas les plus petites molécules 
de ces corps ; elles doivent être assimilées aux particules qui réflé- 
chissent ou qiri réfractent la lumière (i). Comme ces dernières, elles sont 
formées de molécules de diflcrens ordres; elles ont par conséquent des 
pores dans lesquels les fluides , dégagés de leur fluide naturel , se meu* 
vent avec plus ou moins de difficulté. Cependant telle est la petitesse 
des dimensions de ces molécules» qu'elles ne peuvent pas être divisées 
mécaniquement ^ en sorte que quand on casse un aimant ou une tour- 
maline , la partie détachée a aussi ses deux pôles , comme le corps 
entier. 

Dnns cette manière d'envisager les choses , on serait assez naturelle- 
ment conduit à penser que les molécules , ou mieux les particules, dont 
nous parlons , sont susceptibles de changer de formes et de dimensions 
dans un même corps ^ dans une tournia)ine par exemple , suivant le 
degré de chaleur que Ton communique à cette pierre ; et , si le corps 
Be s'éleclrise que par le frottement , selon le poli de sa surface et la 
nature du frottoir. C^est peut-être par une suite de ces changemens y 
qu'unç tourmaline cesse de donner des signes de vertu électrique lorsqu'on 
çlëve trop sa température; et que » si ad lien de la laisser refroidir, on 
continue à la chauffer, ses effets électriques se reproduisent, mais en 
sens inverse (3). C'est peut «être encofe de ces mêmes changemens, 
que dépendent ces anomalies si singulières qu'où observe quand oa 
essaye de déterminer l'espèce d'électricité qu'acquiert un corps par le 
frottement (3). 

Pour revenir h la comparaison que nous nous proposons de faire 
ici entre les deux faits dont nous avons parlé plus haut , nous rappe» 
lerons que le marbre blanc est un corps demi- conducteur de l'électricité,, 
et qu'il tient , en quelque sorte , le milieu entre les corps conducteurs 
et les corps non-conducteurs. Il en est du marbre à l'égard du fluide 
électrique , à-peuprès comme du fer doux par rapport au fluide ma- 
gnétique. Le fluide électrique se décompose avec assez de facilité dans 
les particules (^4) d'un morceau de marbre , sur lequel on applique 
un corps électrisé ; mais les fluides vitré et résiiîeux qui se dégageât 
du fluide naturel de l'une quelconque des particules dont il s'agit^ ne 

(i) Voyez dans te Traité de physique de M. Haûy, t. 2, p. 245 , de qu'elle roaiiière les 
physiciens considèrent les particules dont il s'agit, 

(2) Voyez, le Traité de physique de M. Haiiy , t. i , p. 44i et 44a. 

(5) Voyez le Traité de physique de M. Haiiy, t. i , p. 370. 

(4) Nous avons dit , il y a un instant, ce que , sous le point de vue de» phénomènes élec- 
triques , nous entendions par particules. 
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peuvent passer , au moins d'une manière sensible , dans Tes parlîcn^ec 
voisines. 

Gela posé , concevons qu*on place le plateau collecteur M^ du con- 
densateur de Yolta , sur son disque de marbre. Nommons K la partie 
supérieure de ce disque , et H sa partie inférieure. Si le plateau M 
communique avec un corps électrisé vitreusement , le fluide ^, en excès 
dans ce plateau, agira pour décomposer, dans toutes les particules m^ 
m\ w!\ etc. , du disque de marbre , des quantités q , q\ ^'^, etc. , du fluide 
propre de ces particules ; et les fluides v , v' , t/\ etc., r \ r' ^r" ^ etc. , 
qui , avant , composaient ces quantités Çj ç^ $ <f'^ % ^tci , resteront en- 
gagés dans ces mêmes particules^ et s y distribueront, ainsi que les 
fluides austral et boréal , dans les particules d'un barreau magnétique , 
-ou , ce qui est la même chose , dans celles d'un morceau de fer doux 
^ui est en présence d'un aimant. De cette manière , chaque particule 
m^rn! y m^', etc. , acquerra d'eux pôles: un pôle résineux et un pôle 
vitré ; et , à cause que le plateau M est électtîsé vitreusement , ce der- 
nier pôle regardera la surface inférieure du disque de marbre , et l'autre 
pôle la surface supérieure du même disque. 11 suit de là, qu'en partant 
de celte surface , on aura une série de pôles alternativement résineux 
et vitrés. Cependant telle sera la manière dont les fluides r, v', t/', etc. , 
et r , r' , r'\ etc. , se distribueront dans les particules m , m', m", etc. ^ 
du disque de marbre , que toute la partie K paraîtra uniquement sol-* 
•Jicitée par le fluide résineux , et la partie ^par le fluide contraire. 

Le fluide V^ du plateau M^ sera attiré par le fluide R de la partie K^ 
<et repoussé par le fluide V^ de la partie H. Mais parce que ie ûiaiàe d& 
H agira de plus loin qu^ celui de iC , les choses se passeront connae 
$i le fluide P^ était seulement attiré par une force R^ , égale k l'excès 
de la force de K sur celle de f^. Cette attraction , que la fopce I^ 
.exercera sur les molécules de ^, déterminera de nouveau le fluide 
vitré à se répandre dans le plateau collecteur M. Mais h, ebarge de ce 
plateau lie pourra pas devenir phis grande sans qu'il ne se décompose 
aussitôt dans toutes les particules du disque de marbre , de nouvelles 
Iquai^tirés du fluide naturd qu'elles renferment ; à'oh îi suit que la 
iorce Bf^ augmentera « et que le plateau M se chargera encore. U est 
^vident que ce platefiu continuera à se charger , et nuit continuera à 
- se décomposer du fluide naturel dans les. particules du marbré, jus- 
qti4r ^e que K' équilibro s e -SMt établi ^ntge toulos les focces qui Cûncour- 
i?Q^: ài Ift .pr^d^çMAa dup^énon^ène dont U s'agit. 

On voit , par ces détails, qu'a» pie^l i:d[isrQnQj9r dudisque dq marbre, 
placé sous le pkteaU uollçcteuit H\ comme d'un morceau de fer doux 
qi^'oQ. présente à un nrmaiit^ 'Dans le cas du condensateur , le plateau 
m ^ quand on l'a mis en communication av$c un corps électrisé , fait 
J'oâice de l'aimant , et le disque de marbre remplace le morceau de 



ter dbnx. L'aimant tire ce morcean de fer de son ëtat naturel'; le pla^- 
feau M fait aussi sortir le disque de marbre de son état naturel ; le 
morceau de fer doux , après avoir acquis la vertu magnétique , agît 
pour augmenter la force -do raimant devant lequel il se trouve; de* 
même le disque de marbre , lorsqu'il est devenu une . espèce d'aimant 
électrique , augmente la charge du plateau M du condensateur. Ces 
deux faits , sous le point oii nous les considérons ici , se ressemblent 
pârfeitoment, et l'explication de l'un est, pour ainsi dire » calquée sur 
celle de l'iiutre. 

On augmentera considérablement Ta force condensante de l'instru- 
nem, en plaçant le disque de marbre sur un plateau If^ qui soir 
conducteur de Télectricilé , et qui communique avec le réservoir ccmh- 
mun. Dans cet étal de choses , la force F^^ du disque de marbre , égale 
à Texcès de la force de la partie ff ^ sur celle de la plrtie opposée K^ 
décomposera du fluide naturel dans le plateau iNT, et dans les eorps avec 
lesquels il sera en communication , et attirera du fluide résineux dans 
ce même plateau. Il est à c^&erver que la force F^^ sera aidée par le 
fluide vitré déjà répandu dans le plateau collecteur M du con^ensa^ 
leur. Le plateau N s'électrisera donc résineusement. Cela posé , il e&t: 
visible que l'appareil se chargera davantage que dans le cas ordinaire, 
non-seulement parce que le plateau iV, à l'état résineux, a^ira par 
attraction sur le fluide en excès dans le plateau collecteur 'M du con- 
densateur ; mais , plus encore , parce qu'il décomposera du fluide natu- 
rel dans toutes les particules du disque âe marbre , et que , de cette- 
manière , celuf*ci acquerra un nouveau degré de force attractive. 

Cette expérience , dont la théorie nous offre encore un terme de 
comparaison entre l'électricité et le magnétisme , peut être regardée* 
comme étant la ménip(, sauf la différence des fluides, que celle par 
laquelle Réaumup a lait voir qu'un aimant qui avait à peine la force 
nécessaire pour soutenir un morceau de fer d'un poids déterminé, l'en- 
levait plus aisément lorsqu'on plaçait ce fer sur une enclume (i). Dans^ 
notre expérience, le plateau collecteur M feAi toujours l'office de l'ai- 
teiant ; le disque de marbre remplace le morceau de fer ,. et le plateau 
N tient lieu de l'enclume. Ce plateau ne semblerait peut-être pas de-^ 
voir être comparé à l'enclume , parce qu'il est conducteur de l'électri- 
cité; mais nous observerons que J'expérimce de Réauraur rÀissît d'âu« 
tant mieux , que l'enclume oppose moins de résistance au mouvement* 
interne des fluides dégagés de son fluide naturel. D'ailleurs, il n'est pas 
absolument nécessaire que le plateau N soit un très -bon conducteur* 



{hX Voje* le Traité 4e ghjwque de M.^ Haûy , t. a , p. 71. 
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de réleciricité ; on ponrrail lui sabsiituer un corps médiocrement con« 
ducteur » mais alors le condensateur ne se chargerait pas autant. 

OUVRAGE NOUVEAU, 

Théorie élémentaire de la Botanique , ou Exposition des 
principes de la classification naturelle et de tart de décrire 
et S étudier les végétaux y par M. Decajtdollb (i). 

Il serait difficile de donner uue analyse succinte exacte de cet ou- 
vrage plein de faits nouveaux , d^observations curieuses et de remarques 
i'udicieuses. L'auteur n'a pas eu pour but de présenter, dans ce volume, 
es principes , illéme très-abrégés , de tout le règne végétal , mais seu« 
lement les trois branches suivantes , qui sont les parties fondamentales 
de la science ; ce sont : 

i^. La GlossologiCy on Terminologie ^ cpà traite de la connaissance 
des termes par lesquels on désigne les organes des plantes et leurs 
diverses modifications ; 

a<». La Taxonomie , qui traite de la théorie des classifications appli- 
quées au règne végétal ; 

3^ La Photographie y ou Botanique desoriptive^ qui décrit les plantes 
de la manière la plus utile aux progrès de la science. 

Ces trois branches , qui composent la botanique pit>prement dite , 
30nl traitées dans tout leur développement , et l'auteur j a prpcédé avec 
une méthode des plus propres à bien faire comprendre son sujet, \ 
le présenter dans tout son jour , et à ne rien omettre de ce qui avait 
été écrit sur la même matière. La glossologie botanique qu'il dqnne^ 
0St la plus complète qu'on ait publiée ji^qù'à ce jour , et les deux 
autres parties , présentées sous un cadre neuf et original , rassemblent 
une multitude de faits importaus qui rendent cet ouvrage classique et 
Utile i non-seulement à ceux qui commencent à étudier la botanique , 
mais aussi à ceux qui cherchent à approfondir cette science, S. L. 

(0 Un vol. in-4'. i8i3. A Paris, chci DëUrrUlc , libraire , rue H^aterFeuillci u\ Q, 
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HISTOIRE NATXJR EL L E. 

PHYSIOLOGIE ANIMALE. , 
Sur rasage de VEpiglotte dans la déglutition; par M. Mageitdie. 

On avait cru jusqu'à ce Jour aue l'usage deVepiglotte était de couvrir la Soc. Phuomàt. 
glotte au moment de la déglutitiou, et d'empêcher ainsi les alimens de ao Mars idtS. 
s'introduire dans la trachée-artère ; on se fondait sur la situation , la forme Institut. 
et la structure de l'organe : M. Magendie vient de prouver le contraire as mars loiS. 
par des expériences sur des animaux. Il a retranché Tepiglolte à des chiens » 
des lapins, ile.<& cochons dinde, et ces animaux ont continué d'avaler , 
dans que les alimens ou les boissons entrassent dans le larjrnx. 

M. Magendie a voulii savoir a quot tenait ceUe circonstance , il a re« 
connu que dans Tinstant de la déglutition , la glotte se ferme avec la plus . ' 

grande exactitude , ce qui est la véritable raison pour laquelle rien ne peut 
pénétrer dans le larynx. Il était bon de savoir sous l'influence de quels 
nerfs du larynx se faisait la constriction de la glotte. 

M. Magendie a reconnu que c'était principalement sous celle des nerfs 
laryngés supérieurs ; les récurrens présidant particulièrement à la dilatation 
de la glotte. 

M. Magendie a confirmé ce résultat par un nombre suffisant de dissec- 
tions faites sur l'homme et les animaux, il a vu qu'en effet les nerfs laryn- 
gés ne se distribuent qu'aux muscles constricteurs de la glotte, tandis que 
es nerfs técurrens sont spécialement destinés pour les dilatateurs. Il a éga* 
lément examiné la glotte supérieure des oiseaux au moment de la dégluti- 
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tion , et il a vu qu'elle se cdïnporte comme la glotte des mammifères, ce qui 
lui parait expliquer mieux qu'on ne l'avait fait , Tab 



les animaux. 
Tom. LU. 



ibsence de l'épiglotte chea 



No. 70. 6«. Armée. 



38 



. (398) 

M. Mngcndîe a étudié avec soin l'action du muscle crîco-ihyroïdien , ee 
il pense que ce muscle, au lieu d'avoir pour usage d'abaisser le cartilage 
thyroïde comme le croient les attatomistes^ a celui d'élever le cartilage 
cricoïde : cette assertion est appuyée sur des expériences. 

M. Magendie conclut des expériences rapportées dans son Mémoire : 

1®. Que l'épiglotte n'est point indispensable à l'intégrité de la déglu- 
tition; 

n^. Que durant la déglutition , à l'instant de l'ascension du larynx , les 
bords de la glotte et les cartilages arytenoïdes se rapprochent au point que 
l'entrée du Larynx est complètement fermée aux matières qui vont passer 
dans l'œsophage; 

3<>. Que le nerf récurrent , parvenu au larynx , n'envoie de rameaujc 
musculaires qu'aux muscles crico-aryténoïdien postérieur et latéral ^ et 
au thyro-aryténoïdien , tandis que ie nerf laryngé n'envoie de filets 
qu'aux muscles aryténoïdien et crico-thyroïdien. 

4^. que le muscle crico-thyroïdien a pour usage de faire exécuter au 
cartilage cricoïde un mouvement d'élévation qui , dans l'instant de la dé- 
glulion, est porté a un point tel, que le bord supérieur de ce cartilage 
s'engage sous le bord inférieur du cartilage thyroïde. 

ANATOMIE PATHOLOGIQUE. 

Noie sur une nouvelle espèce de hernie ; par M. Hîpp. Cloquet. 

^c^Mj^FAcuLxi Cbtte hergiifi^iui a causé évidemment la mort , et dohl le diagnostic ne 
^^ 2)x Hé^Kciifi. pouvait pas être établi d'une manière l^erlaîne pendaurla vie, a été ren- 
contrée sur le cadavre d'un homme âgé d'environ soixante ans, lequel 
était réduit à un assez grand degré de maigreur : elle était formée par une 
anse d'intestin que contenait un sac renfermé lui-même dans l'épaisseur 
des parois de la vessie urinaire. 

La bouche, l'œsophage, l'estomac et la plus grande partie des intestins 
grêles du cadavre de cet homme étaient remplis, et distendus par une 
énorme quantité de matières stercorales fluides , homogènes , d'un jaune 
livide et absolument semblables à celles que rendent , par le vomissement, 
dans le plus grand nombre des cas, les personnes ches^ lesquelles une her« 
nie s'est étranglée • 

Vers la région hypogastrique, dans l'excavation du bassin, était une fu- 
meur dure, assez considérable au premier aspect, faisant ^rps avec la 
vessie qu'on enleva , ainsi que ses dépendances , pour mieux faire connaître 
l'état des parties : cela permit effectivement d'apercevoir dans l'intérieiir de 
cette poche membraneuse une tumeur arrondie^ parfaitement circons- 
crite > du volume d'une grosse noix , située verf le sommet de l'organe^ et 
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reconverte par sa membrane muaueuse un pou épaissie et devenue le 
siège il'una inflammation catarrhate chronique. 

Or cette tumeur n'était autre chose que le sac herniaire dont il a été déjà 
parlé, et qui était situé dans l'épaisseur des parois delà vessie. 11 était 
assez mince, formé en dehors par la membrane muqueuse commune aux 
voies urinaires, et tapissé en dedans par le péritoine qui recouvre la 
vessie ; son entrée , au niveau du sommet de celle-ci , était étroite et circu- 
laire; sa circonférence représentait un bord tranchant, un véritable collet 
mince, ferme, résistant, uniquement formé parle péritoine, et analogue 
en tout à ces collets que Ton observe dans certains cas de hernies ingui- 
nales invétérées. 

Dans l'intérieur de ce sac éta^it une petite portion de Tinlestin iléon , qui 
formait une hernie marronée ou globuleuse, non adhérente, noirâtre, ou 
plutôt d'un gris brun et sale , comme le sont presque toujours les in- 
testins prêts à tomber en gangrène. Celte petite hernie était dans l'état 
d'étraogiement le plus évident j toute la portion du canal digestif, située 
au-dessus de la partie malade était dilatée par les matières fécales; celle 
qui existait plus bas était vide et resserrée sur elle-même; la première 
était pblogosée et d'un rouge brun; la seconde saine et de couleur na- 
turelle. Que faut-il de plus pour faire reconnaître dans cette affection 
la véritable cause de la mort du sujet? 

On aurait pu croire néanmoins au premier aspect que ce n'était qu'i ne 
ancienne hernie inguinale réduite dans l'abdomen avec son sac , et devenue 

Sar suite adhérente à. la vessie : mais les raisons suivantes empêchent 
'embrasser cette opinion : . 

i«. Les trous sus-pubiens (anneaux inguinaux)^ examinés sur-le- 
champ, n'étaient nullement dilatés et n'offraient aucune trace de lésion 
quelconque; 

2^. Le sac faisait saillie dans l'intérieur de la vessie , il n'y avait aucune 
bride , ni aucune apparence d'adhérence. En aurait>il f>u être ainsi , si 
la tumeur avait été placée là accidentellement, après avoir existé ailleurs? 
N'aurait-elle point alors formé une éminence à la* surface externe de 
la vessie (i)? 

Cette hernie ne parait point^ue à une plaie ou à une ulcération de la 
vessie , îl semblerait plutôt qu'elle s'est formée à travers deux fibres char- 
nues de cet organe^ écartées l'une de l'autre : au reste, elle devait exister* 
déjà depuis lotigtems, et jusqu'à présent elle est sans exemple. On ne peiu 
co effet lui comparer ces cas oii les intestins ont passé dans la vessie à la 
fiuite de l'opération de la taille, lorsqu'un chirurgien maladroit avait 

(i) M. Cloaaet a déposé dans les coUectioiis de la faculté de médecine de Paria cette 
pièce pathologi^e t fi il a aussi modelée en cire. 
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onvcrl le bas- fond de la vessie , nî ceux où ces niéinçs parties se sont insi- 
nuées dans Tulérus , après une rùplure de cel organe , comme le prouve , 
entre autres, l'observation communiquée, en 1783, à rAcadémîe de 
chirurgie j par M. le professeur Percy. On sent bien qne dans ces deux 
circonstances y les parties déplacées ne sont point renfermées dans un 
sac spécial , ainsi que cela avait lieu ici. 

Au reste , en se conformant à la nomenclature adoptée pour les hernies , 
on peut donner à celle ci le nom à'Entérocèle vésicale. 

ENTOMOLOGIE. 

Extrait dun Mémoire sur les usages des diverses parties du 
tube intestinal des insectes ; par M. Marcel de Serbje?. 

16 novembre 181a y SwAiTMERDAiii , Malpighi, ont cru^ qu'il existait des insectes qui opé« 
et iS/nars i8i3« raient une véritable rumination des alimens. Ces anatomistes ont pensé , 

"^ avec I4 plupart de ceux qui leur ont succédé, qu'un assez grand nombre 

d'orthoptères avaient quatre estonàacs, et ils ont comparé ces ventricule^ 
au bonnet^ au feuillet et à la caillette des ruminans. Comme ces or- 
canes se multiplient au point que , dans certaiues espèces , on en voit 
jusqu'à quarante, il n'était plus possible de les considérer comme 
des estomacs , aussi ont - ils été pris quelquefois pour des appendices 
pyloriques ou des espèces de cœcum. Ainsi l'oA confondait sous les 
noms les plus différens des organes qui remplissaient cependant les mêmes 
fonctions. 

En examinant tous ces viscères avant et après la dip;eslîon , on nY observe 

jamais de pâte alimentaire. Cependant , dans certaines circonstances , à la 

vérité bien rares , on croit apercevoir quelques parcelles d'alimens : mais 

ceci tient à la force contractile du duodénum, qui , trop plein, oblige ime 

. partie du bol alimentaire à se loger vers leur base. 

Après avoir bien constaté que ces organes ne contenaient jamais de 
pâte alimentaire, l'auteur de ce mémoire a soumis un grand nombre 
d'insectes à. un jeûne absolu, afin de reconnaître après lejir mort l'état 
de vacuité ou de plénitude de ces estomacs. Dans toutes les espèces qui 
^>* Alt succombé à la faim ^ il a trouvé le véritable estomac dans un état de 

vacuité complet; il était resserré et contracté sur lui-même , sur-tout dans 
les espèces dont la membrane interne était de la nature de celles qu'on 

1>eut considérer comme fibreuses ; il en était de même des intestins : seo^ 
ement ces organes étaient moins contractés et moins plissés que- le ventri- 
cule. Les viscères, considérés comme de doubles . estomacs , contenaient 
encore un liquide abondant , seulement plus épais , plus visqueux et plus 
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acre que dans Télnl ordinaire. Généralemeni ces organes paraissaient 
avoir moins diminué dans leur volume que les autres parties du tube 
inteitinal. 

Eu disséquant ensuite les espèces que Swamraerdam avait cru voir rumi- 
ner, M. Marcel a vu leur tube intestinal composé d'un œsophage plus ou 
moins court , d'un ventricule muscuJo-memb'raneux et d'un gésier charnu , 
coriace ^ il ne pouvait être assimilé , dans aucune circonstance , au 
bonnet des ruminans ; mais , par ses usages , il devait éire comparé au 
jabot des oiseaux. Quant aux estomacs assimilés zu feuillet et à la caillette 
des ruminans , il les a toujours vus composés d'une membrane musculaire 
très-peu contractile , tandis que la muqueuse était au contraire fort déve- 
loppée : en second lieu, la disposition du gésier, l'épaisseur de la mem- 
brane interne* munie de deux valvules , dont l'une est placée vers sa, 
partie supérieure ^t l'autre vers sa base , et que deux sphincters tienneiu 
sous leur influence^ sont des obstacles puissans que les alimens auraient 
eu à rencontrer , s'ils avaient dû remonter vers la bouche pour être 
remâchés de nouveau/ Il paratt encore que la faiblesse relative de la 

Euissance musculaire du gésier , comparée à la résistance de sa Aiern- 
raue écailleuse , sont autant de circonstances qui éloignent cet organe 
de ceux véritablement ruminans / dont la force contractile est telle'que 
les alimens sont obligés de céder à cette action , et de remonter jusque 
dans la bouchei Enfin , la grande quantité de dents qu'oflre le gésier des - 
insectes annonce encore que cette disposition était nécessaire pour 
suppléer à la faiblesse de leurs organes de manducation ; et la seconde 
trituration que les alimens éprouvent y rend bien inutile leur ascension 
dans la bouche. 

L'organisation des insectes étant donc opposée à ce qu'elle aurait dû 
être dans le cas de la rumination , l'auteur n'a plus cherché qu'à s'as» 
surer si • contre toutes les probabilités , il verrait les insectes remâcher 
de nouveau les alinAens dont, ils avaient fait leur .pâture. Il observa 
donc , avec la plus grande attention , différentes espèces , quelques tems 
après les avoir vu prendre leur nourriture. II ne les vit point faire 
remonter leurs alimens dans la bouche , pour y être remâchés de nouveau. 
11 en saisit alors quelques unes ; et eu les irritant fortement, il les vit faire 
refluer dans leur bouche , non pas la pâte alimentaire^ mais bien une 
humeur d'un_vert-noirâtre , et qui lui parut être acre et^amère. 

Pour reconnaître si cette humeui: était un fluide mltritif , ou remplissait 
seulement quelques fonctions secondaires dans la disgestion , l'auteur prit 
deiïx indivious de la même espèce et à-peir-près de même grosseur , et \es 
soumit à un jeûne absolu. Les ayant sépares , il en irrita un autant qu'il 
lui fut possible , afin de lui faire rendre une grande quantité de cette hu-^ 
meur qu'il avait vu remonter dans la bouche. U \ts abandonna ainsi tous 
les deux j et celui qui n'avait point été irrité succomba le premier : d'après 
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ces fails , il devenait évident <ine cette humear rejetée u'étak point un fluide 
nutritif, mais servait probablement à accélérer la digestion. . 

Il restait pourtant encore à savoir quels étaient les organes qni fournis- 
saient cette humeur , et comment elle y était élaborée : d'après plusieurs 
dissections , l'auteur n'a pu avoir de doutes sur son identité avec celles con- 
tenues dans les viscères, qu'on avait considérés comme des doubles esto- 
mac», et^ dans d'autres circonstances, comme des espèces de cœcums. 
Dës-iors il lui fut impossible de continuer à regarder ces derniers organes 
comme des estomai:s ou comme des cœcums , ni enfin comme des valvules 
CQuniventes, puisqu'il n'y trouva jamais de pâte alimentaire, et qu'ils 
étaient même plus vides pendant la digestion que dans toute autre circons* 
tance. En second lieu il observa que , lorsque le tube intestinal était vide 
d'ûlimens , eux seuls contenaient encore une humeur abondante. 

Mais quels étaient les usages de ces viscères ? Pour pouvoir les déter- 
miner, M. Marcel les examina avec encore plus de soin, et îl s'aperçut 
que , lorsqu'ils n'avaient que peu d'étendue en longueur , et qu'ils étaient 
formés par des espèces de poches arrondies , ils présentaient toujours sers 
leurs extrémités de. petits vaisseaux capillaires. Ces vaisseaux indiquaient 
une sécrétion à remplir; et quelle sécrétion pouvaient- ils opérer^ si 
ce n'était celle d'un fluide propre à remplacer la salive , la bile , et 
même jusqu'au suc pancréatique des animaux vertébrés? U lui p%rut en- 
x:orc que , si les vaisseaux sécréteurs manquaient dans toutes les espèces 
qui présentaient leurs prétendus doubles estomacs formés par des tubes 
creux et alongés , c'était parce que ces vaisseaux pouvaient opérer par 
eux-mêmes la sécrétion du fluide qu^ils devaient élaborer. 

Ceci n'était encore qu'une hypothèse , et il fallait la mettre au nombre 
dès faits par des expériences directes. L'auteur plaça donc les vaisseaux sé- 
créteurs, situés à 1 extrémité de ces estomacs dans des liqueurs colorées, 
sans que les organes eux-mêmes pussent en recevoir l'impression : peu-à- 
peu ces vaisseaux absorbèrent la ligueur dans laquelle ils étaient plongés , 
et successivement le fluide passa dans les prétendus estomacs. Ayant soumis 
à la même épreuve les organes qui n'avaient point de vaisseaux sécréteurs , 
il les vit de même absorber la liqueur dans laquelle leur extrémité était 
plongée , et finir par se colorer. Il obtint encore le même xésultat en in* 

iectant la liqueur colorée dans le corps de l'insecte vivant ; et en laissaat 
'absorption s'opérer : il trouva toujours des petits vaisseaux colorés , et 
par suite les multiples estomacs. 

Ces faits bien constatés , il porta son attention sur les vaisseaux 
sécréteurs ; et comme il les vit s'anastomoser avec ceux que les plus cé- 
lèbres anatomistes ont considérés comme des vaisseaux hépatiques, il 
fut naturellement conduit à les regarder comme des organes qui exer- 
çaient les mêmes fonctions ; car on ne peut les assimiler aux vaisseaux 
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chylifères^ puisau'ils sont quelquefois situés au-dessus de Testomac» et qu'il 
n* est guère possible que le chyle soit alors assez élaboré pour être pompé 
par des vaisseaux particuliers. 

Ainsi les viscères, consrdérés jusqu'à présent tantôt comme des troi- 
sièmes et quatrièmes estomacs , et tantôt comme des cœcums , parais* 
sent être des organes hépatiques , ou des espèces de vésicules qui servent 
de réservoir au fluide biliaire : dans certaines circonstances , ces -organes 
onf des vaisseaux sécréteurs destinés à pomper les matériaux de Thumeur 
qu'ils doiveail élaborer, et, dans d'autres cas, ils opèrent eux-mêmes la 
sécrétion dont ils sont chargés. La couleur de cette humeur est d'un brtm 
plus ou moins jaunâtre; sous ce rapport, elle peut être comparée' à^ 
celle qui est contenue dans la vésicule du fiel des animaux vertébrés ; son 
odeur est assez piquante et presque fétide ; sa saveur est acre , un peu 
Minière et même nauséabonde. Quelques essais encore très-inexacts ont 
paru indiquer la présence d'une matière jaune et résineuse , d'un alcali , 
et enfin de Talbumine qui y est très-abondante. Toujours la prompte et 
incite altération de cette humeur annonce qu'un grand nombre d'élemens 
entrent dans sa composition ; enfin , ces propriétés alcalines la rapprochent 
beaucoup de la bile : on ne la voit jamais donner des indices d'acidité que 
lorsqu'on l'examine dans l'estomac oit elle est mélangée avec une grande 
quantité d'humeur stomacale : ceci prouve encore que les organes qui la 
sécrètent sont loin de remplir les mêmes fonctions que le ventricule. 

Quoique les organes dont il est question, nommés par M. Marcel 
vaisseaux hépatiques supérieurs , pour les distinguer des hépatiques infé- 
rieurs déjà connus , n'exercent aucune action immédiate sûr la pâte ali* 
mentaire , ils n'en soiitpas moins essentiels dans la digestion^ aussi voit-on. 
que celle-ci est d'aiftaot plus active ^qu'ils sont en plus grand nombre. 

En résumant toutes les observations rapportées dans ce Mémoire , Fau- 
teur en a conclu qu'il n'existe pas chez les insectes d'espèces qui opèrent 
une véritable rumination , et aue les organes qu'on a assimilés aux'troisiè- 
mes et quatrièmes estomacs des ruminans , sont destinés à préparer une 
humeur qui paraît avoir quelques rapports avec la bile , ou qui , du moins , 
en remplit les fonctions. 

Ainsi tous les faits qu'il a rassembles lui paraissent prouver, 
i*'. Que le gésier des insectes , assimilé à tort au bonnet des ruminans, 
ne peut., dans aucune circonstance , faire remonter les alimens dans l'es- 
tomac , soit à cause de la disposition de ses valvules , soit enfin à cause de 
la faiblesse relative de sa puissance musculaire comparée à la résistance de 
sa membrane. ccailleuse ; il doit, au. contraire, être assimilé au jabot des 
oiseaux , son action se bornant k triturer les aJimens d'une manière com- 
plète i 

'j9. Que les organes considérés jusqu'à présent comme des troisième et 
quatrième estonoacs , ne contiennent jamais de pâte alimentaire ^ 
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30. Que Ton ne peut jamais faire passer de la pâte alimentaire de l'es- 
tomac ou du gésier dans les poches ou drins les vaisseaux hépatiques supé- 
rieurs , ce qui devrait ayoîr lieu si ces organes étaient des estomacs ; - 

4<*. Que les insectes étant en pleine digestion , et ayant leur estomac 
rempli d alimens , aiusi que leur^ intestins , les .poches sont plus vides 
qu'avant la digestion ; 

5^. Que les insectes étant également en pleiue digestion et une partie 
étant déjà opérée , les poches ne contiennent point d'alimeus , quoique , 
dans cette circonstance , elles devraient en contenir , la digestion stomacale 
se trouvant en partie terminée ; 

6^. Que , dans les insectes morts par Feffei d'un' jeûne prolongé , les 
poches biliaires contiennent un liquide assez abondant, mais plus acre et 
plus visqueux» tandis que le reste du tube intestinal est eiitièreraent vide : 
on sait en effet que, pendant l'abstinence, la bile s'accumule dans lesé 
organes chargés de la sécréter; 

7<>. Que l'humeur contenue dans les poches est beaucoup plus fluide , 
plus dtssoluble que la pâte alimentaire contenue dans le duodénum ,' 
tandis que ce devrait être le contraire, si ces organes étaient de vrais 
estomacs ; 

S^. Que ces poches , lorsqu'elles ne sont que peu étendues et qu'au 
nombre de deux ^ offrent toujours des vaisseaux sécréteurs situés vers leurs 
extrémités , circonstance qui indique qu'elles ne peuvent remplir par 
elles-mêmes les sécrétions dont elles sont chargées ; aussi ces vaisseaux 
n'éxistent-ils plus lorsque ces poches se multiplient et prennent la forme 
de tubes alongés presque capillaires. 

Enfin l'auteur a cru encore reconnaître , après beaucoup de dissettlons 
et avoir comparé un grand nombre d'individus , 

9^. Que le développement des vaisseaux hépatiques est toujours relatif 
à l'étendue et h la complication du gésier , ces deux sortes d'organes 
étant eux-mêmes en rapport avec la quantité et l'espèce de nourriture dout 
nsent les insectes. On peut sur-tout citer pour exemple les charansons 
et les capricornes , qui vivent de substances fort sèches et fort dures , et les 
orthoptères connus par leur voracité ; 

10®. Qu'en général , lorsque le gésier est écailleux ^ la membrane interne 
de l'estomac ne peut être classée avec les trois sortes de tuniques qui entrent 
dans la structure du canal intestinal des insectes , cette membrane se rap« 
prochant alors de la nature des fibreuses ; 

1 1®. Que le gésier étant simplement musculeux , c'est-à-^îre , dépourvu 
de membrane écaillease, coriacée, la tunique interne de l'estomac est 
toujours muqueuse. 

En un mot , la présence des vaisseatix blfîaires et du gésier est en rap« 
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pori avec les organes de la mandacation , ou avec la quantité ou Tespcce 
d'alimens dont les iusecles font usage. Ainsi le rapport qui existe entre les 
organes de la manducation et l'appareil digestif, semble prouver que » dans 
la classification des insectes , on ne doit donner un^ grande importance 
aux organes de la bouche , que pour les espèces qui opèrent une véritable- 
mastication des alimiens; car il, est de fait crue le rapport entre les propor- 
tions du tube intestinal et l'espèce de nourriture , est le mémo chez les in- 
sectes vraiment masticateurs, que chez les animaux vertèbres, taudis qu'il 
en est tout différemment dans ceux qui ne font éprouver aucune sorte de 
trituration aux alimens. Cette observation est d'autant plus essentielle & 
fiiire , qu'elle pourra peut-être conduire à une classification plus naturelle 
das insectes, ordre d animaux dont l'organisation est toute. particulière, et 
cil l'analogie , qui nous guide dans l'étude des êtres d'un ordre plus élevé, 
ne peut avoir le même degré de certitude. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Extrait d'un mémoire sur les organes caulinaires des asperges y 

par M. J. Tristan, . 

L'auteur avance d'abord huit propositions ou espèces de théorèmes bo- Soc Philom at. 
tauiques sur lesquels il se propose ue fonder ses. raisonnemens ; après les Avril i8i5. 
avoir simplement énoncés il les développe et fait connaître les raisons qui les 
lui font admettre; la plupart sont en effet difEcilos h contester: un ou deux 
tiennent à une manière particulière de voir les choses: au reste , il ne pré- 
senté aucune de ces propositions comme nouvelle. 

Il passe ensuite à l'examen de Vasparagus officinalis , puis à celui des 
autres espèces du même genre; mais pour éviter les répétitions dans 
lesquelles l'entraînerait la grande analogie qui unit toutes ces plantes ^ \} 
croit pouvoir les partager en trois groupes (oudés sur la conformation des 
organes caulinaires. Le premier groupe contient ï asparagus officinalis et 
celles qui, comme elle, semblent avoir des feuilles ou molles ou iégcrement^ 
épineuses ; le second n'est composé que des asparagus aphjHus et horri-- 




précédent; le troisième renferme des espèces» telles que \ asparagus < 
qui portent une forte épine simple ou trifurquée au-dessous de chaque pré- 
tendu. faisceau de feuilles. L'auteur laisse de côté cinq ou six espèces peu 
connues , et pense que Véxamen d'une ou de deux espèces de chaque 
groupe suffira pour lui fournir des conclusions appliquables .à tout ce 
genre. 

Après ces recherches , M. Tristan jète un coup-^d'œil sur la plupart des 
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AutrâB ges^re$ ic h mêmt faroiUe , et is'vrrê^dtprBlniB^ k esaorniEwr £i coi-^ 
foraiaiiofi des ru^£us ; H %eroiiae son naénmne f>ar «n véraiM qa'il^siifGfi 
de rapporter ea f»^(ie peur clouner «ae «4ée <fe ce tra^wil. « De IVaummi 
4r A& l'asperge CMrdiiiatre , dk rnuteur , iioii« av«» «iné ^pntK coaclosîons : 
« 1^. Q%t Bes fi»né(eB(lii0S fie«iiiled«oni ide petits rameoox avorlée^ qse ncM 
m avons nommes ramide^; 9<». 4fae les Aenrs soai f oi«ées sur de peiÎH 
f rameaMx oi» arganeK ^mUables i^ ces f3afnttks,*eri^i en derîennem mmk 
« quaod les fleuri âT^ricnt; 3*. qoe lesfieuîifes mao^puem; 4^. 4|ite icsécaiiles 
m de la tige et des rameanx peturenl être des stî piiics . » i^'atitlettr fait voir 
ensuiie eo quoi chaciine des autres plantes qu'il a examinées , a oontriboé à 
confirmer oo à éclairdr ces quatre propositi^ms; et U OMaclaten idisant : 
« JXous penfions djooc aitroir suffisamment éisâiii ces qaatve conckisiaos ,"et 
. <r nous les présentons conume indiquant la nature xies oignes raaliaaines^ 
« de Vasparagus officitmlïs^ en ckangeant pourtant la forme de la qua^ 
« triëme^et renonçant avec un peu plus d'assurance, quoicpe toujours- 
« comme ifoe simple probabilité. » 

H est bon d'observer que dé}a Ramatuelle avait dit que les organes qae* 
l'on prend communément pour des feuilles dans les aapergea, sont des* 
t'ameaux, ce qui s'accorde tout-à-fait avec l'opinion de M. Tristan; mais*' 
Ramatuelle voyait des feuilles dans les écailles^ que M. Tristan considère, 
comme étant des stipules. HL 

MINERA LOOIE- 

Analyse de la Lherzolite ^^ /wr M. ITomMLZ 

J<M7B?r. M Pms. Nous avons fait connaître dans ce Bulletin ^ ▼^l- 5, pag. :io4» ^ 
Juin i8i3. description que M. de Ckarpenii^r a donné de )a Iberaolite^ et de son 
gisement. Ce naturaliste a fait voir qu'elle était essettiieHemeAt com^ 
posée de pyroxène en masse , et ii annonçait que AL Vogel s'occupait» 
à en faire l'analyse. Cette analyse vient d'être publiée dans le Jonraat 
de pby^iique de Juin. 11 en résulte que le pyroxëne ^ui consiil«e U^ 
{dus grande partie de la rocbe Iberaolite » est composé 

Silice , , , 45 

Alumine. . i • 

Chaux . / 19, 5o- 

Ma^nésfe 16 

Oxide de fer. . . . . ^ . , ^ . . . 12 

Gxide de chrome o.5o 

Oxîde de manganèse ^. . . une trace*. ^ 

*^t^»- •-•^.'••' ..-•#' «•••.••.«•. 6 ^^^k 
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CHIMIE. 

JEir trait dit septième Mémvire de IUL FaotrsT; sur fa pouctr^. 

à canon^ 

La puissance des poudres dépendant de deux choses : du volume de JouRifiLDEPiiYs. 
ffp2 q^Jellesd^l^enVet de U rapidité a^c laquelle ce dégag^jxient a lilsu ,. 
'Il est évident que la vérftable manière d^estimcr ia qualité respective de plu- 
sieurs poudres serait de les comparer eiltre elles sous ces deux rapports^ 
mais dans la pratique on suit une autre marche. Pour faire cette estima- 
lioir, on se s«nt de Itépmuvette; Mx. Pi'oust a» pout* eKjet» principal dans^ ce 
iiipraiolprd^apprécier aofjuet^ les indicsrtions'd^ cetlrfsttt^iuent , etdeprou- 
-iffnr oûmbien> les* résultats- qa'ib foumitt peuvent être' coïnpliqtiés par dés' 
«cause» a&6(iluaient*étraogères> au dosacge cbe la poudre et à' la* nature de se!» 
ingrécfien^i 

Inflàenee' dit v^lùrne' dit gniirt. Si Ton divise en trois grains inégaux lé 
produit d'un mortier qui a essentiellement la même composition , on trou- 
-wera àf toutes les-épronvectes^que legratnBn a^lus de force (jue le'mùyén » 
et.oeluî«^ci pht^que legrost;ioni tnouvera^égftlementiquële poussier , qtroiqtje* 
trÀs-crnnbuMble; a ocpetidant moiân defbUDe cfwc'Ik^potldW gratinée ; d oà* 
il surtt, i<^ que- lSa«^^;ffïiteAla4ioiÉ cfe: sUrfMQ' de la' poudre ou' sa division, 
n'accroît sa force que jusau'à un certain point;; ^\ qoe" qUand-on voulf 
-comjfflxet la force, d;^ plusieiu^ poudres ,;il> f»^Ie8^ preadiv» toutes d^a 
^r^iin égal. 

Jn/iuenee: dut pemssier. Pftrpîer a observé q|ie, toute!» ofrosès égalfe^r 
d'aîUtfur») une pottdre mêléo de poussier était plusfbrte qu'une autre tnir 
d'en: cooKienail poiut;. lioftoeace d« psti^er viefnt de et qu'il favorisé' 
l'inflammation du grain. Dans les épreuves v il faut dbiic prefndi^e' de? 
j^oudres. égalexneut^époussetées: 

Infiuenaedesdemitési La poudre* laî plus %ëreJ est la'phis' brillante à? 
liéprouvelle) pnrce cps'em présentant vins de snrfa^e elle est plus inflàm- 
iDi»bkt;iraaisr elle: a le: grand; inFOonvenient d^bsorber promptement llru- 
xnidité et^ de se^ rédinre feoilemismr em poussier par" lé transport : 'Hn^' 
<Kcaiion.de:réproUi¥ettevdaii6'Ce<caS').esi<deiïc eKirêmement trontpetise. 
Sh des:poudre& avec eixës de cbarbon oni^ . dans certaines circonsfanc^^s^V 
c&ne. pprtécr plus fôrie à Téprouvette q^e* la poudre ordiiiaine, il' fâur 
attribuer cette* différence^ à l'excès de- volu>mè oecasionné par le^ cba^-^ 
bon; mais ces poudres sont d'un mauvais service; car outre qu'elles 
t>i:ésentent les inconvéniens des poudres légères, elles ont encore celui 
^de cooieuir un, excès de charbon inutile à la détonation. 
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Influence de Vatmosphère sur la portée de FéprcHweUe. Belidor, le 
m.tniuis de Thil)c>niol, Saîtil-Auhan , Leiori, et beaucoup d'aurres, ont 
observé qne les portées de Téf rouvelie allaient en diminuant du matia 
vers la moitié du jour. Bclidor a de plus remarqué, que le baromètre 
montait lorsque la portée diminuait , par conséquent il faut , autant 
que possible, essayer les poudres à la même heure du jour^ et aune 
pression barométrique égaie. C. 

Extrait du laiitième Mémoire de M. Proust , smr la poudre 

à canon. 

JouRN. DB Pmys» Le battage que Ton fait subir à U poudre a pour but de mélanger uni* 
Mai i8i3. formément les corps qui la constituent, et de aonner assez de consistance 
et de densité au grain pour qu'elle résiste au transport et qu'elle ne soit pas 
trop hygrométrique. La durée de ce travail était anciennement de vingt- 
quatre heures, maintenant elle est réduite à quatorze ; mais M. Proust 
Î)réteud dans ce mémoire qu'elle pourrait l'être bien davantage : il se 
onde : 

i*'. Sur ce que des poudres battues pendant deux heures , et des poudres 

2ui l'ont été pendant vingt-une heures , brûlent avec la même rapidité , 
égagent la même quantité de gaz, et ont absolument la même portée . 
à réprouvette , ainsi que Pelletier et M. Riffault l'ont constaté par de» 
expériences faites a Essone; 

2^. Sur ce que ces poudres ont la même consistance. Pelletier et 
M. Riffaut ont observé qu'une pondre de trois heures avait uu eram tout 
' aussi consistant que celle qui avait demeuré plus longtems sous les pilons. 
Des remises de poudre à six et à quatorze heures de battage, transportées 
d'Essone k Metz et de Metz à Essone, se sont trouvées, à leur retour, dans 
le même état de conservation ; 

3^ Sur ce qu'elles ont la même densité, cela résnl te évidemment des 
expériences de Pelletier et de M. Riffaut sur leurs portées ; car s'il est dé- 
montré qu'une poudre légère est plus brillante à l'épronvette qu'une pies 
dense , il est évident que si la poudre de vingt-une heures avait eu plus de 
densité que celle de deux heures, elle aurait eu une moindre portée. 

M. Proust termine son mémoire en citant des résultats d'expériences qui 
feraient croire, s'ils soht exacts, qu'un battage de quarante à soixante 
minutes serait suffisant pour donner à la poudre toutes les qualités qu'elle 
est susceptible de recevoir de ce travail mécanique. C. 
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CHIMIE MINÉRALE- 

Observations sur la précipitation du ouipre ; de sa dissolution 
par le fer et le zinc ; par M. Vauqueun. 

On croit communément que rien n'est plus facile que de déterminer Annalet du Mu«, 
la quantité du cuivre qbi est en dissolution dans un acide , au moyen Tom. ao, p. n. 
du fer ou du zinc ; on est cependant à cet égiard dans une grande 
erreur : il arrive presque toujours , en effet , quand on ne prend pas 
les précautions convenables, qu'il reste quelaues parties de cuivre dans 
la liqueur , ou que du cuivre à l'état d*oxide se précipite avec du fer 
bu du zinc. 

Il reste du cuivre en dissolution si le fer ou le zinc qu'on y a mis 
n'y séjourne pas assez longtems ; au contraire^ du cuivre à l'état d'oxide 
avec du fer où du zinc^ se précipite si ces derniers métaux restetit trop 
longtems dans la liqueur , et si on n'a pas soin d'y entretenir un excès 
d'acide. 

Sans donner Texplication des causes qui produisent ces effets» M. Yau^ 
quelin indique simplement les moyens de les' éviter. 

i^. L'acide sulfurique est préférable pour dissoudre l'oxide de cuivre 
que l'on veut ensuite précipiter à l'état métallique à l'aide du fer ou du zinc. 

3^ Le zinc, sur^tout celui qui a été sublimé plusieurs fois, vaut 
mieux que le fer pour précipiter le cuivre. 

5®. La dissolution du cuivre doit être étendue d'eau, et contenir 
un excès d'acide sulfurique suffisant pour faire naître une légère effer« 
vescence. 

4^. 11 faut entretenir cet excès d'acide dans la liqiieur jusqu'à ce que 
tout le cuivre en soit précipité. 

• 5°. Lorsqu'il n'y a plus de cuivre dans la liqueur , ce que l'on re- 
connaît facilement à sa décoloration et à sa^saveur, il faut en retirer Je 
fer ou le zinc , et y laisser séjourner le cuivre en l'agitant de tems en 
tems , afin que les portions de fer ou de zinc qui peuvent y être mêlées . 
se dissolvent. • ' 

6**. Enfin , laver le cuivre à plusieurs reprises à l'caû bouillante , et 
le faire sécher à une chaleur modérée. 

Telles sont les précautions ^ue M. Vauqu^lin indique comme les plus ^ 

propres pour obtenir tout le cuivre à Tétat de pureté d'une dissolution. L* 
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MATHÉMATIQUES? 

De Ick Relation entre les trois diamètres principaux rectanr- 
gulaires d^une surface du second degré ^ et les trois diamètres 
conjugués de cette surface ^ déterminée par les angles que 
ces diamètres Jont entre eux. Lu à la Société philomatique^ 
te 37 mars iSz3 ; par M* Hachstte, 

£oc. Philomàt. L'i/^vATiON de là surface dit second degré rapportée à trois diàmètrer 
jHan i8i3. conjugués» est de là forme: 

Nommant a/^, ag^ a h les longueurs dès diamètres conjugnés » pa- 
railèles aux axes obliques des œ , des jr^ de3 z ,. celte équatiou oeTÎenl : 

Conce,vp9^. uoe . spjbibre dja. royoq R , cônceolrique à la surface. dîi second. 
cUigré, ei t^geate i cette, surface en un point (x'^.j^, zi). La dislance 
du centre de la sphcre au point de contact , est : 

d'oii il suit que l'équatiofloda^la .sphjèreraippQf téet aittaxesiohtiqucfi». efii.: 

Bàx X».painij(.â9/v 7^>-2^| ocummiu k lai aphibref e^. à. ht anrfans? àm. 
6f^P|id d^ré^.iQMpns deaiplans\tang^ns àtces sni^faces, les.équatiims 
de ces plans seront ( Essai de Oéomélrw. anafyùqm. da.BiaC|,â£^. édiu^^ 
|)ag^. 55^)^^ I*». gour la spbère : 

f'V*J*'+!j^co,C/.«)+Vcos(A,/)] V 
'fj^{r' + *'<:ûs(/-;^)+x'cos(^,A)} y=fi-| 
+ r. J «'^ j;'cx»s U^ A) 4. «'4:08 (A,/>} ) 
2^. Pour là surface du second' degré: 

' Swjmoi^jaf iUiMà>eiuupLq,uç, le Roim (or^ j^j, z!)\ soît restraiaké, dft^ 
l'jujM^ de^ kois. c^an|è(rf3 pfiqclpaiix rectangplaifes,, les plans, uo^nc^ 
njen^^pa*-. cçi m>iw, cc^acKjierpni.,^ et iea ^qjiatiuns^C.Sîy.et. (4) seconii 
identiques. Egalant lei coefficiens des x, y^z dans ces oc^iu:» éqaa»* 
jlipnSj oa, aur^ : 

< H-r'cos (^, h) + Jg'COS (^,/) _ €* 
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Les équations du diamètre principal qui passe par Te point (x^.y, zfj: 

•les trois é<juarions préoédsentes defMndvout : 

. ^: /"i4:4-4cos(/,^)+cos(«,/)î-=iiv^, 

(7) *'i»+^c«(^^*)+^«»(ik,./)faa:.Jl,7'^ 

fc*ir°** ^'r"" '*.' ï?^^''.'*' de >î«, <p, 4. <ïaaMirès «îtl^delWnrTfféttt 
» ïongneirr des troïs diamètres principàui Yetiangùlaires., et ha diVectîete 

«^pL- ^"^ ^^' P^*" •'«PPO'"» aux trois diatoètre» ettûjugués /. if, A. 
fihmmaiit <f et 4 , on obiîent féguàiioû .- *^ ^'^ 

^ l-*cy^ + ^ + *') ) 

l -^^'**l»-'»**CAér)-cos»(^,A)_eo.'(A^-acosC/;^)cos(g.A)cos(V)}) 

Cette éu»atio» a pour racines les detaiwdia«.ètres principaux rectan- 

^JtTT'coU^cTT"'"' " » *- "^ *« <ï«-i^ia»è»re, .^Jie sera ^uivl!- 

(9) lïs- «<( d« + 4« + i*) 4. j|»r «»^J* + iv 4^ë«a^) -- v^^i — o. 

Concevons deux paralJclipipèdes construits l'an sur les trois demi- 

.diamètres rectangulaires «,^<,. JWr* Sùr les trois demi^ amè^eT^ 

conjugues A ^, A, l'identaé des êquaiions <8) et fe) établit les relS 

•ions suivantes entre ces diamètres : V ^ '^ Ç»; «lawH les relfc- 

!•. La somme des carrés des trois diamètres princi|«u« est éffnle ^, 
lo somme des carres de trois diamètres quelconques conjugués entre?*» 

a». La somme des carré» des faces des deux paraJlélipipèdw eSt 
eonsunte ; ^ F^f wto esc 

. 5«. Les volumes des deux parallëHpipèdcs sont égatti. 

La première et la troisième relations étaient connues. RT. ôînet, après 
jTOir obtenu lécjoat.o„ (8) (voyez un Mémoire lu à l'tnstUut, U ^o mS 
ï8ri), avait déduit, de cette équation, là seconde relation, 

Eliminant /i» et ^ , ouH- et 4 , au moyen des équations (5) \ (&, M 
on parviendrait a une équation du troisième dejré, dm les W^ 
seraient les valeurs des quantités <p et 4 . qui fixent la posTtioTX 
axes rectangulaires, par rapport aux deoii-diaipètros co^m^és/.e A. 
On trouverait , par une méibodc semblable , la relation qufexiMe fntrt 
les diameues principaux rectangulaires d'une surface du second deaS 
et les coefficiens constans de Téquaiion générale de cette surface, r V^r 
la Correspondance sur l'Ecole polrtechnique , tom. 2, 5* cahier > 
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Solution d un problème de Géométrie; par M. OuviBRp élèpe 
de r École Polytechnique. 

Soo* PHiLOMiT» M. Hachette a communiqué à la Société philomatique , une solution 
sjralhélique de ce problême : Trois circonférences quelconques de grands 
ou petits cercles^ étant tracées sur la surfaùe d'une sphère^ trouver 
une quatrième circonférence tangente aux trois premières ? Ce problème , 
Jout M. Carnot a doimé une solution analytique dans sa^ Géométrie 
de position, pag. 4<^ t ^vaic été proposé aux élèves de l'École polv- 
tecnique : M. Olivier Ta résolu, en menant, par un point donné, un 
plan tangent à un cône oblique à base circulaire. Les trois cercles 
étant donnés , M. Olivier fait passer pur ces cercles pris deux à deux 
trois cônes obliques (vojrez Supplément de la Géométrie descriptive, par 
M. Hachette, pag. 55), et il ne considère d'abord que les trots cônes 
dont les sommets sont au-delà des plans des cercles. Il remarque que 
le plan tangent à deux de ces cônes , est nécessairement tangent an 
trotsicme , et qu'il coupe la sphère suivant un quatrième cercle tangent 
aux trois cercles donnés. Ayant donc déterminé le premier cône, et 
le somtnct du second, on mène par c6 sommet deux plans tangeos 
au premier cône, et chacun de ces plans contient un des cercles cher- 
chés ; ces deux plans se coupent suivant une droite qui contient les 
-sommets des trois cônes. 

Les sommets des cônes obliques qui joignent trois cercles d'une sphère 
deux à deux, sont distribués sur quatre droites , situées dans un même 
plan. Par chacune de ces droites , on peut mener deux p\ans tangens j 
ikVun quelconque des trois cônes qui ont leurs sommels sur cette droite • 1 
d'où i| suit que trois cercles d'une sphère peuvent , en général , être J 
touchés par un quatrième cercle de cette sphère, de huit manières 
différentes. 

Etant données trois courbes planes d'une, surface du secoqd deffté 
on détermine, par des considérations semblables, la quatrième courbe 




, ., , <Iûe par deux courbes planes 

quelconoues dune surface du second degré, on peut toujours mener 
tine surface conique du second degré. Ayant déterminé les sommets 
^es cônes qui passent par les trois courbes planes données , on achève 
la solution comme pour les sphères , en menant des plans tangens à 
ces cônes. jl(j^ ^ 
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HISTOIRE NATURELLE. 

' ' PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 
Nouvelle tlassification des Jruits j par M. Mirbel (i). 

• i: Les PHEWOGARPES , PhenbcàrpU. B M. Soc. piulcmat. 

Fruits libres ou adbérens^ qui ne sont masqués par aucun organe éiraoger 
et ne contractent aucun union qui les ren deux méconnaissables. 

* l^^. Ordre. Les Carcerulaires , Carcerw/cfr/V. B M. . 
Fruits indivises, mono ou polfspermes : péricarpe sans sutures visibles , 

indéhiscent , ordinairement sec , adhérent ou iuadbérent , uqi pu multiy 
loculaire. ^ ., ,. . ,. 

i«% Genre. Grain , Cerium. IR'^.i^Cariepsls] akenium. Ricb.) 
.^ Fruit irrégulicr , monocéphale (a) Qudicéphalé» inadbérenCj monos^ 
penné ."péricarpe membraneux, unilocuIair&, oraii^aïrement. soude au 
légmen (5) qui, lui-même, fait.cQrps.avec^le,çërisperme. Graine ^cen- 
dapte ; embrypu unilobé , debout , basilaire , |>érïphérique , latéral j Jperi- 
5perme grand et farineux. ^ — (GRAMÎwéES.)' 

" ' '2^.^ Genre. Gypsél^e , Cjpselà. B* Ml ÇAkeruuml uich. ) ' 

.Fruit régulier, monocéphaU^, mQupspprj^e ,• adhèrent, couronné par 

(i) Cette classification est celle crue M. Mirbel a ado][>tëédepQn deax ans dans st^ leçons; 
il pense qu'elle est loin d'être smp^ dëfiut , mais qu'elle peut être pecfiectioonée par les obser- 
vations anatomiques j et par Pétude des rapports naturels^ ' . . 
' '(a) C'est-à-dire, n'ayant au'un sommet organique j et par conséquent, qu'un st^lé ou qo'un 
pointxlè.départ pour les styles. Dicéphale, signifie ayant deux^ sommets organiques, et par 

cojwéquent , deui pojnU de déparî.pour_ks, styles. 

(5) Tunique immédiate de l'amande. j. ; : .-j^jj ^ j x:.-, ; .. ' ;* , 

Tom. m. N^7i. 6^. Année. 4o 
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le lîmbe callcinal souvent en forme d'arréles ou d'aîgrelle, el cotipe 
obliquement à sa base, laquelle est fixée sut un cLlnantbe(]), par un péoî- 
celle à peine visible: péricarpe lij^eux, oa membraneux, ou succulent, 
uniioculaire; graine libre ^ dressée, ayant un tegmen membraneux ec 
point de pérîsperme j embryon nlebout , bîlobé. — (Composées*) 

3*^. Genre. XJraïcvLf: j Utriculus. Gœrtn. (Cjstidium.LiQk.) 
Fruit monoccphaie , monosperme , inadhérent : péricarpe membra- 
neux, uniioculaire, se détimisant sOuventpar le simple froissement entre 
les doigts; graine revétup d'une enveloppe crustacée ; embryon bîlobé, 
alongé , roulé * en' volute , ou simplement courbé autour d'un périsperme 
farineux. -^ Fruit tlte là piupsrt Âes atripliC^s et 4es aharaktha- 
CEES. Il se rattache par ses rapports avec le fruit du rmma et du pftytO' 
lacca^ d'vne;papt,'arvec les draperies irrégiliieiB (V«y* V*. ordre.)^ cons- 
truits sur le plan des chorïoniaes ( Voy. IV*. ordre. ) , de l'autre avec les 
baies (Voy. VI*^. crdre) ,, construites ^ur le plan des synochorions. ( Voy* 
IIK ordre.) 

4*. Genre. S acelIsIl y' Sacellus. BM. ( Utricutus. Gœrto, ) 
Fruit raonocéphale , monosperme, inadhérent : péricarpe uniiocu- 
laire, membraneux; graine -nue ou revêtue «d'un 4egcnen membmneax. 
Les autres caractères variables ( salsola , etc. ). 

6«. Grenre« ïhbcidion, Thecidium. BM. {Akenium. Rich.) 
Fruit monocéphale, iuadhérent, monosnerme: péncarpç sec« dur, 
souvent crustacé, uniioculaire; graine inadfaérente, tegmen disiinct; le 
reste variable {scirpus ^ potygomim): Le thécidion se rapproche de l'utrî^ 
cule par des nuances insensibles. 

6*. Genre. Vjiv^wT. , Piérides. B M. ( Samara. Gœirln. ) 

Péricarpe comprimé , coriace , uni ou multilocolaire , se prolongeant au 

Sommet m}u sur les côtés en une aîle membraneuse; graines variables 

(Jraxinus i uhnuSy casuarîna). 

q^. Genre. Carcérule, Carcerulus. B M. 

Tous les fruits de cet ordre , qui ne peuvent rentrer dans les grain?, les 
cypsèles , les uiricules , les sacelles , les ihécidions , Jcs ptéridcs appar- 
tiennent à ce genre. 

Les piérides , les thécidîolis et les cai'cérules doivent être considéra 
commentes genres provisoires qui disp^iruui'Oiit j^ou umnoinb subii'uut de 
grandes modifications quand on connaîtra mieut la sirueiure des fruks. 

IP. Ordre, Les Capsulauies , Cqpsulàrii. B M. 

Fruits indivisés, mono oupolyspermes: péricarpe suturé, ordînaii^- 
mem déhiscent et sqc, adhérent ou madhérent, uni ou muUilocniaire. 



(x) Réceptacle commua des botanistes. 
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î«'. G<5nre. Gronsss cm légubie^ Legwnen. 

Fruit irrégulier , monocéphale , inadbérenl, polysperme : péricarpe 
iiivaWe ; placent* situé Je long de la stature postérieure , et se divisant , au 
moment de la déhiscence , ea deux branches fixées chacune à Tune des 
valves, ensorte cfue teHes-ci se partagent les graines; tunique séminale 
percée d'un micropyle oii aboutit Ja radicule; embiyon bilobéj le reste 
variable. (Léguminbuses. ) 

Ce fruit ne consenre point la totalité de ses caractères dans toutes les 
£i£(;tn«uif EUSES. Il a une analogie marquée avec les chorions , les chorionides 
et les drapes irréguliers. ( Voy. 1V«. et V*. Ordres. ) 

a*. Genre. Ptxide ^ Pfrxidium. Ehr. (Capsula circumscissa. Lin.) 

Fruit régulier, monocéphale^ inadhénent on seml adhérent, polj- 
ejierfne : péricarpe bivalTe^s'ouvmt transvcH^alemenl ; vakeinfiérieure fixée 
' Sur le réceptacle ; valve supérieure (oraacDis , operculunti) caduque ^ grai* 
nés variables (anàgalUs , plantaga ^ portmlacca , lecjthis). 

5«. Genre. Siliqoe et silicule, Silioua, silicula. 

Fruit régulier , monocéphale , iuaahérent , poljsperme : péricarpe bi- 
valve ,* biloculaire; cloison générale , întervalve, bordée par deux placentas 
fixes en forme de châssis; graines tuniquées, apérispermées , rangées en 
deux séries opposées dans chaque loge ^ radktile înférienre. (CiinciFibaES.^ 

Ce fruit ne conserve pas la totalité de ces caractères dans toutes les 
espèces. 

5*. Genre. Capsule, Capsula. 
» Cesi le nom de tout fruit de la section , qui ne peut prendre place parmi 
les gousses, les pljrxides et les siliquts ( ean^olimlus , papat^er ^ nigella ^ 
imperialis). 

Ily a des capsules à cloisons distinctes et à cloisons valî^ires (i), des 
capsules monocéphales et polycéphales. Une capsule po/^ce/?Aiar/ea toujours^ 
ses cloisons valvaires. Beaucoup de fruits simples ou composés , réguliers 
ou irréguliers, sont construits, comme on va le voir , sur un plan ana- 
k^e à celui des capsules à doisons valvc|ires (a). . 

Pour sentir l'analogie des péricarpes réguliers et irréguliers dans un» 
famille donnée , il suffit souvent de supposer les péricarpes réguliers , par- 
tagés en autant de ségmens qu'ils oDt de loges i elles péricarpes irréguhers, 
groupés en nf>mbre égal aux loges des premiers et entre*gre0es ; par ce 
procédé on découvre des affinités organiques qui échappaient d'abord., 
y oyez , par exemple , dans les Rosaoées , les genres malus et prunus , 

fc I I III III III. ■ iiiiiiB iiii fiii n i I» m iiiiiiiii t m ■■ , ■ m 

(i) Qoisons formées ptr les vatret rentrmtes. 

(9t) Les pistils irréguliers iPuhe même fleur ne sone, vnatùmiifaement parlant j que des 
parties séparées et irrigmliéres dun pistil régulier. Mm>d y Jaurnal d« pbjrsiqM d'octobre 
i8ia| pag. 286. 
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dans les Rsnoiïculacées , les genres nigetta et tictœa) dans les ÀTRiPUcibs, 
les genres phytolacca ei rwinia. 

Les péricarpes irréguliers qui portent le style , ont ocdinairement une 
suture , ou un sillon , ou une simple ligne longitudinale postérieure , qui 
correspond à l'axe du fruit des péricarpes réguliers. Voyez le delphinium , 
ïaciœoy Vamygdabis i \e prunus , le rlçinia^ etc. 

Le légume n'est point , comme on l'a dit , une capsule à deux séries de 
graines « dont une série est avortée; c'est un chorion solitaire (Voy. 
IV*. ordre. ) qui n'a et ne doit avoir qu'un seul placenta postérieur , et qui 
se rapproche des drupes irréguUers des hosacees. Il n'y a pas bien loin du 
fruit du detariunik celui de Vantjgdalus commuais. 

lll^.. Ordre. Les SarBOCHORiovAiEES , Syrtochorionarii. B M. 

Fruits indiviséâ^ réguliet*s, toujours monocéphatesl adkérens on inad- 
bérens , mono ou polysperraes , péricarpe multiloculaire , composé de 
plusieurs coques (cocca) rayonnantes, soudées latéralement, divisibles 
dans la maturité, closes^ ou entr'ouvertes , ou tout-à^fait débiscentes. 

Les fruits synochorionaires sont organisés sur le même plan que les 
capsules à cloisons valvaires ; aussi la limite qui les sépare est-elle presque 
imperceptible. 

I". Genre. Cremocarpe, Cremocarpium. B M. {Bolakenimm. Rich.) 

Fruit dicéphole ? adhérent , souvent couronné , dispemie : péricarpe , 
biloculaire , divisible en deux coques closes , restant suspendues quelque 
tems par le sommet, à un placenta central , filiforme, ordinairement bifide; 
graines tuniquées, andbérentes , pendantes; embryon bilobé, debout, 
basilaîre , très-petit ; perisperrae grand et corné. — (Ombelufères.J 

a«. Genre. Regmate , Regmatus. B M. ( Elaterium. Rich. ). 

Fruit iuadhérent, polysperme : péricarpe multiloculaire, relevé de 
côtes saillantes en nombre égal aux coques , couvert d'une écorce charnue 
qui se détache ordinairement au tems de la maturité ; coques ligneuses , 
bivalves, mono ou dispermes ; valves s'écartaut avec élasticité ; graines 
bilobées , variables. (Fruit de la plupart des Euphorbiacées et de quelqt^s 
autres plantes.) 

3«. Genre. Synocuorioh , S^nochorium. B. M. (Capsula. Lin.) 
Ce genre réunit tous les fruits synochorionaires qui ne peuvent prendre 
place parmi les crémocarpes et les regmates (mal^Uj géranium, gal- 
lium, etc. ). 

IV«. Ordre. Les Chorionaires , Chorionarii. B M. 
' FiHïits irréguliers , naeno au^^ycépbale* , inadhérens , pdyspermes,- 
divisés en plusieurs chorions {Choria) ou pjaoRiow ides , disposés symé- 
triquement autour de Taxe inouiginaire du fruit j chaque cbarioa ou cho- 
ronide moûocéj>bale sutuié postérieurement dans 5a longueur et portant 
presque toujours , un placenta marginal. 
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Les fruits ichorionaîre» soûl organisés sur le même plan que les capsules 
à volves rentrantes et que les fruits synochorionaires. 

l'^ Genre. Double rOLLicutr, Bi/olliculus (fructjis bi/ollicuIaris.Juss.) 
Deux péricarpes (follicules) univalves , uniloculaires , polysperme pro- 
venant (l'un seul pistil , monocéphale; placenta devenant libre ordinaire* 
ment par la débiscence; graines tuniquées^périspermées; embryon debout. 

— (Apocirées.) 

2«. Genre. Polycuorion , Poljchorîum, B M. (Capsulée. Lin.) 
Plusieurs péricarpes (chorions) s'ouvrant par la suture postérieure; pla- 
centa se divisant en deux branches marginales lors de la déhiscence; 
graines variables. — ( Spirœa , aconitum.) 

3«. Genre. Polychorionide , Poljchorionidej. B M. ( semina nuda. 
Lin.) 

Plusieurs péricarpes ( chorionides) , petits , indébiscens, monospermes , 
souvent portés sur un gynophore (ranunculus,pot€ntlllajpotamogcton). 
' 4*' Genre. Etairion, Etairium, BM. (Syncarpium. Rich.) 

Plusieurs ovaires succulens , mono ou polyspermes , s'entre-grefïant 
dans la maturité et formant un seul péricarpe multiloculaire ( ruhus , 
annona), 

V*. Ordre. Les Drupàcés , Drupacei. 

Un seul genre. Drupe et Drupèole , Drupa , Lin. , Drupeola. 

Fruit indivisé, indéhiscent » régulier ou irrégulier, mono ou poîycé- 
pbale , adhérent ou inadhérent , mono ou polysperme : péricarpe uni 
ou multiloculaire , revêtu d'une chair sècbe ou succulente (cocos y jugions, 
amjgdaluSf prunus y rivinia ). 

11 y a des diupes réguliers dont le noyau semble être formé par le rap- 
prochement et la soudure de plusieurs loges ou nucules; ils ont la plus 
grande analogie avec les pommes et nuculaines. (Voy. VI*. Ordre. ) 11 y 
a des drupes irréguliers dont l'existence , comme drupes , est due à l'avor* 
tement visible de plusieurs nucules. U y a des drupes irréguliers qui ne 
sont , chacun en quelque sorte, iju'une tranche ou qu'une coque succu- 
lente d'un fruit régulier. L'analogie et la liaison des faits est facile à saisir. 

VI*. Ordre. Les Baccieits , Baccei. B M. 

Fruits indivises , polyspermes , réguliers ou irréguliers , mono ou 
polycéphales , adhérens ou inadhérens : péricarpe succulent , uni ou muU 
tiloculaire ; graines Tariablcs. 

U est peu de fruits de cet ordre qui , par le nombre et l'arrangement de 
ses loges , la nature de ses cloisons et la direction de ses -placentas , ne se 
rattachent aux fruits capsulaires ou synochorionaires ou chorionair^s; 
l'état sec ou succulent du. péricarpe en fait souvent toute la différence» 

i*"^. Genre. Pojniw , Pomum. 
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FruU régulier, adhérent , couronné : péricarpe charnu k plusieurs loges 
ou nucules rayonnantes mono ou poljspernios ; placentas centraux , grai^ 
nés luniquces; périsperme nul ou membraneux 5 embryon debout, bîlobéj 
cotylédons grands , épais j radicule correspondant latéralement à Tombilic 
{pyruSy mespyhts , etc. ). » • 1 

Ce fruit , et le suivant , opt beaucoup d'analogje , par ta structure de 
leur péricarpe, avec les capsules à cloisons valvaires, et par conséquent, 
avec les polychorions et les synochorions. 

^•^ Genre. Wucvlaikï , Nu^ulamum. Rich. 

Fruit régulier, irtadhérent; péricarpe charnu, à plusieurs nucules 
ou graines rayonnantes; graines variables; embryon bilobé ( bassia). 

S«. Genre. Pipoir, Pspo. Lin- 

Fruit régulier, monocéphale ,,adhcrcnt , polysperme : péricarpe pulpeux ^ 
tri ou quinquéloculaire (uniloculaire, monosperme , par avoriemeni) ; 
pourvu d'une écorce sèche , solide , élastique j cloisons rayonnantes sémi- 
niftres ; chaque loge subdivisée quelquefois par une cloison nulpeuse, 
stérile; placcnus marginaux « périphériques; graines tuuiquees ; péri- 
sperme nul pu à peine visible; embrjon debout , bilobé ;cotylédons grands^, 
épais. (Vraies cucurbitacees.) Le tissu cellulaire du centre se détruit sou- 
vent dans la maturité et alors le péricarpe devient uniloculaire. 

4*. Genre. Baie, Bacca. Lin. 

Tous les fruits bacciens qui ne peuvent rentrer dans les genres pomme, 
nuculaiue ou pépon , sont des baies ( ribes , atropa , phjtolacca , etc. ). . 

- V!l«. Ordre. Les Exosttlaires , ExostjrlariL B. M. 
Uu seul genre. Polexqstyle, PoleacQStYlus. B-M. (Semina nuda. Lan.) 
Fruit régulier, divisé, înadhérent : péricarpes (Exostyles, eAro^^y A'), 
îrréguliers , acéphales , secs ou succuFens , presque toujours unilocu- 
laires, monospennes , disposés symétriquement sur un réceptacle plane ou 
surungynophore,au centre duquel le style est implanté; graines variables. — 
(Labiées, Ocenacéxs, borra&y.) 

On peut concevoir un fruit formé pa«* des exostyles , comme ayant un 
péricarpe régulier à plusieurs loges , dont Taxe central se serait afiaissé 
jusqu'au point de se confondre ^vec le réceptacle et de laisser chaque 1(^ 
en liberté. 

H. Les CRYPTOCARPES , Cryptocarpii. B M. 

Fruits semblables en eux-mêmes aux phénocarpet, mais masqués par 
quelques organes étrangers, qui ne permettent pas de les reconnaître au 
premier coup d'gsiL 

i«'. G^nre. GLAfiD^ Glans. 

Cupule renfermant plus ou moins complètement un ou phisiairs 
carcérules membraneux ou ligneux, ou bien coriaces , couronnés par 



le p^rîanihe adbéfent ( quercus , fogus , coryhts , taxus , ephœdra , 

CYCAi>££8 )* 

a*. Genre* Sycôjîe , Sjconus. B M. 

Clinanihe très-dîlaté , de forme et de consistance variables > ponant des 
fruits carcérulaires on des drupéoles {ficus ^ ambora, dorstenia). 

5«. Genre. Sokoss, Sorosus, B M. 

Fruits disposés en épi ou en chaton , et recouverts de leurs enveloppes 
florales^ succulentes et etiire-greflees , de sorte que Fenscmble de chaque 
épi ou chaton , représente une baie mamalonnée (^morus , artocarpus ^ 
brome lia), 

4*. Genre. Galbule* Galbulus. Gœrt. 

Chaton court , dont les bractées élargies à leur sommet, se joignent, 
deviennent pulpeuses ou ligneuses et recouvrent de petits glands dressés, 
*à cupules pisiiliformes. Carcérules solitaires^ membraneux, muhilocu- 
laireSy monospérmes; gr/tines sans tuniques, pendantes, pcrispermées ; 
embryon debout, axile, bi ou mullilobé (ci//ire^,n/^, schuberiia, tàuja, 
junîperus). 

5®. Genre. Càirs ou SjjiOBiui , Conus , strobilus* 
ht cône a beatWCOiip'd'affîQité avec le galbule ,* il provient également d*«in 
chaton i mais ce chaton esEt plus aioogeet ses bractées fructifères , qui ont 
à leur Jiafie de plus petites bracijées , deviennent toujours ligneuses et s'im- 
briquent. Les glanas sont renversés , et l'orifice de la cupiae regarde l'axQ 
du cône (pinus, abieSf hria: y. 

Nota, Les autres cryptocarpes n'ont pas reçu de noms partîcub'ers ^ on les désigne en 
indiquant la nalnre de leurs enveloppes et celles de leurs péricarpes ( rosa , mirabilis , 
baseuaj heUa^ etc.). 

. Plusieurs fruits ne rentrent pas dans cette nouvelle classification , si l'on s'en tient 
rigoureusement aux caractères aes Ordres et des Genres ; car ces divisions , en partie^ 
strtificielles, ne sont pas établies sur la totalité des faits; mais seulement sur le plus grand 
nombre. Ce défatit est réellement beaucoup moins grave qu'il ne le parait au premier coup 
d'oeil , parce que les affinités ^ en mille circonstances , dmv^nt résoudre les doutes. Ainsi 
le irait du detarium qui n'a qu'une graine^ qui ne s'ouvre pas, oui est puipjsux , et a un 
véritable noyau, ne cesse point d'être un légume 3 mais c'est un légume drupacé ; le fruit 
de l'amaranthe qui s'ouvre transversalement en boîte à savonetle , est une utricule pjxl-» 
daire^elc, etc.^n voit| par ces deux exemples ^ comment il eat possible d'atteindre à uua 
multitude de nstances , en combinant les caractères des différentes coupes. 

GÉOLOGlk 

Mémoire sur le terrain granitique, déi Pyrénées ; par M.J. de 
Charpentier, officier des mines de Saxe. 

Xk granité des Pyrénées est ordinairement à petits grains et composé Jovrn. des Mjnex» 
de feld-spath blanc grisâtre , de quarz de même couleur^ et de mica vert Tom, 3X 
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ou brun foncé irès-souvenl mêlé de talc; celte dernîfere substance rem- 
place même quelquefois entièrement le mica. On y trouve aussi plusieurs 
«autres variétés, notamment le granité à gros grains ; une modification 
à laquelle de grands cristaux de feldspath implantés dans la masse 
donnent une structure porpbyroïde ; un granité globuleux formé de masses 
irrégulièrement sphéroïdales d'un granité presqu'à petits grains ou le feld- 
spath est rougeâtre , le quarz gris et le mica argentin , etc. 

Ces roches paraissent élre stratifiées en couches ordinairement fort 
épaisses , dont la direction est en général de TE. S. E. à TO. N. O. comme 
celle de la cbaiue des Pyrénées; mais ces couches ne sont pas dérangées 
par les inflexions de la chaîne , et leur inclinaison est aussi entièrement 
indépendante des versans. Elles sont fréquemment fendillées par des 
fissures' et traversées par de nombreux filons peu épais d'un autre grauile , 
qui ne diflere communément de la masse principale , que parce qu'il 
est d'un grain plus gros oa plus fin et quMl est moins altérable par le 
contact de raimosphère ; ces filons paraissent dua à une retraite de granité 
très- peu postérieure à sa formation et à une époque où elle continuait 
encore. Cette roche se présente aussi dans un état de décomposition 
très- marquée, principalement aux deux extrémités de la chafne. 

Les mméraux non essentiels qui s'associent avec le granité sont : 
l'amphibole, la tourmaline noire, le grenat, l'épidote, le parafithme, 
la préhnite , la chloriie , le fer oligiste , le fer sulfuré ^ le zinc sulfiiré 
et le graphite. 

Le granité des Pyrénées est remarquable par la quantité et la variété 
des couches de nature dillérente qui lut sont intercalées. On / remarque 
principalenaieni beaucoup^ de gueis^e , uucpeu de sckiste micacé .» . du c^uars 
en couches minces et peu étendues , mais assez fréquentes, du fèld-spath 
qui est quelquefois décomposé et passé à l'état de kaolin , du calcaire 
grenu ordinairement blauc- grisâtre ou jaunâtre dont Texistcnce en couches 
alternatives avec le granité est bien constatée, de Tamphibole gi*eiia^ 
du srunstein commun , du gninslein schisteux , etc. 

L auteur remarque que ces roches, toutes contemporaines et intercalées 
dans le granité, ne doivent point être confondues avec celles, qui, dans 
d'autres contrées se trouvent indépendantes^ la plupart 4ie doivent être 
considérées que comme de simples anomalies du grauile qui se rapportent 
aux modifications suivantes : 

|0. A un autre mode de cristallisation on plutôt d'agrégation des parties 
composantes , c'est ainsi que quand le (eld spath , le quarz et le mica 
sont réunis par bandes sous une texture schisteuse au lieu d'une texture 
grenue , il en résulte du gneissc ; ^ 

a<>. A la surabondance ou à l'absence d'une de ces parties, comme, 
lorsque le mica prend la place du teld-spath , la matse devient du scbiste 
micacé ^ ^ . 
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5*. Enfia à FaMOciitiéfii d^in autre miaiéral ndn èistniicd à. la nature 
du granité , mais esseuiiel à, la roche qui en réj^ohe \ par exemple / 
lorsque l'amphibole s'associe avec le granité, ce dernier passe à l'état 
de sycniie ou de griinstein. 

Ce terrain est pauvre en minerais méfalliques : on y trouve seule^^ 
ment quelques filons peu étendus de plomb à l'état de sulfure , raremeni 
à celai de carbonate , et quelques couches courtes ou amas de fer spa^ 
tique et de fer oligisicu 

Le granité eat la rocbe la plus ancienne des Pyrénées ; il supporte 
toutes les autres ; il y est directement recouvert , selon les lieux, par le 
schiste micacé , qui, dans les Pyrénées est identique du schiste talqueux, 
par les roches (Je transition , par le grès rouge et par le calcaire alpin. 
Lorsqu^)|i considère ks lipnsihreoaes couches ^traiigèfeç qu%l renfer^nç, 
ses passages si souvient réj^tés aq gneisse et au schiste micacé, son 
mélange fréquent de talc et d'amphibole , et enfin sa texture un peu 
moins cristalline que dans d'autres pays, on es( porté à le ç^'Q.ire rtin 
peu plus^ nouveau que celui de l'Alb^n^agne. 

Quoique le granité soit la roche; prir^itive la plus répandue dans 
les Pyrénées, et qu'il se (rotive à-p^u-près sur , toute réteQ<||ue de ^ 
chaîne , il n'en constitue que la mqia^dfa partip ei en fprpfi^ ^firemen^ 
le faîte. Il est en général plas sojayetU k c|écppvejrt sur le versant sep* 
tentrional que sur le veraant mi^ridion^l , etsemÛe constituer une chaîne 
irrégullere parallèle* h la çUreefioM de tptiïe |a chalue des Pyrénées et 
qui est de même brisée à la vallée d^ la Gàroqne, où elle recule de 58 
i^'lomètres vers le midi , de manière à fa^n^er r convoie la ch^Une de 
inontacnes , dei^x, lignes parallèles liées. par juq coude , ce qui b divisa 
natureilen»ent cp 'partie orîéfttfflie jçt ;bf[;ç^çlep)a|^. JM.aiîi cette chaîne gra- 
nitique ne doit èt^re QQf;^s|dér(ée qpe c^n^^e ijp.e série de monts ou de 
protubérances , qui ne se lowclieut qjie p^ leqrs nasas et c^ui sont sé^ 
parées par dWfres roches j^upprposécs au granité. La partie orientale 
est la pliis régulière et celle oji les proiuJ;>érance^ sotii le plus comi- 

Sûes : on peut représenter son axe par uujq Hgfte tirée du Caurgou sur 
t. -Béat. La partjie pccidenfale est exM:ên>^nxept irréf^ulière ; le granîte 
y est répandu sur les deux versads , mai^ ses protubéruuecs sont plus 
recouverjes par les autres rpche^ et cessent mêrpe de se montrer à 
l'ouest de la vallée d'Oiseau , Sif^pf qu'elles reparaissent dans les mon- 
tagnes du LnbQ\ir4) pi'ÇS Pfyonn^e , et dap> <ellçs du Guipuscna. Soq 
^xe se prolpiigç dw 30uri:e$ de h Qaro^e à I9 pointe de Figuier^ 
en détachant tof^tefois i^e f?,Q,nf^brêuît* ini^:)>ii3 grqiiiiti<|ues qui s'avancent 
çpnsi({éra^lçipeiu veçs Je npr.d ejl Ip niidi. 

Quoique le grapiié çpftsîjjt.ue f^nçwcRlL I^\(afrjç;dy^^^^ prq^ 

Uibépaqce^ j5pftt ,tpr(ii|néçp .p4f des ^pn^nj^èls » qpi-, à 1 exceptrph ^û 
Mont-Pei^dH'r^ccjtfijiyç^^ ae^-^lpaire.^l|j4<ij,jfpr|nei^l le^ clfl^es les plus élevé^ 

Torn. III. N«>. 71. 6«. Jinnéé. 4* 
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de la Cbatnè : teUes sont, le Canigoa (9808 mètres ) , la Malddeiu 
(3171 mètres) » Vigivemale ( 3356 mètres), Neouvieille ( 3i5i mètres ), 
k Pré-du-Midi ( 2869 mètres ) , etc. 

La forme des montagaes granitiques des Pyrénées dépend beaucoup 
de leur bautear, ceUes qui sont basses présentent ordinairement des 
pentes douces et des sommets arrondis ou «pplatîs , les hautes montagnes 
granitiques ont an contraire des pentes rapides, souTent interrompues 
par des escarpemens et se terminent en pic , em aiguille , on par uni 
crête tranchante et dentelée. n'O. n'U. 

CHIMIE. 

Noie m/ T action de la potasse et du platine sur ToxicU 
d^ arsenic i par M. Chjevreul. 



Dahs une note qiA a été insérée dans le Bulletin de ta Société pLlTo- 




ï'appc 

et à celle du protoxide pour un excès dVxîgène. Cette observation m'a 

paru très -propre à expliquer ce qui se tasse dans le procédé employé 

f)ar Jeanety, pour purifier le platine par la voie sèche. Cet artiste chauffe 
c métal brut avec de Toxide d*arscnic et du sous -carbonate de potasse. H 
se produit un alliage fusible d'arsenic et de platine , une partie des mé« 
taux oxidables qui étaient unis au dernier sont entraînés par i'^ïcalL 
Cela prouve qu à une certaine température , Toxide d'arscnfc peut être 
' réduit par' le platine ; mais sachant qtie la réduction se fabait à une cha- 
leur peu élevée 9 yai pensé que raflSnité de Toxide d arsenic pour, un 
excès d^oxigène , augmentée encore par la présence de la potasse , pouvait 
la favoriser ; qu'en conséquence , tandis qu'une portion a oxide se rédui* 
sait eh métal pour former un alliage , l'oxigène qu'elle abandonnait se 
portait sur l'autre portion , qui était à Tétat d'arsenite , et la convertissait 
eu ârseniate. L'expérience a prouvé que les choses se passaient de cette 
ûianière^ 

J'aifait rougir dans une petite cornue de verre un mélangede 10 granxmei 
de platine on mousse parfaitement pur, de logrammes de carbonate de po- 
tasse, et de 5 grammes d'oxide a arsenic. 11 y a eu dégagement diacide 
carbonique « et il s'est produit , i^ un alliage de platine et d'arsenic qui se 
fondait à une température inférieure à celle qui fond le verre blanc ; 2^. de 
l'arseniate de potasse, il n'y a eu qu'un at^me d^oxide de sublimé , la presque 
Xotalité dé celui qui n'avait pas été réduit était acidifiée. 

Pour apprécier l'influence que pouvait avoir eu la potasse , j'ai fait 
Topération sans alcali , et en employant parties égides d^oxide et de 
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métal. Cette fois il y eal un sablimé abondent; le platine ne s'était point 
fondu ; il ne contenait aue trcs-peu d'arsenic ; Tayant «lavé à Teau bouil-' 
lante , j'obtins un peu d'acide arsenical. Il est évident, d'après cela, qu'à 
la chaleur voisine de celle qui fond le verre , la potasse favoriise beaucoup 
la forniation de l'alliage de platine, puisque sans elle il ne se réduit que 
très^peu d'oiidê; et ]e dois ajouter que, dans l'opération que je viens 
de rapporter > l'acide, qui s'était dissous dans l'eau > tenait un peu de 
potasse provenant du verre de la cornue; en sorte que cet alcali avait 
pu encore concourir à la production de rallia|[e. 

M. Gujrton a dit que l'on pouvait produire un alliage de platine et 
d'arsenic , en employant de l'arseniate de potasse au lieu d'arsenite. J'ai 
essayé de le faire, en chauffant parties égales de ces deux matières, 
dans un creuset de terre, à un feu de forge assez (oi^t , mais insufBsant 
cependant pour vitrifier le vaisseau , j'ai obtenu une éponge métallique 
qui tenait oes atôm^ d'arsenic , et qui était infusible à la température 
nécessaire pour fondre le verre. 11 suit delà que, s'il est vrai que Tarse* 
niate de potasse puisse être décomposé par l'affinité du platine pour Tar- 
^eiiic et par la force du calorique (i) , il faut , dans ce cas , une température 
infiniment supérieure à celle nécessaire pour produire le même résultat , 
quand on opei*e avec la potasse et l'oxide d arsenic. 

P H Y S I Q U E^ 

Obseivations sur les expériences à ïaide desquelles les 
physicien^ démontrent la réflexion du calorique *^ par 
M. Tremery, 

Les expériences de Saussure et de Pictet, sur la réflexion du calorique , 
sont trop connues pour que nous nous arrêtions à les décrire ici (2). 11 
nous suffira de rappeler au'après avoir disposé l'un vis-à-vis de l'autre 
deux miroirs concaves il/, Àfy on place au foyer de ce dernier un 
thermomètre d'air J7, et au foyer de ^un .marras S rempli d'eau bouil- 
lante, ou bien un matras S' plein de neige , sur laquelle on a versé de l'a^ 
cide nitrique. Dans le cas du matras S ^le thermomètre H monte de j)lu- 
sieurs degrés; il descend, au contraire, dans le cas du matras S'^ et on le 
voit remonter aussitôt qu'on retire ce matras. Ces deux expériences , pour 
la théorie , n'en fornbcnt , dans la réalité, qu'une seule. On n'a toujours qu'à 
considérer deux corps , dont l'un est plus chaud que l'autre. 

(i) Car il n'est pu iropoMible que les vapeurs charbonueoses ai^nt eu quelque part à 
^•ette réduction. i 

. (2) Vi^iZ le Traita de physique de M. Haiîy , tom. i ,. pig. 37 et sui^ ^ 
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Le bût cfuèiKma rK)us pvopMbnt^ doM dier article étflm 4e tâpMfed^e h mm 
objection qui noQ$ a fOUTent été faite au ^vjei de ta ihéorte que les plijr^- 
iicicns ont donnée .des expérience^ cpaî nauis wcnpm^ maiiite»am , il est 
nécessaire « ayanl tout» qwk wms reanfloûouâ ici., en peu de oiiHa» cène 
tbéorie (i). 

Supposons , poni! un instani t, qu'on suppriot^e JeS: miroirs itf ». ilf' , il ne 
pourra se faire entre ^E^ef S^oûHeiS', quu» irèlif^eiit iHHuUre^-éi^angesv 
parce que la plus e;rande pat lie du calorique raj)«o«naBt que ïnu dcedeu^ 
corps enverra , sera perdue pour Tautre. U en eiera dtffiéreauaaeBt «nssiiof 
qu'on réplacera les miroirg; de nouveaiix éobapges aunom lien emtrc les 
corps HeiS^QuH et S'^ à l'aide des rayonis qui ♦ parlant; de. ces corps > 
se rf fléchiront sur les feurfaces/des miroirs M^ M\ Or, pesiéthdnfjBS étant ^ 
«(insi que ceux f|qi se fowi directement entre lts.i»êfl»es eorpa» a r«yaniag^ 
d;u corps le moiu3 chaud et audiésavantafie du corps le plus cbaud^ il ^uk 
delà que , iûudi> que le. tb^mooaètre ^s'écbauflera, trcs-pe» „ ou se re^ 
froidira trcs-peu,^ si , éi^H en présenice de «S ou de 5^, on âupprinie les 
"miroirs^ dans le cas conlrair^i, il devra éprouter uOe élévation ou un abais- 
sement de température beaucoup plu^ sens^^e» suivant qaobiplai^ra au 
foj'er de M^ le ui^trab S ou le matrâs «^. 

On a objecté à ce^e explication qu'oin ne voit pas eomimeot , par Tinter^ 
mède des miroirs, on a, lorsque le matras est plein de neige, le même 
avantage pour diminuer la chaleur Axj^ thermomètre que pour l'accroître ^ 
lorsqu'on met en expérience le matras rempli d'eau bouillante. En effet ^ 
tous les rayons de calorique-, qui partent du m^itrasiS^ plein déneige ,^et 

aui tombent sur le miroir Af, placé du CQlé de ce matras» arrivcpl au 
lermomètre //", après s*élre rénéehîs sur la surface dc^et sur celle de 1^P\ 
et ces mêmes rayons sont perdus pour H ^ à l'instant qu'on retiré le mi- 
roir ifcf. Cela posé, il semblerait que , quand on pré^eiUe à S^ le miroir ilf, 
le UierniOniêtre^, an lieu de se refroidir plus vite, comme on l'observe ^ 
devrait , au contraire , se refroidir moins vite , puisqu'alors il reçoit plus 
de rayons du matras S\ tandis qu*il envoie toujours Ja même quantité de 
calorique rayonnant. 

Nous allons chercher h faire voir comment, tti envisageant la théorie 
'80US son véritable point de vue , on peut mettre le réspliat auquel elle con- 
duit d'accord avec celui de l'expérience. 

Lorsquon explique les phénomènes dans lesquels le calorique est sous 

(i) La difRcuIlé dont il s^agît nouai a ëfé proposée, il y a deux ans environ , par plosiears 
de nos élèves. Meus leur avons donné', d«ns le tenos, la solation qu'ils dcsiraitht , en noos 




dans ce recueil, en favrur des personnes auxquelles U théorie da caloriqoe^ rayon ûaatt #i 
itrait pas encore très-familicret ... ^ 
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feim* mycnrmvM^ (m TfAsùhnt , le ptus opdinaîpmMiit , eomme sT Ton OTaft 
cPabord suppose aibéoloineiil frokl le milieu où se dé?elop(>ent ces phéno- 
mènes ; mais une seoibldUe suppMittoti ne pourrait être faite , k cause des 
corps enTiraonaos , dans le cas même où te milieu dont il s'agit serait sans 
chaleur. Pour le prouver, imaginons plusieurs corps, a ^b^c yd , etc. , h 
une température T^ et placés dans l'intérieur d'une grande sphère doni la 
surAioe ailrait un pouvoir réfléchissant absolu ; imaginons de plus que Tin- 
térieur de cecfe sphère soit occupé par un milieu ^/absolument froid , et qui 
n'éiatit point du tout conducteur du calorique , laiéseiiait cependant un 
Ubre passage aux rayons de ce ftaide (i). Les corps a^b^ c ^ d^ etc. s'en- 
verront cootinuellfmeftt des quantités de calorique rayonnant , et leur tcm- 
péirntore me changera pas , puisque, par l'hypothèse , rien ne pourra se 
éerdre. Le milieu Usera traversé , dans toutes (es directions iriiaginables l 
par des rayons de ealorique , et il ne s'échauffera pas , parce que le calo- 
rique copservera sa forme rayonnante. On pourra dire des points du mi- 
lieu {7, ce que M. Hauy, dans son excellent Traité de physique , a dit des 
points <l'un espace ipelconque , savoir : Que chaque* point de cet espace 
était-commevn dovible centre d'oii partaient et vers lequel tendaient , de 
Mms les côtés, des suites non interrompues de rayons <}e calorique (2). II 
suit delè qu'on devra concevoir aoe de chaque point du milieu c/, il parc 
autant de rayons que àts points des corps a^b,c^d ^ etc, ; et , à cause que 
la quantité de caloriane rayonnant que ces corps envoient dépend de leur 
température T, les cnoses se passeront, pour ce qui concerne le calorique 
imyonuani, comme si ks corps a yk^ c^d^ etc. , étant supprimés , le mi- 
]kew U, AU lieu d'èure absolument froid , élaît lui^naérne à la température T 
dé ee^ corps. 

Mairvten^ht , supposons un corps A qui aurait un pouvoir réftéchissant 
absolu , et qui serait placé nu nrilieu d'un espace E , dont tous les points 
se trouvi^raîent à une même température T, il sera indifférent que la lem-. 
j^raiure T' de A soit plus élevée Ou plus basse que la température T, parce 
qu'ail ne pourrai pas entrer , et il ne pourra pas non pfus sortir de calorique 
de ce corps. I^es rayons du calorique, qui se réfléchiront, d'un certain côté,' 
sur 1^ surface dc^, et qui seront sur les prolongemens de ceux qui tomberont 
du côté opposé, devront être regardés , à cause que tous les pomfs de E sont 
à la même température, comme formant, avec ces derniers, autant de' 
rayons uniques , qui auraient librement traversé Fespace e qu'occupe le 
corps ^. Il en sera encore de même, si ce corps n'ayant pas un pouvoir réflé- 

(i) L'air e&t, comme on sait, traverse dans tous les sena, avec uoe «itr^Qie facilité, pair 
les rajooi du €alori({ue , et cependant 'û est un mauvais conducteur de ce fluide^ s'il 
devenait toujours de moina en moins conducteur ^ on finirait [iar avoir le milieu que nous 
supposons iCK 

(a) Voyez le Traité de pl\ysi9i# d« M. HaiijT; tom. i , pag. 84« ^ 
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cliîssant absoTa , on a T' =: T; ceci est ane saite de ce qoe , k mesure qae 
le pouvoir réfléchissant de^ diminuera , sou pouvoir émùs^éi son poupoir 
absorbant augmenteront également (i)« Mais les choses se passeront é?i- 
demmeni d'une manière différente, si * dans la même supposition» on 
a T^ >T, ou Tf<T. ^ ^ ... 

, De ce qui précède , nous pouvons déduire les trois priactpes soîvans : 
. i^. Si uu corps A f étant à une température quelconque jT^ et ayant uii 

{>ouvoir réfléchissant absolu , occupe uti espace e; et si tous les points de 
'espace environnant E 3ont à une même température T^ on poorra 
supposer que les rayons du calorique traversent l'espace e, suivant tontes 
les directions imaginables » comme si cet espace était parfisiitement libre. 
. a^. L'espace e pourra encore être supposé traversé librement par les 
rayons du calorique » si , toutes choses égales d'ailleurs , on substitue au 
corps jé un corps B^ qui n'aura pas un pouvoir réfléchissant absolu , mais 
qui sera à la température T de l'espace E; en sorte que de chaque point de 
l'espace e., occupé par le corps B^ il partira autant de rayont de 
calorique , que quaqu cet espace était libre et à la température T. 

5^. Enfin , si l'espace e est occupé par un corps C , qui , étant k une tem- 
pérature J*^, n'aura pas , comme le corps ^, un pouvoir réfléchissant absolu^ 
il partira des points de cet espace plus ou moins de rayons que quand il était 
libre , et à la température T, suivant qu'on aura 2^ > Ton T' < T. 

Nous pensons qu'en ajoutant ces principes à ceux qui sont déjà connus » 
il sera facile d'expliquer les phénomènes de manière à sauver toute diffi- 
culté. Pour en fournir d'ubord une preuve , supposons qu'un corps Q , 
ayant une température T^ soit placé au milieu d'«n espace E^ qui serait 
à la même température , ce corps ne pourra ni se refroidir , ni s'échauffer»; 
Mais, sa température s'abaissera dès qu'on lui présentera uu corps Q'* qtii 
sera moins, chaud que lui, parce qu'il perara aux échanges qu'il fera 
àvecÇ)'. Nous observerons ici que la inéorie serait prise en déUiut , si l'on se 
bornait a avoir égard aux échanges qui auront lieu entre Ç> et Ç>^ En eflfeèi 
au moment oii y' est présenté à Ç, ce dernier corps ne semblerait pas 
devoir se refroidir , puisqu'il n'envoie pias plus de rayons de calorique que 
riostant d'avant, et qu'alors il a l'avantage de recevoir de Ç>' du calo- 
rique rayonnant. Cett^ objection tombe d'elle-même aussitôt que l'on fait 
attention que des points de l'espace e, occupé par le corps ^, il part 
moins de rayons de calorique que quand cet espace était lil^re. Le corps O 
çicii être ici assimilé au corps C (troisième principe) , lorsqu'on a T' < T. 

" que l'espace 
I présence dt 
Çy, que quand il se trouverait seul au milieu de l'espace E. * 

(0 f^oj'c^ le Traite do physique d^M- Hai^y , tbni. i , f^f. 89, 
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Kevenoni maintenant à la difficulté dont noofS avons parlé an commen* 
ment de cet article. Supposons que les miroirs ilf« M'^ aux foyers desquels 
se placent les matras et le thermomètre , aient chacun un pouvoir réOé-^ 
chissant absolu (i), et qu'ils soient au milieu de l'espace £ , il en sera 
de ces miroirs comme §u corps A {premier principe )\ les rayons du 
calorique seront censés traverser librement les espaces e , e^ qu'ils occupe* 
ront. Ainsi, le premier de ces miroirs recevra aotanr de rayons que si 
l'espace occupé par le second était libre; et réciproquement. 

Bornons-nous à considérer la quantité de rajons reçus par le miroir ikf^; • 
et feisons2V^ cette quantité , dans la supposition oitTonsup^Srimerait le mi- 
roir iKI Lor^u'on replacera ce dernier miroir , comme dans les expériences 
dePîctet, la quantité N sera augmentée de g", à cause que^f, parla 
^ réflexion , enverra à M des rayons oui , partant de points de l'espace E ^ 
«itués eB-dfç4 de la surface de M^ seraient, sans ce miroir, perdus 
pour M'. Mais aussi M empêchera d'arriver à Mfi d'autres rayons , qui 
viendront de points situés au-delà de la surface de iPI; la quantité N 
sera donc diminuée de ^^ en mémetems quelle sera augmentée de g. 
11 suit delà que N-i^g — p pourra représenlei* la quantixé jde rayons 
reçus par ilr, dans le cas du miroir iÙ (2). 

Or, onaora N-^g — pzi^N; N^g—^p >N\ et iV-Hg^— - r>< iV, 
suivant que ^ sera égal k p^ on plus* grand ou plus petit que p. Le pre- 
mier cas aura liau si tous les points de l'espace E sont à la tempéra- 
tare T ; le second , s'il y a des i>oint$ de l'espace E situes en -deçà 
de la surface de J/, dont la température soit plus élevée que 7^; enfiu^ 
le troisième , si la température de ces mêmes points esl 41U contraire plus 
basse. 

Gela posé , imaginons que le thermomètre d*air H- y étant h la tempéra* 
Inre T, de Fespace environnant £, soit placé au foyer du miroir M'. Tani 
que la quantité N'^g — p de ravons de calorjque, que recevra W, 
lorsqu'on placera devant ce miroir l'autre miroir Af , sera égale k N^ 
le thermomètre^ ne devra évidemment faire aucun mouvement^ mais^ 
dans le même cas , la température de H s'élèvera ou s'abaissera , selon 
^u'on aura N-^ g — p plus grand ou plus petit que iV(S). 

(1) Cette snpposilion ^ qui iu>us|(énnet de faire «bstraction d« la lenipéralure d^ oii^ 
«oirs A/, M'* , approche beaucoup de la Téritë. En effet, cet sortes de rnirolrs, à raisoa 
•du poli et de Téciat de leurs surfaces , ne Vëchauifeat pas , an moins d'une manière sensi- 
l>le, lorstnéme qu'ils reçoifent un efâo¥e abondant de calorique* ( Ftij^ês le Traité de phj» 
«ique de M. Hauy^ tom. i , pag. 6S. ) 

(a) U est TÎsible que bous uVatendoos parler m -qne des rayoaa refoa paf la aor&ot 
«oncave du miroir la'. 

(^ On concevra , sans aucune dilKcultë , aoe la qnantilé de caloriqoe rajoanant qi« 
arrive au thermomètre U doit être plus grande ou plus petite ^ anivant qae la surfaoi Am 
' ' M' TCfoit pins o« moiiis de rajrons de xaloritj— . 
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AcinellemMt disposons an foyer du mircfif^ M mm borpt K jqoi se 
trouverait aussi à la teropéralure T de l'espace E, Connue U en sert 
de ce corps de même que du corps B ( deuxième principe ) y on aura 
toujours N^g — pz=iN\ ex la température de H ne changera pas. Si 
je corps A^ est à uue température T^ différeate^e T, ce corps fera alors 
l'office du corps C {troisième principe). Des points de l'espacée, qu'il 
occupera, il partira ou plus de rayons, ou moins de rayons , qu'il en 
partait auparavant , quand cet espace était libre *, ce qu'd reviendra à 
supposer qu'il y aura des points de l'espace E , situas en-deçà de la 
surface de M^ #oiit la température T' sera plus élevée ou plus iM6$« 
que T. Doue , si o« a T' > T, on aiHra N^g--^>Ny ei le tbermo* 
I3(ikre Jï montera ; au coMraire^ si on a T^< T, on aura N-^^-^pK AT, 
et le thermomètre deâceodra. 

Mats dans le cas da matras S^ rempli d'eau bouillante, on a 7'^> 7; et 
dans le cas du matras 4^^, plein de neige » on a T^ < 7. Donc , coirfaraié*. 
ment à l'observatvon , le thermotnctre H montera , si on fait mage du mi^ 
tras<9, et il descendra auseitôt qu'on mettra le nMtras<9'eu expérieucr. 

Dans les deux <!a$, le thermomètre ^reçoit beaucoup plus de rayons 
des matras quand on oppose le miroir M au miroir M*\ cependant , le 
tnatras S^ étant moins chaud que tVspace E , on ne sera pas surpris de 
voir ce thermomètre descendre aussitôt qu'on placera ^«uKa-vis de AT, 
et remonter à l'instant qu'on retirera id, si l'on fait attention que, dam 
cet état de choses, la quantité g de calorique que M enroie k èP^ par 
la réflexion , est plus petite que la quantité p , que le même infroir M 
îempéche de parvenir à l'autre miroir M. 

En terminant , nous ferons remarquer qu'il est aisé de voir*, d*apTes fes 
détails dans lesquels nous venons d'entrer , que l'expérience pao^aUraîi con- 
firmer le résultat auquel la théorie semble conduire, quand oh fait abstrac- 
tion de la température de l'espace E environnant , si l'on disposait au foyer 
du miroir M nu corps qui, étant moins chaud que le thei*moiuètre H^ str 
rai t cependant plus chaud que l'espace E. Ceth&rmomètre recevrait plas 
de rayons de calorique dans le cas du miroir itf, et il en recevrait moins 
dès qu'on retirerait ce miroir; tandis que le contraire a lieu dans Texpé* 
rience ordinaire , où l'on place le matras S*^ plein de neige , an foyer de Jtf*, 

Îiarce que la température de ce matras est toujours plus oasae c[ue oelieda 
'espace environnant. 
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HISTOIRE NATURELLE. 
ZOOLOGIE. 

Mémoire ^urTorganiaationet ïa détermination des Nyctères; 
une des famules de Chauve • souris ^ par M. Geoffroy^ 
SAnrr-^HiLijaE. 

Le campa^ol volant de Danbenton ( Mém. de l'Acad. des Se. d6 Paris , ÀinrALit no Mm^ 
^ 7^9» P^g' ^^7) ^° '^ vespertilio hispiaus de Gmelin » est lé type do genre Ton. ao, 7?. cahi^i 
njctcre établi par M. Geoffroy-Saint- Hilaire « dans la collection do Muséum pag. n. 
et adopte par M. Desmarest fils ( tab. méth. des Mamm. Nouv. Dict. hist* 
nat. y lom. ^4)1 et par M. Illiger {prodromus mammalium^ pag. tiq). 
. Les caractères de ce genre oui , dans l'origine , ne renfermait qa nne 
seule espèce , ont été modifiés par la découverte de deux autres 
espèces t et M. Geoffroj les présente de la manière suivante : 

NYCTÈRE. Njcteris. 

Dents incisives 7 } ks supérieures contiguës ; canines 7 , molaires Î^T^ 5o. 
Os intermaacillaire mobile. 

Abajoues ouvertes à leur fond et donnant accès à Tair. 
Peau non adhérente aux muscles et formant un sac autour de l'animal. 
Quelle entièremeut enveloppée de la membrane , et terminée par une. 
vertèbre bifurquée* 

Des contrées chaudes de l'ancien continent. 

i"^*. Espèce. N. de Danbenton. N. DauberUonii. 
Pelage roussàtre , blanc-sale sous le ventre i oreilles oblongues ; long. o*,o58. 
Campagnol volant. Daub. — yesp. hispidus Gmel. Schrcb. 
Du Sénégal. 
Tom. III. N«. 72. 6«. Année. Avec une planch. N<>. 6, 4^. 
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3«. EspÈCF. N. de la Tbébaïdc. N. Thebmcus. 

Pelage brun-clair, Ceit*é sous le Vetl»; orirfllétf simples cl larges; 
long. o^^jOÔ^. 
Ouvrage sur l'Egypte, publié par le Gouvernement. PI. i , n«. a. 

5*."Espicï. N. rfe Java. N. Jai^anicus. 
Pelage d'un roux vif, rousseAire sous le venire j loug. o",o67. 
llapporté de Java-par M. Leschcttault-^de-^fe-Toifr. 

Les nyctères se rapprochent beaucoup dès chauve-souris proprement 
dites ou vespertrlfons , p»r b forme ^ùjtwi t< f A utem corps , jJar le nombre 
de leurs dents , par' le manque d'une feuille ou membrane nasale , et 

f>ar la loogutur rdative df loor (i|ueiie , cpi e^t comprise en entier dans 
a membrane înlerfemorafe. 

Cependant les incisives des nyclères, sur-tout les inférieures, sont plus 
petites que celles des vespcrti^ons , puisqu^on les distingue à peine à la vue 
simple; celles des vesperiilions sont rangées sur une ligne continue sur le 
hord de Fos intermaxtlbire. 

' Les toarUês «ont eaibncé«s , K tm )abt delevr cartilage propre, semble 
concourir avec un repli de la peaii à en fermer hera^iit)qeaie4il FouTer- 
ture : leur cavité se prolonge en arrière avec le chanfrein, et celui-ci, 
U*ès grand et canaikulé , domse aux nyctërea cèite phyiski^omie sombre 
et fnrouehe qui' 1^ caractérise* 

M. Greoffîoy a trouvé dans tes i^ctères « des vésictiiôs aériennes seoi- 
« blables à celles qu'on observe dans les oisea«x , que fauimal reropHi 
«t quand il le veut y et autant <|4i'il le veut; et, comme on je femse 
« bien, lesnyctères y portent Tair lÉi verto d'«n mécuiUme pfttUcuUer, 
n et au moyen d'une organisation qui , dans ses Miomalies , dérive 
« néanmoins du plan primordial et classique des mammifères, a I^ous 
ajouterons que l'auteur de ce Mémoirea reconnu , tant dans les objets qai 
ont servi aux descriptiotis données par Dauberiton de son ca^npagnol 
volant r que dans ceux que M. Leschenauit a rapfxortés de Java, et 
vraisemblablement , sur-tout dans les observations cp'il aura pu faire du 
nyctère de la Thébaïde vivant , que , dans ce genre d'animaux , c la 
<r peau n'a d'adhérence au corps qu'en quelques endroits ; quenire elle 
« et le corps , l'air s'introduit et séjourne comme on le dit » entre cuir 
« et chair, et donne à l'animal l'apparence de ces veaux soufflés 
tf dans les boucheries ^ que cette peau se soalève entière snr le do^, 
« à la poitrine et à l'abdomen , en mettant les nyclères dans un b^in 
« d'air, ou, si Ton veut , dans une sorte de manchon que leur forint 
« ce fluide élastique. » G^est par le fond de 'chat|ué aba/oiie que cette 
unique mais bien vaste cellule communique avec Ja i3K>Qc4ie et l'air 
extérieur , à l'aide d'une ouverture de deux millimètres de krgeun 



M. Geoffroy explique commeat les njrctèrés operenl le^ dilfêreud mé- 
canismes de leur respiràtîea, qu'il feit connaître le prc«nier : il compare 
ces chéiroptëres aux poissons cartilag|ifteux do genre des télraodons ; 
et il ajottie -qse « ces animaux , poaVawt «ttssi prendre une forme spbé^ 
« rique par le |[onflen»ent de iear peati^ et ressembler à un ballon 
«t auquel on aurait imacbé des ailes , une tète et des fneds , sont néa«^ 
r moins piiis> heureux que les t^raadeins^ qui ne recourent^ à la mèwie 
€ industrie qu'en se nadunnifit à li'étre plus qu'une «tasse, werte sur le 
« miroir des ^eaux^ tandis «qu'^eftx ^Jies o^cèères) csanset^veM looMs leurs 
ff facubés » ou mieux , qu'ils en migmenteat Téaergie en devasaslt phtf 
€ légers al susoepûbles de plus de ^èesse dans ie vol. « 

M. ^otSi^ pvésnme y d'après la icksoriptwn qoe doone 9ai4Mniim 
de deu» individus qu'il rapp^irte an oampagnoi vciiam , eit l|oi «hn avati9fi]t 
étc remis pwr Adanscm , qu'il lemste deux espèces de ce getuie an Sénégert. 

A. D. 

PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Sur Finftuemce qîM la Umpérature ^de Vair eœeree 
dans, les phénomènes çkimigiéôs de la respim^tion ; 
par M. R. Dblarochs. 

Lbs reoberdbes oemsîgnées dane ie «némoii>e de M. l^iAarocbe 'foisaiem Institut. 
partie d'un ira^l qve J*an«eor w?ait entrepris sm* lm>€ausedela obatoor ii Mai 1812. 
animale » mats auquel devers mofeîfe l^nt engagé àrenonoor. Ëttesavaiewt 
en eSet pour but de donner la solution d'une qveation roiponsniM -dafie 
J'examen de la théorie d'après laquelle la chaleur aurait sa source dans 
4es pbéo#meBés cbMn4que& de la FeopiRMon, ^eeM« d^e TtnlIttefiMae de.la 
température extérieure sur l'activité de ces pbénoaièaes» Los expérieuces 
que l'on avait dijja entreprises dans ce but, oellas durmoius que Ton avait 
faites sur des animaux à sang chaud étaient peu nombreuses et peu 
concluantes. 1/auteur a cru en conséquence devoir en faire de nouvelles 
' en y apportant toiues lee j[>récûtt«ions néœssirtres ^Uf -qu^ pfct compter 
sur leur exactitude. 

Pour pouvoir recueîHir, mesurer et analyser facilement Taîr qui avait 
servi à la respiration des atirmorcrt , il les enfermait pend^rit un tems dotmé » 
qui étsiit le même pour les expériences comparatives , dans un des mafûft- 
mètresqueM. Berthollet a décrit, dans lesMcmoires Atla sodélé d'ArcuefS, 
et qu'il avak •€« lu oompimsdnue de 'loi piiôitr. U ^d>servajk la eMafpé- 
rature du ^tt «u iconomeneMMM M à la fiu de4^e3q)érîenoe , «insî (que lu 
hauteur "des ^lixrvMètresintérieiir'^exténeur et detei^ 
Uons qne la quotité tMtde de ce gai jetait pu ^éprtwrer; une unalyaia 
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soigsée da gns restant, lui pcrmeiiait de déterminer é^leroeni la pro- 
poriioB rdalive des élémens qui le formaient. Il avait som de ne pas faire 
durer ces expériences pendant un tems assez long pour que les animaux 
pussent souffrir de ta viciation de Tair , et il prenait toutes les mécsa- 
tions ppssrbtes pour les rendre bien comparatives. Il a fait ae cette 
manière seize couples d'expériences , dont quatre aar des lapins , quatre 
sur des cabiais , aeux sur des cfaats , quatre sur des pigeons , dieux sur 
des grenouilles « et il a obtenu les résultats soivans. 

La quantité d'oxigène absorbée par les animaux a sang chaud et celle 
d'acide carbonique produite n'a pas varié beaucoup avec la température; 
mais elle a été cependant un peu plus forte chez les animaux lorsqu'ils 
éuient exposés à une température de 5 à i4^, que lorsqu'ils étaient à 
une température de 26 à ii<». En prenant la moyenne des résultais 
fournis par les expériences faites dans ia premier cas et celle des expé- 
riences faites dans le second , on trouve que le rapport des quarMîtés 
d'oxigëne absorbées dans les deux cas , est celui de 1 à o,838 , ou à-pea- 
près de 6 à 5 9 et que le rapport des quantités d'acide carbonique pro- 
duites, est celui de i à 0,928. La différence est moins sensible et même 
presque nulle, si on a égard aux volumes et non laux poids. 

Chez les animaux à sang froid , au contraire^ ainsi que le prouvent les 
expériences tentées par M. Delaroche sur des grenouilles , et que l'avaient 

{>rouvé , il y a quelques années , les expériences de Spallanzaui sur toutes 
es classes de ces animaux , la chaleur à une influence trës-considérable 
et en sens inverse sur l'activité des phénomènes chimiques de la respiration 
qui est beaucoup plus grande lorsque la température de l'atmosphère 
est élevée , que lorsqu'elle est basse. 

^ Extrait dun Mémoire sur un organe particulier des sen^ 
dans les raies et les squales ^ par Louis Jxcobson , pen-- 
sionnaire de S. M. le roi de Danemark , membre de la 
Société royale de Part ^vétérinaire de Copenhame , cor- 
respondant de la Société philomatique de Pans. 

Soc. raiLOMAT* Ce Mémoire a pour objet ces organes particuliers aux raies et aw 
Fëyrier i8i3* squales , qui sont composés d'une grande quantité de tubes remplis 

dune humeur visqueuse^ et dispersés sous la peau de la tête et de la 

grande nageoire de ces poissons. 

Sténon est le premier qui ait découvert et décrit ces organes. Quoique It 
description que ce célèbre anatomiste dioioîs nous ait laissée soit uis* 
incomplète , personne n'j a rien ajouté, jusqu'à Monroé qui donot 
plus de déiaila sur l'organisation de ces parties ; mais ses rech^ches 
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D*onl pas cpcorè déierminc leur. vraie sirucinro , âe sorte que les foneiious 
de ces organes ont été méconnues, jusqu'ici. . . 

AprJ's avoir donné ce précis historique , M. Jacobson passe à la des- 
cription anatomiqae de ces organes. 

Ces organes dont on n'a connu jusqu'ici que deux ^ sont au nombre 
de dix; savoir, cinq de chaque coté. Ils sont intimement liés à la cin- 

Suiëme paire et tiennent aux branches analogues aux branches faciales 
es mammifères et des oiseaux. Chaque organe est composé d'une partie 
centrale et de tdbes sous-cutânés. La partie centrale, est la plus essen- 
tielle de l'organe; elle représente un sphéroïde applati ; on y distingue une 
face extérieure et une face intérieure : cette dernière oflfre un creux 
dont le fond est criblé 4e beaucoup de trous et par lesquels le nerf entre 
dans l'intérieur de cette partie centrale. A la suriace extérieure , il y a un 
grand nombre de trous , réunis en trois ou quatre groupes ; les tubes 
50US' cutanés communiquent par ces trous avec l'intérieur de la partie 
centrale : celle-ci est très-composée , elle doit sa forme à une enveloppe 
membraneuse et fibreuse , laquelle renferme quantité de petits appareils , 
dont l'organisation est très-remarquable. 

Ces appareils sont isolés entre eux , et ne sont attachés que par leurs 
extrémités , dont Tune tient à un filet du nerf ; l'autre aboutit à l'extré- 
mité intérieure d'un tube sous-cutané. Chaque appareil a la forme 
d'un c6ne , dont la base est convexe et tournée vers l'intérieur , et le 
sommet tronqué , muni d'une ouverture assez large , est dirigé à l'exté- 
rieur. La surface offre 4 ou 5 bosselures, qui sont plus prononcées vers 
la base. Ces cônes sont creux et remplis d'une humeur très-liquide et 
transparente ; leur sommet s'adapte à un tube cylindrique qui traverse 
l'enveloppe générale, et devient un tube sous- cutané. Le nombre de ces 
appareils est très-considérable, on en compte quelquefois soixante et plus. 
Chacun a son nerf particulier ; le tronc nerveux , destiné pour la partie 
centrale , est très-grand en proportion de cet organe. Il se prolonge dans 
le creux de la face interne de 1 enveloppe ; là les filets qui le composent 
se séparent^ et passent par les. trous du fond. Arrivé dans l'intérieur , 
chaque filet se porte à la base d'un des petits appareils , traverse son 
centre , et arrive dans l'intérieur , il se transforme en une membrane 

Eulpeuse , blanchâtre , qui tapisse le fond du cône et l'intérieur des 
osselures. Les artères qui accompagnent les nerfs sont très-petites ; elles 
ae dispersent dans les différentes membranes. 

Telle est la structure do la partie centrale ou essentielle de l'organe. 
!Nous examinerons maintenant la partie extérieure ou celle qui lui est 
annexée. Cette partie est composée de tubes dispersés sous la peau et dont 
le nombre correspond exactement k celui des petits appareils du centre. 

Mous avons déjà indiqué l'origine de chacun de ces tubes sous-cutaqés , 
nous avons dit que leur extrémité intérieure s'adapte au sommet des petits 
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appareils. Tous ces tubes élant arrivé* à l'enveloppe générale , ils se ras- 
sembleni en trois ou quatre faisceaux et pénkrent par Vfmrtlappe; et 
consd^àntletir disposition enr faisceaux , ib se glissent aotrs la pea« ; pois, 
après un trajet plus ou moins long, ils commencent à se aépatw; iiê 
divergent de plus «fi plus et se termiaent enfin à la M^rfanM éb 4a peau 
par uiie ouverture , entourée ÀUxn refbord a^se» OtMaidéraM^ if«i |#i 
donne une forme particulière et distinguée des auttès oiiPvdr«iires 4fmt 
Fon observe dans ces animaux. 

La itierabrane qui consritiie ces tubes «M ph>s épaisse qvfe ceU^^ 
appareils centraux. Les artères vtennem des anàres environnantes; «Het 
sont peu nombreuses , mais cependant pkrs <^ie celle de la partie <9xtei«e% 
Chaque feisceau de tubes est accompagné "de pl«i^«ys filèfs nerveax, <f«i 
se distribuent sous là peati aut endi^^ oii finis»etert les tttibea. GeiMt-<t 
contiennent une buctreur beaùcûftifp pAus épaicfee qèie ceHe des petits «ppa»- 
rèils et qui û ta cdfisiAance d'ànegcAée nrodle; elle è*Ét transparent» ^ d'm 
goût légèremënft salé et très-solnble dans VeÈhot. Les tubes c«i«ont mafoun 
entièrement pleins. 

Celte organisation se retrouve tiwi*wn*ement ÔMs tous lesorgafnesA 
la même espèce, mais aussi <}àiis le;» àr^tië^ êes a«ti«$ genres. Les 
variations qu^on observe tiennent du, dévd^ppcmèa^ €K à fu skuaifon; mais 
par un Cxadacn de la cinquième paire , M. Jacîobsbn pra^t^q^e ces variai 
tions sont très légères et que les ûrganes se te^semblezH compi^ceflMM , 
dans tous les genres de poissons cartilagineux qui en sont^ poûf^Vus. 

Les organes sont lies aux prmcfp?ïles broches ftciak» tle la ci»- 

3uième paire, savoir: aux analogues des nerfs frontaux^ des^sons^rJ^itaîreS) 
es nrièiitoniers , et enfin aux branches qui soiit anategues aux paroti* 
diennes et (^c'rales du maxillaire irrférieurou à ceux<nii pHMrtennetn d'Orne 
réunio'n de ce nerf avec la septième paire. Ces branewes som ii^ès'^irciMtos 
éi audùn autre animal offre xtn pareil dévddppemeîit dans ces ^net^. Les 
tubes qui se prolongent delà partie cemraie jusqu'à la peau , se distribuem 
en dîffére^nies parties de la tète et à la nageoire pectoralé^. 




c6nsi 

auteurs Sur les fonctions qu'exercent ces organes 
tous lefs titratoniistes ont adùpté f opinion de Siénoti qui les rëgwcUft 
codiûie desK>rgail^ secrétoit^ destinés à fbtinait'la>i!Mtièrevisqu«;^^ 
enduit ces poissons et facriite^iturs mbuvemetts ; 'enfin , -qu'un "naturalisée 
s célèbre les regarde cofaitne âfûdlogues auic orgaticï*éleé€tiqates'dt qMiques 
poissonfs. 

Aucuhe de ces opihiohs ïi'ësrc fbndéè , ^'Wi^eMiliën OcM^^rcH^ 
ces br^iXû^s sdiii très-difflH-ews^ flfes ^rgatïés sé«Wteîftt., et^^pie^i^fatuaew 
quits (Contiennent diffère besfàtdup' ëe la'vi^éo^é ddntsernt'èndttits les 
porsâons. <Juanti la dernière opinion i dlleèsiencoMj^tis fadte-ir ^elM^f^ 
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cftF ee9 orfMM& $^ irQ^yeoi coi^plètemeQt développés dans ja torpUIe el 
q'^tiI rîen 00 coaimiiui avec les c^fganes électriqi^s. 

Ces orgiii^s ,D'éuot pas des orga^a secrétou^s , clans quel ^r^ 
4m¥6QI^îW ^tre ttm^^'i Po^r résoudre ceue question, M. Jacpl^^»!^ lo$ 
compare autx 4it}ereJi6 orgsmçs de TéconoiiM animale et s arrête à ctiti^ des 
se*5 i^vecleiiqiieU Us oai beAucoiip d'analogie. Pour le prouver , il e^miue 
Wft cotidiH«iit^qsse^tîeUe& dei$ seos. et douna une théorie et mie c^assiGca^ 
lEiMtfedAdée^uf la «lr4îM:Uire etlesfouciionsde ce3 org^ue$i, j^^e semi étant uii 
^cgane desiiAé à i>ec«^Qir i^erl^ines impressioi:^ et Ji le^ (ransipettre at^x 
9«WÈ , U.deiit.pré$««i(€>r les conditioa^ suivantes , i^, il doit étr^ întioiecnent 
lié à Tor^iMie -eeuirale du système nerveux; 2<>. ses neris doivent être irès-r 
4év«lopp6s ei Mifpasser ea grandeur le^ vaisseaux ; 3^. il doit être situé de 
mimime (f¥« los eorps envÎFQnnaos puissent facilemepi agir si:^r lui; 4^. s^ 
Mructure dait ê^re calculée à pouvoir recevoir et transmettre aunerf Tim-r 
pimsioisk ref^iie d'après ufioeriaia mode. Cette dernière condition , sur-tout, 
différencie les sens ; et les observations à cet égard sont d'accord avee oe 
Mfit lautemr avance. U croit que l'action des corps extérieurs a lieu pai^* 
d^vuK aiod^4 l'un mécanique » l'autre cbimique; le nremier s'exécute par 
un acte galvanique, et le second par oudulatioA. Chacun de ces mode$t 
wJM une orgaitisation particulière^ 

Uy a donc «div l'aiibieur , douy classes de sws ; 

|0. Sons pour i^ee^v^r les ÎQipressious pat* uq mode chimique ; 

a*. &eiH fKMir recevoir les itnpreçsMOS par un mode mécanique* 

Les organes de la première classe seAt formés par une expaasiai^ 
aien^raiieuee , sur }aq«ie|le Us ner& liaissent en forcnant des pointes 
Qwnbreusea • couvertes d'uQe mucosité qui sert d'intera»édiaire entre le 
corps extérieur et le nerf. Dès qu'il y a contact avec les corps e3(té-r 
rieurs , la cbaH^e galvanique se forme , l'action s'opère et est transmise au 
nerf par la naucosîté. 

L^ organes de la seconde classe ont une forme différente ; ils repré- 
sentent un tube rempli d^une humeur liquide , et au fond dvquci le nerf 
se déploie sous forme de membrane. Par le qontact avec les corps^exiérieurs 
il résulte une ondulation , qui se propage jusqu'au nerf et fait naître la 
sensation. 

Cette organisation se retrouve dans les diâerens organes des sens dont 
ks animaux sont doués; l'organe de l'odorat et celui du goût appartienoenl 
à la première classe ; l'organe de l'ouïe, celui de la vue et celui du toucber 
font de la dernière. 

Après avoir exposé ces généralités, M. Jacobsein examine de nouvew 
l'organe qu'il a décrit. 11 montre que les conditions essentielles pour le 
quaUKor organe de sens , se retrouve complètement dans son organisa* 
iiou ; et comme il représense la forme d'un tube , rempli d'une humeMt^ 
liquide et garni d'un nerf en forme de membrane , U doit éice rangé dfMftS 
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!a seconde classe; c'esi- à-dire parmi les organes des sens destiaéé à rece- 
voir les impressions par an mode mécanique. Ces organes étant admis au 
nombre des sens , il reste i prouver si on trouve des organes analogues 
dans les autres animaux. M. Jacobson retrouve l'analogue de ces oi^aacs 
dans les moustaches ( vibrissce ) des mammifères et des oiseaux. 

11 en donne Fanaiomie, et îl prouve que les organes des raies et des 
squales ont beaucoup de ressemblance avec les moustaches , qu'ils sont liés 
non-seulmnent à la même paire de nerfs , mais aussi aux mêmes branches ; 
et enfin qu'il y a une analogie frappante dans le nombre et la position 
de ces organes. La seule différence entre les moustaches et ces organes , 
consiste en ce que dans les premiers , chaque petit appareil est enfermé 
dans son enveloppe particulière , et que son tube se pone hors de la peau 
et est entouré d'une gaînc cornée. Cela dépend des différens milieux dans 
lesquels ces animaux vivent : chez les mammifères , ces organes sont 
destinés âi recevoir les vibrations de l'air ou le choc des corps environnans. 
U fallait donc que la partie extérieure de l'organe fût assez saillante ec 
qu'elle offrît quelque résistance pour pouvoir être frappée; c'est par cette 
liaison que le tube est entouré d'une gaine cornée , qui forme ce qa*oa 
appelle vulgaii*ement la moustache. 

Chez les poissons qui vivent dans un milieu plus dense , ces organes 
sont cachés sous la peau; mais ils sont plus nombreux et disperses sur 
une très-grande surface. Par ces organes , les poissons ont la factdté 
d'apercevoir les ondulations de l'eau y les corps qu'ils touchent en nageant 
ou qu'ils cherchent en fouillant. 

Après avoir terminé celte comparaison » M. Jacobson détermine Facte 
par lequel la sensation est produite. Dès qu'un corps frappe un de ces 
tubes , il se comprime et déplace une partie de l'humeur dont îl est 
rempli : ce mouvement s'étend jusqu'au petit appareil auqud le tube est 
adapté. Le liquide qu'il contient est mis en mouvement » il en résulte une 
ondulation qui se propage au nerf et détermine la sensation par laquelle 
l'animal est averti de la présence du corps extérieur. 

Mais , pour que cette sensation soit toujours exacte , et pour que le nerf 
soit à l'abri d'une affection trop forte, la nature a établi l'ouverture cutanée» 
Des qu'un corps extérieur agit trop fortement sur un des tubes , une partie 
de l'humeur s'échappe par cette ouverture , et la quantité de l'humour 
étant diminuée 9 l'action sur le nerf est moins sensible. M. Jacobson fait 
observer à ce sujet ^ue la nature a donné aux organes des sens , une 
faculté ou une organisation particulière pour que les nerfs ne soient pas 
affectés d'une manière violente qui pourrait nuire. 

Dans les sens qui servent à recevoir les impressions par une mode chi- 
mique , cela s'opère par une sécrétion abondante de l'humeur visqueuse , 
qui entoure et garantit les extrémités des nerfs^, D.àns les sens qui traas- 
mettem l'impression par un mode mécanique , c'est eu dérivant une parue 
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de rhumeur qui doit transmettre l'ondalation jusqn^ati nerf; c'est pourquoi 
ces organes pnl reçu certains déversoirs ou dis^erticula , dont les plus 
simples sont les ouvertures cutanées de l'organe que nous avons décrit. 
L'organisation et la fonction de ces organes étant expliquées , M. Jacobson 
c()n(:lut que ce sont des organes du toucher d'un ordre assez élevé , 
qt^éiant réunis aux trois autres sens très- développés , les poissons cartilag- 
ineux doivent jouir d'une intelligence plus par&ite que les autres 
poissons. 

M. Jacobson appuie cette conclusion par la remarque que le cerveau 
de CCS poissons est beaucoup plus développé que celui des autres poissons » 
et par quelques notices sur les mœurs et l'économie de ces animaux. 

BOTANIQUE. 
Note sur wie nouvelle Digitale; par M. Duroua i>e Sixvbrt* 

DioiTALis HYBRiDA. ^Voycz PI. VI. ) D. couk erecto subramoso ; foliis Soc. Philomât. 

lanceolatis , $emi<impleod caulihus , glabriusculis serratis ; racemo longo , Juin i8i3. 

terminali ; calycinis lacimis lanceolatis , aoiUis » superiore angustiore , 

corollœ labii inferioris lobo intermedio elongatOy truncato. Dutour. 

Di^italis fucata Loiscl-Dxslonciu not. pi. gall. non psrs. Hab. in arvemia 

propè Combronde, 

Cette plante découverte dans un terrain aride et rocailleux , à Com* 

bronde , dans la Limagne d'Auvergne ^ par MM. Dutour de Salvert et ^ 

Auguste de Saint-Hilaire , tient le milieu entre le digitalis purpurea , 
et le digitalis lutea ; elle se rapproche même tellement Je ces deux digi- 
tales , que M. Dutour reste dans le doute si on doit la regarder comme 

.espèce distincte , ou comme une hybride. Il Ta recueiflîe plusieurs années 
de suite dans le même terrain : elle y végétait en mélange avec les deux 
autres digitales ci;dcssus , et il a remaraué que ses capsules ne mûris- 
saient pas. Ces indications » ainsi que la description qu'il donne de la 
plante , semblent confirmer qu'elle est une hj4>ride produite par les 
Ovaires du digitalis purpurea , fécondés par les anthères du digitalis lutea , 
quoique Rolreuter ait fait de vains efforts pour obtenir une hybride , en 
tentant cette expérience. L'hybride qu'il obtint, en fécondant les ovaires 
du digitalis lutea , par les étamines du digitalis purpurea , se rapproche 
aussi beaucoup de notre plante ; mais en diffère cependant. Au reste , 
que les botanistes regardent cette plante comme une espèce » ou comme 
un hybride , il convient de la faire connaître , pour qu'on ne la confonde 
pas avec le digitalis fucata ^ Pers. , pour lequel M. Dutour l'avait d'abord 
prise , ainsi que M. Desloachamps , d'après hii • 

La racine de lu digitale hjbride donne naissance à plusieurs liges simples 
eu presque simples , hautes de a à 5 pieds ^ rougeAtres dans le bas , pubes- 

Tom. lll. Ji^. 71. 6^. Année. Ayec une plauch, ]X<>. 6. 4^ 
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contes dans la partie snpérieure ; les feuilles res^emMent k celles do 
digitalîs lutea ; mais elles soni plus nerveuses , à déuielures plus serrées 
el plus uorabreuses » garnies de quelques poils vers le bas : les Qoraies 
sont petites et euttères ; les fleurs d'un pourpre clair formeut ud long épi « 
de|is^ , unilatéral. Le calice a cinq divisions un peu pubescentes ; il est un 

Iiw plus long que les pédoucules , et trois ou quatre (ois plus court qoe 
a corolle. Celle-ci est intermédiaire pour la grandeufr entre celles des 
digitalis piirpurea el luiea; sa division supérieure est divisée en deui lobes 
arrondis j les deux divisons latérales 90Ut ovales et deux fois plus courtes 
et plus étroites que la division infériçure obl\]£e. L'entrée de la corolle , 
un peu poilue , e^t d'un louge pâle « inéiauj^ée de jaunt. L'intérieur e^ 
légèrement ponctué de rouge Les élaniines sont contenues dans le tube; 
une ou plusieurs , et quelquefois toutes les quatre avortent. L'ovaire est 
allongé , pubescent, surmonté d'un style uu peu courbé , portant un 
stigm^e profondément bilobé« 

Explication de la planche VL «— Fig. i. Sompiitë fleurie de la dîgiule hjrbnde. 
a. Une feuille radicale. 5. Le oalîce enveloppant Vovaire Mirmootë du style. 4. Xa 
G>roIle. 

S L 
MINÉRALOGIE. 

iVbfe sur le Cuipre carbonate bleu , et le Cuwre carbonate 
vert y découverts à Cliesrf^ près JQyon; par M. Haut, 
et leurs analyses y par M. Vauquelik. 

A?rif ALit m Mv% Les cristaux qui ont servi aux deux analyses que nous feroi^s con- 
Tom. ao; pag. 1. uatire plus bas « faisaient partie de ceux qui ont été découverts , Vannée 
dernière» à Chessy, près Lvon. Le cuivre caibonaté bleu jr forme des 
groupes d'un volume considérable dont les cristaux ont quelquefois 
22 millimètres ou uu pouce d épaisseur, el même davantage: on trouve 
aussi de ces cristaux qui sont isolés et très-réguliers*. Leur forme la 
plus ordinaire est celle d'un prisme rhomboîdul légèrement oblique , 
dont les bords les moins saillans au contour des bases , et les angles 
aigus f sont remplacés chacun par uue facétie. Les {groupes soni souveut 
recouverts de fer oxidé brun terreux, que l'on fait disparaître par le 
lavage. La substance qui leur sert de gangue , autam que Ton peut 
en juger d'après quelques échantillons, est un mélange confus de grains 
de qjiartz et de ield-spatb , dont une partie est encore à l'ctat lamel- 
laire, et Tautre a passé k l'état argileux. Ce cuivre carbonate a une 
couleur bleue foncée passant au noir. 

Le cuivre carbonate vert accompagne celui qui est bleu sous la forme 
'd'aiguilles soveuses d'une belle couleur d'émeraude. 

On a retiré du méme'endroit des masses de cuivre oxidulé laminaire 
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d'un éclat très- vif, et des crislaux de la mépne substance, de diverses 
formes , dont Tune est celle du solide cubo-octaëdre. 

M. Haûy a reconnu que la forme primitive des cristaux biens , dont 
il s'agit, et qui sont les plus ^ros qu^ail encore offert le cuivre car- 
>. bonaté, est un octaèdre très-differeni de ceux que présentent plusieurs 
des autres mines de cuivre. 11 a aussi déterminé « d'après sa théorie , 
les lois de décroissemens d'oii dépendent les diverses formes secondaires 
qu'il a été à portée d'observer. Il resterait à comparer la molécule du 
cuivre carbonate vert avec celle du cuivre carbonate bleu , mais jus- 

Ju'ici M. Hafly n'a eu pour teroM de comparaison , que des fragméns 
'ai^^uillcs de cuivre carbonate vert. Lies observations qu'il a fiiites sur 
ces fragmens ont indiqué une analogie de structure entre les deux sub-* 
stances. Mais pour prononcer sur la réalité de cette analogie , qui 
'.emble être annoncée d'avance par la conformité des analysea , il faudrait 
les cristaux de cuivre carbonate vert plus déterminables que ceux que 
vl. Haûy a pu se procurer jusqu'ici. 
Analyse du cuivre carbonate bleu de la mine de Chessjr , près Ljron. 

Cuivre métallique 56 

Acide carbonique • • . sS 

Eau 6.5o 

Oxigène i a . 5o 

lOO 

Analyse du éuivre carbonate vert, qui accompagne le cuivre carbonate 

bleu de Chessy. 

Cuivre métallique 56 

Acide carbonique .....•• a i » aS 

Eau 8.75 

Oxigène ..14 

100 S. L. 

iV.< B. Depuis l*iinpretsH>n de ce Mëmoire, M. Ha&y t'est procuré des cristanx de 
cuivre carbonate vert du même Heu , à l'aide desquels il a reconnu que le cuivre carbonate 
vert et le cuivre carbonate bleu ne devaient former qu'une seule et mteie espèce minérale 9 » 
comme il se propose de le faire connaître dans un nouveau Mémoire. ^ 

GÉOLOGIE^ 

Observations géologiques sur la presquHle de St.-- Hospice y 
département des Alpes-Maritimes y par M. A. Bisso. . 

La presqu^le de Saint-Hospice, située près de Kice , entre la baie de Soc. PniiiOiiAT/ 
Villefraadie et U golfe de Saini^ H osp i oe ^ préëeeie une succession de Aoàt i8i3. 
terrains et une abondance de corps organises fossiles ^ dignes d'attirer 
l'attention des géologistes. M. Risso , qui a enmi^ cette presqulle avtc « 
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beaucoup de f^oin , en donne une dcscriplion détaillée , d'où il résulte que 
celle langue de lerre est composée de irois forma tious principales. 

La première présente un calcaire blanc , compacte , à gruin fin , où 
Ton ne trouve presque pas de corps organisés , qui sert de base aux 
autres systèmes, et qui est en couches assez régulières, quoiquuu pea 
inclinées. 

La seconde formation appartient à une époque où le liquide déposant 
nourrissait une foule d'animaux tout-à-fait diflcrcns de ceux qui vivent 
actuellement. L'auteur y a reconnu trois systèmes particuliers de couclies : 

i^. Un calcaire marneux bleuâtre, passant au vert par laciion de Tair, 
à cassure écailleuse , renfermant des gryphites de diverses grandeurs dont 
les moules intérieurs sont quelquefois passés à l'état siliceux, accompa- 
gnés de térébratules et de gros vermiculaîres marins inconnus. Ce cal- 
caire t qui se retrouve sur les montagnes des Alpes-Maritimes , à plus 
de a,ooo mètres de haut, a une stratification irrégulière, qui annonce 
de violentes catastrophes. 

2^. Une argile marneuse cbloriiée, qui contieift une grande quantité 
de bclemnites , de térébratules , d'ammonites , de nautilites , de tou- 
pies, etc. 

3®. Un calcaire grossier, sablonneux , qui n^est , pour ainsi dire , qu'un 
immense amas de nummulites, avec des orbulites , des peignes, etc. 

La troisième formation, qui se rapporte à une époque où la mer nour- 
rissait des corps organisés absolument semblables à ceux de la Méditer- 
ranée actuelle , présente deux ordres de dépôts : 

Le premier est formé de couches régulières , de calcaire coquillter on 
lumacnelle grossière , qui est traversé par un filon de brèches rougeâtrcs, 
• semblables à trelles du château de Kice , qui* contiennent des ossemcDs 
fossiles. 

Le second dépôt est tm amas de sable mélangé de calcaire rempli ih 
coquilles , remarquables par leur belle conservation et une fraîcheur telle, 
qu'on les prendrait pour des coquilles vivantes. M. Risso a retrouvé 
tous les analogues des corps marins de cet amas , dans la mer de ^'ice ; 
il en donne une liste (i) que nous rapporterons ici , parce qu'elle pent 
servir à faire connaître les mollusques marins de la cote méridionale 
de France , dont il n'exiate aucun catalogue. L'auteur se propose de 
publier plus en détail les espèces nouvelles ; piusiet>rs forment uu geui^e 
distinct près des turbo , auquel M. de Frémin ville a cru devoir donner ie 
nom de M. Risso , en rappelant ainsi les obligations que la science doit à 
ce savant zélé et infatigable. 

(i) Cette Hite a ëtë impriiaée jdant le Journal des Mines, mais elle offirait quelque* 
endura dam la ciutko dta aateuit cités \ cet erreurs ont été recttfiéet ici. 
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MOLLUSQUES, 



CONUS mediterraneus. Brug. 

— franclscanns. Brug, ^ 

ÇtPRJBA Pfdicutius. lÀnh. 

— triticea. ham., 
YoLVARIA miliacea Lam, 
Mitra buccÎDoidea. Sp^, nw. 

— medi terra nea. Spec. nw. 

CoLUMBELLA mercatoHa. iloiV. Lam. 
Nassa neritoidea. Lam, 

— torulosa. Sptc, no9. 
Purpura hemastoma. Lam. 
BUCCINUM plicatîle. Fremim. ifUd. 
.,.— cofnicfilatuin. Lrnn. 

— costatuin. Spec. no9. 
*— oblongum. Spec. nw. 

DoLiUM fi;alea. L/im. 

— Perdîx. Lam. 
CassidARIA thvrrhena. Lam. 

-— ecninophora. Lam. 

Cassis sulcosa. Lam* 
Strombus Pes-Pelecanî, Idnn. 

-— claviformis. Lmm. 

KanellA pyramidata. Lam. 
Murex squamîger. Lam. 

^— melonuTus. Ixim. 

— - succinctas. Linrs 

•— craticulatus. Linn. 

— Anus. Linn. 

— brahdarîs. Linn* 
Fasciolaria cingulifera. Lam. 
CeriTHIUM vulgatum. Brug, Bosc. 

i— Morus. Brug, Bo9C. 

— pcrversum. Brug. Bosc. 

Trocbus Magua. Linn. 
i— muricatus. Linn. 

— undulatus. Spec. no9. 
Turbo mediterraneus. Freminv. iniâ. 

— tricolor. Spec. no9. 

— sconatus. Spec. no^. 

— . variegatoa. SpeCf nw. < 

-* aulcattts. Spec. nw. 

RissoA cancellata. Fr^ninw. in/U, 

— . acuta. ejusdem. 

.— hyalina. ejusd. 

— costata. ejusi. 
M. oblonga ^}^^ 

— plicata ejusd. 

— ventricosa. ejusd* 



— vîolacea. ejvsd. 
MONODONTA Labco. Rois. 

— . Pharaonls. Rois. 
PhASIANELLA rubra Spec, nov. 
Mérita viridis. Schrtwt. Bosc. 
Natica gUucina. Jiosc. Rois. 
BULIMUS trnncatns. Spec, nov. 
Haliotis tuberculata. Linn. 
FissuRELLA gr«ca. Lam. 
Patella vulgata. Linn. 

— cœrulea. Bosc. 

— cypria. Linn. 

— lusitanica. Linn.' 
ChitoN fascicularis. Linn. 
LuciNA circinaria. Bosc. 
TellinA variefi;ata. Fol. 
DoNAX Irus. îdnn, 
Cardium edule. Linn. 

— rusticum. Linn. 

— oblongum. Linn. 

Mactra pellucida. Gmel. Bosc. 
Arca Noe. Linn. 
•— barba ta. Linn. 

— lactea. Linn. 

— Pella. Linn. Brug. Bosc. 
Mttilus edulis. Linn. 

^- barbatus. Linn. 

Petunculus pilosus. Rois. 
Lima squamosa. Ijom. Bosc. Rois, 
Pf.CTEN varius. Bosc. Rois. 

— maximus. Bosc. Rois. 

— jacobœus. Bosc. Rois. 

— glaber. Bo^c. 

Spqmdtlus gaederopus. Linn^ 

— regius. Linn. 
Ostrea plicatula. Femim. inéd. 
Anomia epipbium. Linn. 
Vi^us vcrrucosa. Linn. 
ChAMA sesdlis Brug. 

CYRRIIIPÈDES. 

AnATIFA lavis. Brug. Bosc. 

ANNÉLIDES. 

Dsntajlium Entalis. Xia». 
Serpula vermiciUariâ. Mûller. 

CRUSTACÉS. 

'^ GlNGER spinilrons. Latr. 
Maia sqmnado. Fab. 
IUgurus Itemardua. Fat. 
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RADIAIRES. OCVLLXVJL birtelU Lcm. 

^ 1 r • AsTREA (avosa. XfOm. ' 

ECHIHUS tsculenlus. Limn. Fascicula cœspitosa. Lam. 

POLYPES. Cartophilia cyachus. Lam. 

CORALLIUM mbnim. Lam. *'^^^"^ P^f^'^*^' ^^ 

L*auteur termine en demandant si ces dernîcFS dépôts qui « par les 
corps organisés qu'ils renferment semblent se rapprocher si fort de nous, 
ne pourraient pas appartenir aux tems historiques ? II cite a ce saj[et 
les témoignages de Strabon et de Diodore de oicile , qui parlent d*uae 
irruption de la mer Caspienne et du Pont-^Euxin dans la Méditerranée , 
à une époque ou l'isthme de Calpé , n'étant pas encore ourert, cette aug- 
mentation d'eau aurait pu élever le niveau de la Méditerranée à une cin- 
quantaine de mètres au-dessus du point où nous le voyons de nos jours. 

d'O. dH. 

Fxtrait et un Mémoire sur la vallée de r Egarement y efk 
Egypte; par M. Ghuold. 

Soc. Phzlomat. a deux lieues du Kaire commence une vallée d'environ 26 lieues de 
Août i8i3. longueur, qui, après plusieurs inflexions 1 aboutit à la Mer-Roo^ , à 
7 ou 8 lieues de Sue« ; elle est connue sous le nom de vallée de 
l'Fgarement , et ne parait pas avoir été étudiée par aucun vojrageur , jus- 
qu'à l'époque 011 M. Girard l'a parcourue. 11 fait observer quelle est 
remarquable, 1®. par les nombreux monticule^ ou falaises de cailloux 
roulés qui se trouvent à ses de\ix entrées , sur les plateaux qu'on rencontre 
en la traversant , et à l'entrée des gorges et des vallées secondaires qui 
y aboutissent ; 2^» par les ef&orescences salines qu'on y rencontre ; 
5^. enfin par des coquilles bivalves non fossiles , entières , ayant encore 
leur li^sciment intact , et qu'on trouve dans plusieurs lieux de la vallée , 
et notamment k son point culminant. 

On observe encore beaucoup de monticules de gjpse , entremêlés avec 
ceux de cailloux roulés t ou bien étant dans leur voisinage r mais les par- 
ties ravinées et abruptes de la vallée démontrent que la constitution du 
pays est d'un calcaire compacte presque toujours coquillter. 

C'est sur les trois premiers faits que M. Girard insiste ; il pense^ avec 
raison qu'ils prouvent le séjour récent , o^ du moins le dernier séjour 
de la mer Sur cette vallée. Des courans dirigés eu différetis sens auraient 
formé , en se croisant et avec les débris qulb charriaient, les monticules de 
cailloux roulée ; tandis que les parties tranquilles de cène mer servaient 
d'asile aux familles dt mollusques , dont les restes sont demeurés pour 
attester d'une manière irréfregaUe le dernier aéjour de k mer , attesté 
aussi par la salure du sol. 

Saus entrer ici dans toutes*les considérations et totltei les hypothèses 
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Îa'exjpose M. Girard pour expliquer la cause de l'état actuel de la vallée 
e rÉgaremcnt , pous uovut bornerons ii faire remarquer qu'il offre ua 
fait pareil a celui observé sur la côte de Nice par M. Risse , celui de la 
présence de coquilles non fossilles trouvées au-dessus du niveau •actuel 
de la mer Méditerranée. M. Risso a prouvé que les analogues dej» co- 
quilles qu'il a découvertes , vivent dans la Méditerranée^ mais M.. Girard 
U£ dit p^s si les coquilles bivalves de la vallée deFEgarement vivent encore 
dans la Mer-Rouge » la mer Méditerranée » ou dan& les deux mers. Au 
reste, toutes choses égales d'ailleurs , il n'en est pas moins constant que 
cette vallée et la côte de Piice soiii des preuves que le niveau des mer^ qui 
les Ont baigné a baissé , et que peut- être , à celte ancienne époque , elles 
étaient au même niveau , sur-tout si l'on fait atteutiou que du point cul- 
minant de la vallée de l'Egarement (les puits de Gandely) , situé à-peu- 
près vers le milieu de la vallée » la pente du terrain est insensible , 
jusqu'au Kaire d'un côté , et jusqu'à Suez de l'autre ; alors le sol aurait 
très-peu d'élévation , c€ qui est déjà reconnu pour toute cette partie de^ la 
Basse Egypte. S. L. 

CHIMIi: MINÉRALE, 

Sur la Chaux maigre ''^ par M. Collet-Descostils. 

On sait que Ton préfère pour les constructions sous l'eau , l'espèce Soc. Philowat< 
d^ cbauK désignée par le nom de chance maisre , et que cette substanco ^oftt i8i3. 
doit cette dénomination à ce qu'elle fournit beaucoup moias de mortier 
que l'espèce de chaux , dite grasse. Lorsqu'on l'éteint à l^aide d'uqe petite 
qtiantité d'eau, elle s'échauffe à peine et u'aagmente pas sensiblement de 
-volume. 

On a attribué à la présence d'un peu d'oxidc de manganèse ou d'oxide 
de fer , les qualités qui font préférer la chaux maigre pour les construc- 
tions hydrauliques j mais sans refuser toute influence à la très-petite pra- 
portion des substances métalliques qui s'y rencontrent , il semble qu'elle 



Le peut rendre raison des propriétés qui distinguent la chaux maigre ; 

n'a pas fait assez d'attention à la quantité 



portion des substances métalliques qui s y 
lie peut rendre raison des pi 
et M. Descostils croit que l'on 

considérable de matière siliceuse qu'elle contient toujours , non pfus qu'à 
Taltération que cette substance éprouve pendant la cuisson de la chaux^ 
Cette opinion parait justifiée par quelques expériences faites^ tant sur 
kl pierre calcaire qui donne la cfaaux grasse et sur celle qui donne une 
chaux maigre tant estimée k P&rjis» qti<B sur ce$ pleines substances cal- 
cinées. 

£n effet y l'analyse d'une pierre Ji cbaàx grasse , des environs de Nemours, 
qu'a faite il y a déjà quelques années M. Berthier^ ne lui a présenté que de 
la chaux et de l'acide carbonique. Au contraire , un échantillon de pierre 
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calcaire de Senonches» qui , aux eiirirous de^Paris , fouraîl la meiileare 
chaux maigre, m'a donnée, dit M. Descostils ,. indépendamment de la 
chaux et de l'acide carbonique, une quantité trës-considérable (un quart) 
de silice extrêmement fine, avec une très-petite proportion de magnésie, 
d'alumine et de fer. Cette silice , qui n*est point attaquée lorsque Ton dissout 
dans les acides la pierre calcaire de Senonches , se dissout presqu'en entier 
lorsque l'on soumet à leur action la chaux fabriquée avec cette même 
pierre : la silice doit se trouver par conséquent dans la cliaux dans un état 
propre à éprouver l'action des agens chimiques ; et il e^ très- probable 
qu'elle contracte par Taddition de Teau une union intime avec la chaux, 
union qui doit être moins attaquable que la chaux setde , par Taction de 
l'atmosphère ou de Teau. La forte proportion de silice eiqplique d'ailleurs 
pourquoi la chaux maigre foisonne moins que la chaux grasse. 

Diaprés ce qui vient d'être exposé, il paraît très - vmsemblable 
que la condition essentielle pour qu'une pierre calcaire fournisse de 
bonne chaux maigre , est qu'elle contienne une grande quantité de matière 
siliceuse disséminée en particules très-fine; car il sembla peu probable 
que c^s très-faibles proportions d'alumine , de magnésie et d'oxide de fer 
qui peuvent s'y trouver , aient une influence très-notable sur ses pro- 
priétés. H. V. C. D. 

OUVRAGE NOUVEAU. 

Voyage à Genève et dans la vallée de ChamourUy en Sapote; 
par M. P. X. Leschevijst, i voL in^o. , enrichi du portrait 
de H. B. de Saussm^ (i). 

Nous nous bornerons à annoncer ce voyage dont on a rendu un comple 
détaillé dans le Journal des Mines , n«. 189; nous ferons observer seu- 
lement qu'il est fait pour intéresser les naturalistes et les savans en général , 
l'auteur ajrant su profiter de $e$ connaissances en histoire naturelle ^ 
dans les sciences , pour ne rien omettre de ce qui pourrait exciter la curio- 
sité sur une ville célèbre , et sur iine contrée où de nombreux voyageurs 
vont contempler les merveilles de la nature. Ce sont principalement ces 
derniers qui pourront juger si M. Lesçhevin a rempli le but qu'il s'étoil 
proposé , celui de leur être utile. S. L 
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HISTOIRE NATURELLE. 

MINÉRALOGIE. 

Es«Uétune clarification minéraîogique des roches mélangées; 

par M. A. B&oitgkujlt. 

Ok peut considérer les roches sous deox points de Tue différens : dans Jomv. dm Mikb»< 
Vmxx on ue s'occupe que de leur composition, c'est-à-dire, de la nature , M*. 199. 

de la quantité et de la disposition des parties qui les composent ; dans 
Fautre on i^'envisage que leur gisament, c*est-à*ëire , la place qu'elles 
tiennent dans la structure du globe, et les rapports qu'elle ont entre elles : 
de là résultent deux principes difl^rens de classification : le premiœ ^ 
pnrement minéraîogique ; le second , purement géologique. 

Ce dernier , dont ou doit rétablissement h M. yVemer , est sans 
contredit le plus important ; c'est la base de la ^ognosle , Tune des plus 
belles parties de l'histoire naturelle du globe. Mais considéré sous le simple 
rapport de classification j il présente beaucoup de difficultés ; il oblige de 
revenir à la même espèce oe roche autant de fois qu'elle se retrouve dans 
la succession des terreîns : souvent il est hypothétique , ouelquefois même 
d'une application impossible^ puisqu'on manque à cnaque instant de 
données suffisantes pour assigner à ime roche l'époque relative de sa 
formation. 

La classification minéraîogique ne présente aucun de ces inconvéniens : 
en distribuant les roches d'après leurs caractères extérieurs , elle donne les 
moyens de les déterminer par elles-mêmes , et indépendamment de toute 
circonstance accessoire ; elle rattache leur description k la minéralogie 
proprement, dite , et évite de répéter celle des roches simples; car l'auteur , 
nvec la plupart des minéralogistes actuels, donne le nom de aôcuxs 
à toutes les grandes masses pierreuses , salines , combustibles ou métal' 
Itques qui entrent d€ms la structure de la terre % de sorte qu'il les di- 
vise en roches simples ou homogènes , dont l'histoire a toujours été faite 

Tom. Ulj. No. 7$* 6«. Jnnée. 44 



. ( 346 ) 

jdans les iraiiés ardinaîrel èe mméralogie , et en roches mélangée^ qui font 
l'objet de ce Mémoire. 

La détermination tnh]fiér^ogi€|ue'dè^ rotbes donne aux descriptions 
géologiques l'avantage de faire connaître les différentes couches de la 
terre , en nommant simplement les roches qui les composent » sans avoir 
besoin d^niltf descrif^tioâ particulière de cnacuite de ces modifications. 
Ce principe a quelque chose de si entraînant que , tout en admettant 
l'opmion contraire , on ne s'en est jamais complètement écarté ; il a 
notamment toujours* été suivi pour les roches simples ,- qui , dans toutes 
les méthodes , conservent le même npm dâf^^is 1^ terreins les plus an- 
ciens jusque dans les dépôts les plus récens j et où l'on n a jamais pensé 
à réunir le silex et le calcaire ^ le* gypse et l'argile , parce cpe ces sub- 
stances se tt^ouvent dans le même banc. Pourquoi voudrait-on ne pas 
suivre le même principe pour les roches mélangées? Le gratuite et la syéniie 
que M. de Buch a observés en Norwége, au-dessus du calcaire coquiller, 
ne sont- ils pas touJQurs du granité' et de la syénite, malgré cette sii^gulîère 
position? 

M. Bron^iart penSe donc que la dé(e>tninatîon précise, la description, 
enfin l'histoire minéralogique complète des roches mélangées , doit précé- 
der l'étude de la géoguosie. Ce principe une fois posé , deux ordres de 
earactères semblent se disputer seuls la prééminence pour la classification 
des roches mélaugées ; c'est la nature et la structure. L^auteur discute la 
valeur de ces deux caractères, et trouve que la nature du principe dominant 
est le plus important , et doit servir à fonder le genre et l'espèce , toutes 
les fuis du moins que ce principe dominant est déiermînaù/e ou saisis* 
sable ; tandis que le caractère tiré de la structure doit être, placé en 
seconde ligne , soit pour être employé à former des divisions moins essen- 
tielles que celles de l'espèce et du genre » soit pour remplacer le premier 
rorsqu'il manque. 

M. Brongniart donne ensuite une terminologie très-détaillée des roches 
ifaéiaugées qu'il considère sous neuf rapports différents ; savoir .- i*. la 
composition; 29. la structure; 5^. la cohésion ;4®« '^ cassure; 5«. la dureié; 
6*. la couleur et les autres jeux de lumière; 7*. l'action chimique des 
arcides et du feu ; 8*. l'altération naturelle ; 9®. le passage miriéralo- 

Enfin ce travail est terminé par le tableau suivant de la classification des 
roches'mclangées y tableau que son impoxiance nous a forcés de rapporter 
ici , malgré son étendue. # 

Ir^. Classe. ROCHES CRISTALLISÉES ISOMÈRES. 

Parties liées par agrégation cristalline sans baset om partie dominante 
essentielle , ni ciment homogène sensible. 
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Genre ^^ Les wlspAthiques. Le felspaih , partie cûnstuuante essentielle. 

1^. Espèce. Gka]!iite- Composé essentiellement de feispath lamellaire , 
d^ qnarz et de mica , è-peu-près également disséminés. 

1*. Gr commun^, feispath , quarz et mica également disséminés. — • »•. Gr. pokpht* 
ROiDB des cristaux de feispath dans an granité à petits srains. 

11*. Espèce. PaOTOGiNE , 7wrme. Compose essentiellement de feispath, 
de quarz et de stéatite ^ talc ou chlorite ^ remplaçant entièrement ou presque 
entièrement le mica. 

Protegine de Pormenaz , valléç de Servoz , du Talêfre , de la gorge de ÂlUtlarale ^ en 
Oisans , àaSonnenberg au Hartx , et du Niolo , en Corse. 

ni^. Espèce. Pegmatite , ffaûjr. Granité graphique » etc. Composé 
esseptiellement de feUpath lamellaire et de quarz« 

Pegmatite de SainhYriex , près Limoges. De G^jrer, De Cambo, près Baj^onne. D% 
Longcrup , près Bagnères. 

iv^. Espèce. MiMosE , Haûjf. Composé essentiellement dé feispath lamel- 
laire et de pyroxène. 

Mnnose da sonmiet du Meismer. , 

Genre II. Les amphiboliques. L'ampbibole , partie^ constituante essentielle. 

V*. Espèce. Syénite, Wemer. Composé essentiellement de feispath la* 
mellaire » souvent prédominant , d'amphibole et de quarz. 

1*. S. oRAïf iToïna. Feispalh et amphibole lamellaire , avec un peu de mica ( de la Haute* 
Egypte. Plauen en Saxe. Le Rehèérg an Hartz.. ; — a*. S. schsitoïde. Feispath lamellaire 
et amphibole hornblende. SU'ucture ^nilleCae. •— 3*.S« PoRPHiiioÏDB.Felspithengros cria- 
taux dans nne sjénite à petits grains ^ ^ilesn^^nr en Saie ). — 4^ S. t.iiiCONiKNisx. Feis- 
path , amphibofc Umaellure etxircon-jai^on ( Fridrickwem en Norw^ge.*) 

vt". Espèce. DiABASE. ( Grunstein , Wekner. ) Composé essentiellement 
d'amphibole hornblende et de feispath compacte , à-peu-près également 
disséminés. 

1^ D. GJiAi«iToïi>B. .Structore grenne (diabase des anciens monumens d^ Egypte ^ con^ 
tenant du mica» La Perque , avant Coutances.) a^. D. schistoïim ^ structure nssile ^ rayée 
ou aonée. ( Chaibiac , près Saint- Flour. Les Chalanches en Oisans. Schneeberg. ) -^ 
$<»« D. PoRPHTAOÏOB. fies cristauz de feispath compacte, disWminéa dans une diabase à graine 

fîm, 4<*. D* oRBicuLAiRB , sphères à xônes concentriques d'amphibole hornblende et 

de feispath compacte dans une diabase à grains moyens ( granit orbicnlaire de Corse )• 

VU*. Espèce. Hemithrène. Composé esseutiellemeut d'ampbibuJé et de 

calcaire. 

Roche dite Grunstein primitif, arec calcaire d^Andreasberg , au Harlx. De Smalzgmbe; 
en Saxe. La roche dite calcaire de Manesbergy en Saxe. 

ne. CuuiSE. ROCHES CRISTALLISÉES ANISOMÈRES. 

Formées en tont ou en partie par voie de cristallisation confuse; une 
partie dominante servant de base , de pâte on de ciment aux autres ., et 
contemporaine ou antérieure aux parties qu'elle renferme. 
Genre III. A bask dk quahz hyalin. 

vm*. Espèce. HYàJJOnivt%{Graisen). Composé es^entiellenieDtde^puu» 
byalia tt <fe nûca disséminé noa coutintt. Structure grenue* 



<B Bohême. 

Genre IV. A basv m irteiv 

ix«. Espèce. Gneiss. Composé essenneflenent de ttlica* alKmdant es 

|milleltes , ef de fetspaib lamellaire ou fçreou , sfnKrtare feuilletée. 

1*. Gît. cowMuit. Peu ou point de <iuari. —2*. ûir. $0â«uivs. Qumn. Acmàtmti 7W^ 
»tein , en Saxt. HuOmhergy aa Hartc. ) — V. Gir. tài^qxiiux* Fel^tb grenu , et nki 
kuMfrt eturlodeux. {Smint-Belf près Lyon.) — 4*^. Gif. roAPBTRoiuB. Des cmlanx di 
feltpath disteninët dam un fneiii. {Krikgdn , ea Morw^y» da BacH. OprW| ea^ 
TaranUiie.^ 

x«. Espèce. Micaschiste. (Glimmerschieâlèr Werner. J cnaposé es^ 
aentiellemeuC de miea abondant , continu et dé quart ; structure feailtetéa. 

1*. M. QUARXBUz. Qnan. et mica trca^apparens • presoue sedà er altèmaus en feuflleO 
#nda1és. — > a*. M. oim «» atiqux. Des greaat» duMminëa-a-feo-préa égalameiili C f^^^M^ 
pces Ehrenfriedendorf I en Saxe. ) 

Genre. V. A base de scbiste. 

SI*. Espèce. PkiLLAi». Thonsehieffer mélangé des Allemand]^. ScUates^ 
diirers. Base de schiste argilleux renfermant» disséminés , du mica,, du* 
quars, do fetapatfr^ de Kaimpbibole , de la macfë , etc. ^ ensemble ou 
•eparément. Structure feuilletée. 

1*. F. o£AHD«bBVX. Des cristaux plur on nioim bien fbrmés , diaséniinét asses %ide^ 




cTemacle. {jtUnçùm, TovrmaUu Comélie ^ etc. Dans k» Ffréttétê. Bitrkfmmwald\tù' 
Saxe^ etc.) — - aVP. MicAci. Mica étendu plus on moms abonclamment daaa na 
nhyllade , sans aatre substance minérale accessoire disséminée | acNi iMchant , et ne 
Blanchissant pas au feu , se subdivise en paillelé , niica disséonné en paiHettea dk-^ 
tinctes , abondantes ( la plupart* d^ schistes de la GraawiALe. ( Planim y eu SaiSi^ 
Combe de GMiarde , en Oisans); satiné miea en paillette» à. peine distinctes ^ étkc 
aojrenx. ( Sehneeberg* Tourmalet , datis les Prrénées) \ terne , Mica disaâmîné en paillenu 
rares y aspect terne. (La jpierre à&ux de Fiet^abn , département de l'Onite.) — 5*. F. 
«AmBUfti. Un peu micacé , noir | tachant , quelquefois calcarifere. (Baj^ère de Lncboi. 
Hermersdorf en Saxe. HoAiungstoHe | au iiartt.., quelçies scfaîstos marneux btuminea^ 
de T'huringe.y 

xii*«. Espèce. Calschistc. Scbiste argfleox souvent dominant, ei calcaire 
disséminé en tacbes alongées , en veines , eu lames minces , tantôt paral-^ 
lèles ^ tantôt traversantes. Structure feuilletée. 

La Magdelèinef près Moutiersj Idoni-Aventihy rallée de PAHionst yLaudemOe p,yû^ 
lée de Louron ^ Pic d'Eredliiz^f <£ins les Pyrénées. 

Genre IV. A BAfte ds tai^c 

xiii^. Espèce. STiAscHiSTB. (TaMrj^Aiç^r, WiAMSit* ) Base talquewr, 
renfermant du mica ou d'autres minéraux disséminés. Structure feuilletée. 

1^ S. aunxy f^erSarteter-talc. Généralement brillant | rude autoncber , m^ depécra^ 
ailexenfeuiUes, de mica, d^ pyrite ^ etc. disséminer. (Pesej. département du MonW 




viTxvx. Tendre, tria-mctoenx an toachcr. (Picfft de BaRMa* Seini^Sêt, {n^t^fea» 
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«ctaëdre. Cauêerei, )'^— 6*. S. biaUaoiqvb, ▼cidâlre, oa bnia niéM de dklkige* — 
2^ S. OFHioLiK mêlé de serpentine, ( C^rse. ) — - 8*. & wmnLàmum , tak eiphjUade Irte» 
âtiiie.( Gangue des pouddinguet de Vatonine.) 

Genre VII. A base pb ssjireiiTiM. 

xi?«. Espèce. OMiPLin. (La plupart des serpenibes commanes , d^ 
pierres ollaires. ) Pâte de serpenthiie, enveloppant du fer qxidulé ou 
d'autres minéraux accessoires aissémitiés. Structure compacte. 

i\ O. FskiuFiiiK. Ter oxjdaW^ grmns diasëminéB. — a*. O. cHuoKJtftiis , fer cjfiro- 
maté en grains dissiminës. — 3*. O. dim.la6iqvx , diaUage disiënunëe. ( Bast , sta Harts. ) 
•— 4% O. aKBiTATiQux ^ grenaU dissémines , etc. 

Genre. VIIl. A base calcaiee. 

XV*. Espèce. GpoLiif . Base de Calcaire 89Ccarolde , renfermant dti 
mica , comme partie constituante essentielle. Structure si|ccaroîde^ sou^ 
Tent fissile. 

{Pyrénées* SchmalzgruBê ^ en Saxe. ) 

xvi*. Espèce. Ôpuicalce. Base de calcaire avec serpentine^ laïc on cUo<- 
rite. Structure empâtée. 

1*. Or. KBTicvLiB. Des noyau de calcaire compacte, ovoïdes » serrés 1m nns contre 




Tert de mer, vert de Suze* ) — 3^* Op. omutub. Talc on serpenliae disséminé daas «if 
calcaire SAccaroîde* 

xvii*. Espèce. Càlcipuyrx. Pâte de calcaire enveloppant des cristaux de 
diverse nature. Stucture empâtée^. 

I*. C. Fai^sPATHiQua. Cristaux de felspalh disséminés den» nn calcaire compacte. ( Col 
du Bonhomme. \ — â^**. C oreu atiqub. Grenats disséminés dans Un calcaire sacca* 
roïde cempacte,XKnvîfons du Fic^^Ê^Miàiy dans les Pyrénées. ) — *.€• ▲mphiboi.xqub. 
Amphibole disséminé dans nn calcaire compacte. (De risle de Ty^^ Tune des Hébrides.) 
Genre IX. A base de coeitéeeee. 

xviii*. Espèce. VAniOMsm. (Blaiiers^in, perlsteùi^ quelques mandef- 
stein. ) Pile de coraéenne , renfermant des noyaux et des veines , soit cal- 
caires» soit siliceux , contemporains ou postérieurs à la pftte. 

1*. V. coitMinra. Pâle compacte , vert sombre , brun ronge ou violâtre , noyaux caU 
cairescrisUllisés. f VarioHte du Z>rac, d'Obersiein^ du Harx. ) — 2\ V. finronin. p&te 
Boire , noyau» calcaîres. ( Toadstone de Bakew^ en Angleterre. ) 5V V. zootcquk. De# 
MTtiens d'entroquet , mêlés avec les noyaux calcaires. (DeXAertii. pr^ ClausthaL ait 
Htrx. BoMif ARDw ) — 4'*« Y- rminim. Des veines et de petits grains a» calcaire spathiqoe.^ 
(Schaalstein de Dilknbourg. ) 

XIX*. Espèce. Vaxite. Base de vaLe » empâtant du mica , dpi pyro-^ 
xene „ etc. 

Genre X. A base d'amphibols. 

XX*. Espèce. AspHiBOLiTs. Base d^ftmpli3>ole homblends , empAcaiif 
difl!6rens minénrax disséminés. Structure tantdt compacte , tantôt fissile. 

I». A. exAjiiTomx. Structure compacte , texture grennei renfisr^iant des grenats, dtf 
lastrpealÎBe^deladîelliga brraiile^ etc. — a^ À« AcvumnQpix. Suractore compacte ^ 
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UsOÊTt m êo m ê U t , cottl»iiy ^wrtë . ëii«d»ppiHii»d««|rmUl«,#cc (Jï^, eaBftraiib.)^^ 
S^ A. mcAoâE. AmpH^l^^i^Bàl^i^^® et mloiu^Scnictuve grenue. «^ i]^. A. fCHitroÎDS; 
Structure Huitf listm m pt» fibreuse. • 

xxi«. Espèce. Basanite. Base de basalte compacte , un peu brillant l 
empâtam di'fTérens- minéranx disséminés. 

i«. B. coM^iUïTS. Dur, compacte, eareUipptnt pérûiot ^ {qrrovèlie , fir tStaiié> etc. 
((a plupart des balsales proprement dits. ) -7- a**« B. cei«lui«ai&b. Dur, cdloiaire ', cel^ 
laies ovoïdes rares. 

xxii«. Espèce. Trappita^ Base de cornéeuoe trapp , dure » compacte , 
teruq, souvent fragnenâake» ^v^loppaoi mica 9 felspatfa, etc. (Rocbea 
de trapp.} 

xxiii«. Espèce. MÉLAPinas. ( Trapporphjre ^ Wernsr, valgairement 
porphyre noir. ) Pâte noire d'amphibole pétrosillceux enveloppant des 
cristaux de t'eispath « etc. Fusible en émail noir ou gris. 

1*. M. Demi-deuil. Noir foncé, cristaas blancs, point de quarz. {Ksnaison j dans 1^ 
Forez. De Suède. ) — a*. M. Sànguiit. Noirâtre , cristaux de feispath roage&tre , des grains 
de quarx. (7Vib/o en Corse.) — 3^ M. tâches vertes, noires^ br.m - rougeàtres ^ 
cnataux veixlàtres* ( Porphjre noir antique. ) 

Genre. XI. A base de pétrosilex avphibolectx. 

La pâte est de pétrosilex coloré^ par Tamphibole qui y ^t comme 
dissout ; mais elle n'est paa noire. 

xxiT*. Espèce. Porphyre. (Porph/re proprement dit. Homstein porphyr^ 
Werwer.) Pète de pétrosilex rouge ourougeâtre (leucostine de Laméth.), 
enveloppant des cristaux déterminables de felspaui , fusibles en émail noir 
on gris. 

1*. P. AVTiQuu. Pâte d'un rouge très-foncé 1 feispath compacte , BlaocIiÉtre en petkt 
crisuux^ — 2«>. P. BRWff-iwtJOE. Pâle d*nn brun-rouge , un peu de quarz. { ©e Plmnitz , de 
KuBsMorfy de KjE^lcrel.)— 3*. P. hosàtkb. Pâte d'un rouge pâle , dfe nombreux grains ou 
cristaux de qvars. ( Kunnersdoff en Saxe.) — 4*. P. noLÀf re. — 5*. P. stémitique. 

xxv«. Espèce. Ophite. (Porphyre vert, serpentin.) Pâte de pétrosilex 
amphiboleux , verdâtre , enveloppant des ciibtaux déterminables de 
feispath. 

i«. O. AKTiQVS.. Pâte yerte, conpacte , homogèiie, epaqae. Crtstasx de fislspath, v«w 
dâtres. — a<>. O. vabié. Pâte d'an vert-bnia , grenu , «vec cristaux de feispath bUacs , 
firis ou verdâtres. ( Tourmalsi, aux Pjrrënëes. De la Bode , au Hartz^ utx Niolo , en 
Corse. ) 

xxvi^. Espèce. Amygi>aloïdb (i). ( Mandelstein , WerHer. Qqelcpief 
roches nommées improprement variolîtes).^'Pkie ëe pétrosilex, renfecw 
' mani destioyaux ronds de pétrosilex, d'une couleur plus ou moins diffii* 
rente du fond de la roche*. 

(1) « Non-seulement les amigdaloïdes , telles qiie nons les caractérisons ici, dit M. Bron- 
gniart , différent des variolitcs par la nature de leur pâte , par celle de leurs noyaux ; par 
les rapports dp formation de ces deux parties^ mais on verra ailleurs^ qu'elles en dilfeienC 
par leur gisement. Nos amy|^aloïdes sont généralemejst d'une foniia|iois beiMf ^oup plus a»» 
cienne que les variolites. Tout doit 4mi4 eQgajgcr i «ép^rtar ces 4e^X espaces de rocher 
trop souvent confondues^ » 
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i*. A. YEmmTRi* T€Înle^ji4rJ«iiiem verte. (De la Durance*) — a*. A.oKts^TRB* — 
3*. A. RQUOEATiE. — 4**A' ^oa^MReïo*.^ Patte roiigeftti%; yteëfÀ7iMHt'<le petits cristaux 
4t felspntb et d'amphibole y et des nojraux composés plas ou moins volumineux. (Porphyre 
orbkîiiUira de Corse» ) ^ , 

XXVII*. Espèce. Euphotide^ Haûj. (Vwde êk Cor$iea.)Basei]e jade, de 
péirosilex, oa même de felspalh , ei cristaux aombreux de^diallage. Siruc- 
ture grenue. 

Corse. Près ùènee. Bords du lac de Génère^ etcv 

Genre m. A &4Se d£ pinosn-sx , ou 01 felspâtb eimim. 

xxvni*. Espèce. Euhite. D^Aubuisson. (Quelques weisstein ei kliiigstein^ 
WsKEiEit. ) Base de pétrosilex assez pur , renCermant du mica ou d autres 
minéraux disséminés. $iruci^M*e soit grenue « soit fissile, soit empâtée. 

1^ £. COMPACTS.. Structure cémpaete ^ tmci et grenats disséminés. Poisttf decHstauxdê 
felspath distincts/ (XJingsteio de TVemer. Le rocher de ^onodbm, en Auvergne. Coûsme^ 
près Rennes.) — 2*^. £• scbastoïdi^ Structure fissile , tectnre dense , etc. «^ o^. E. porput* 
Roïox. Des cristaux déteraû«ab|es , soit de fdspath | soit d'anpfaibole, disBëmniés dane la- 
pâle. ( Quelifues hornst^9i^orphyr ^ fl6ii*trapj>^porp?^rl) 

xxix«. Espèce." Lewinite. fhtûj. ( Quelques weiV^/em, Aorn/^/^ Werner.) 
Base de felspath grenu » tenfermant du mica , du quarz , comme partie 
Constituante tsssentielle. Structure greuue. 

xxx«. Espèce. Traciiyte. Haûy (Sorte de porphyre.) Pâte d'aspect terne , 
fusible , pétrosiliceuse , enveloppant des cristaux de felspath vitreux. 
Roches porphjritiques do Dr^chenfeb^ dans les Sept-Montagner. Du Mont-dOr. 

GervrelSi}S\. A basco'argii^ijte. 

xxxi«. Espèce. Argilophyre. Thonporphyr ^Yff.tcAZK. Pâle d'argîlolîte,. 
enveloppant des cristaux de felspath compacte ou terne. 

xxxii®. Espèce. Domite. (I^^a de quelques minéralogistes. ) Pâted'ar- 
giiolite enveloppant des cristaux de mica, etc. 
Puy-'Dôme et Fuy^Chopine ^ en Auvergne. Ishs PbncêS* 

Genre XIY. A base bz RcriiiiTE ou D'oBSUMums. 

xxxni«. Espèce. Stigmite. {Pechstein et obsidian porphyr,) Pâte de rcti- 
nite » ou d'obsidienne , renfermant des grains ou àt% cristaux de felspath.. 

Genre XV. A base inbetieiiuiie.. 

xxxrv*. Espèce. Lave. Base mélangée ou indéterminée, ayant é^îdemmept' 
été fondue ^ souvent poreuse , à cavités la plupart vides , enveloppante 
différens minéraux. 

I*. L. BASALTIQUE. Pâte noîrc, compacte , des soufflures vides plus ou moins abon«< 
'dsntes. — a<>. L. téphmnique. Pâte d'an gris de cendre, âpre au toucher , poreuse. 
(Téphrine DBLAMBTHiLiiit. Lave de Voirie») — 3^ L. scoRtAcâs. Pâte noire , grise on 
rottgeàtre , un grand nombre de souiflures , etc. — 4*. L. PORPHmoïnxv Wte vitreuse^ 
OQ un peu lanielleuse, enveloppant des cristaux de felspath vitreux et fibreux. —-5o« L. von*- 
cxvsxt Pâte de ponce enveiopjMnt du felspath vitrcul,. 
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m*. Cuisse: ROCHES AGRÉGI^ES; 

Formées par voles d'agrégation mécanique; nn cimeni on pAM posié» 
rîeare aux parties qu'elle renierme. 

GenreXVl» Les cimcrtkes. Parties liées par un ciment peu aiq>areiit« 

xxxY*. Espèce. Psammits. (Grès micacé^ grès des houiUiètes ^ la iJupart 
des grauwakes. ) Rocbe grenne ^ composée priucipalemenc de.pràts 
grains de qaarz m^és de divers antres minéraux » et reunis par un cunent 
peu sensible et de différenie natore. 

1*. p. QUAntKVz. Grains de quarz moyenM , essentielleaieiit prëdomiii«iit , •vtee qadqnct 
gnàmà de feltpàCh , de œica , etc. diMéminët. ( Remilljr , prêt Dijon. Marief-'Â'raxrt , 
prce CleriBont en Auverne. Au-dessut de Cmrisbad^ en Bohême* ) — a*. P. Gravxto2di» 
Gnittê de <|iiarx et de Fmpath distincts , en quantité à-pen-prte égales t renais presque 
satts dment. { De Chateistf pris Rojat* Afoni^PejrrouM ^ en Auvergne.) — 3*. micâc^ 
Têttm saUonnense | grisâtre, renfermam de nombreuses paillettes de mica. ( La plupart des 
grès des houillères, j —4** P* aavoBATaB* Pâte sabloniiease roogeâtre , mêlée de mica* 
Grès rougf micacé. (Lei hauteurs des environs de Saarbruch^ elc* jiêhis , près Feogea* 
rôle, aux environs de Caen* Rotho^todl-liegende, de Famnîein, près Henstiidt , au Harts» 
KitufingerWali f pris CosseL ) •* 5*. P. scmistoïdx. Pâte aiigilo-sablonaense ^ ncmAtref 
rtnlemant plus ou moins de mica* ( La plupart des Grtmwacken^chi^pt, ) — - 6*. P, 
cALCAiiiB. Pâte sablonneuse calcaire • assex compacte, plus ou moins micacée* (Borniâ' 
mille , près Genève. Lauienbefg , au Hartx. ffauszelle , près 2jellerfeld , au Harta« ) 

Genre XVII. Lis £HPATiES. Parties enveloppées par une pâte très-distincte. 

xxxTi*. Espèce. Mihophtu. (Quelques grauwakes. Roches et poqd* 
dingues porphjroîdes , Dolomieo. } Un ciment argilixîde» réunissent des 
grams très-distincts de fcispath , et quelquefois de quarz , de schite 
argileux , etc. 

1*. M. QVARUEVx. Dur , solide | mins de qnarx nombreux. ( Chaleix , près Rojat , eoL 
AuTergne. Sommet de Pormenas » dans les Alpes de Savoie, près les fxmddingttes de fW 
Un^ine» ) •— %\ M. aroilxux. Friable , quelques grains de qoars , du mica , des fragmaoa 
de ichisie carburai etè. {Fhhe, entre Freyberg et Chemnitx ; k pâte argileuse est rerte | 
et le Feispath en petits cristaux roses. ( Thonsteia rouge à taches Manches , de Zaukenukp 
prèsTharand,) 

^xyn«. Espèce. Psépbitx. (La plupart des todie-liegende des Allemands. 
Grès rudimentaire , Hady. ) Une pâte argiloïde enveloppant des fragmens 
moyens et disséminés de micaschiste, de schiste argileux » de schiste 
coticule, et d'autres roches de même formation. 

P. KOUGiATiii. P&le rougefttre. Fragmens de schiste coticule^ gndos de fieltoadi, etc. 
{Bothc'jodt LUgende^ do jtorgê , au Hartz.) Avec petits grains de qnan.) nothùmêait 
Jjiumdû, d'Erichy an Hartz. ) Fragmens de micaschiste, 4e sdiiste aiigiiottXy^etç* 
(Thonporphir^ de Chtmnitz^ en Saxe.) 

xxxTm*. Espèce. PouDomecx, Saussure. ^Puddingsioneûeskû^m.} 
Roche composée principalement de parties assez grosses , non cnstalli* 
wées , agglutmécs par une pâte. 

1% ?p ▲KAoim^iJx. Roches primitives réunies par un dûieut, iqit schiateQX , mai dé 
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calcdre saccaroïcie. (Du TVieM/^en Valais. Co/-^*Cof^e/,^léparUhneBt duMont-Blan^.) 
•^ a*. PKTROsiLicxux. Roches de toutes sortes , réunies par un ciment pëtrosiiiceux. — *- 
5^. P. ARoiLoï»^. Nojraux quarzeux réunis par un ciinent argîtoïde. { Lautenthal ^ au 
Hartx*) — 4^ P. POitToiiriQUs. Roches de toutes sortes réutiies |>ar un ciment calcaire» * 
( NagcMuhe du Bigi. ) — 5*. P. calcaires. Nojinx calcaires réunis par un ciment c^ 
Caire. .( Nagel&ahe de Salzbourg. ) *- €**.?• silicrvi. Nojaux de silex, dans une pâted« 
grès homogène. ( Environs de rfemours. ) —7". P. Jaspiqui. Noyaux d'agate, etc. dans 
une pâte d*aeate du de jaspe. ( Cailloux de Rennes. ) — 8^. P. psXmmitiquil. Nojaax de 
sflex y etc. <£iBs une pâte de psammite. {D*Ecos99 ^ enj^ojés à Londres dans les cons- 
tructions des bassins. ; 

xxxix^. Espèce. Brèche. Roche composée principalement.de fragmens 
nfoyens anguleux , non cristallisés , agglutinés par une pâte. 
' i*. B. QUARutusB. Des fragmens de <naarx et d'autres roches réunies par une pâte à% 
serpentine. ( Col de Queyrière^ dans le firianconnais. ) ««-^ a*. B. schisteuse. Des frag* 
mens de schiste ^ de phjrllade ^ etc. dans une pâte argiloïde* (Todhegende à'EUênack. La 
côte près SaUu^Jean^Jé'Luê* Couiancfs. ) — 3*. C sckisto calcaire. Des fragmens dû 
jschiste ou d'autres roches argiloïdes, dans une pâte plus ou moins calcaire. (Environs 
A'Elhingerode , an Hartz. — Braunsdorf en Saxe. ) — 4*. B. calcaire. Des firaginena 
calcaires dans une pâte calcaire. — 5*. B. tolcahique. Fragmens de terreins pvrogènes ^ 
ctnveloppés dans une pâte calcaire argileuse ^de wake ^ de lave, etc. ( jyAuruUê». Ger^ 
JPPMU Aome. l'Habic/uswafd , en Hesse.) 

D^O. d'H. 

Sur la détermination directe d!une nouvelle variété de forme 
cristalline de chaux oarbonatée , et sur les propriétés remar^ 
auables quelle présente ; par M. db Monteiro. {Extrait d^un 
jRxipport fait à la Société pMlomatique ; par MM. Bunn* 
et Haut. 

Lx travail dont M. de Monteiro développe les résultats dans son Mémoire , Sec» Vniumkfi 
A été dirigé vers un objet beaucoup plus important que ne le serait la Août i8i3« 
simple description d'une honvelie forme relative à une substance 
minérale , dont la cristallisation présente déjà une série si nombreuse 
de variétés connues. Ce qui rend ce travail vraiment intéressant, c'est v 

Ju'il offre un exemple remarquable des ressources que fotunit la théorie 
es lois auxquelles est soumise la structure» pour là solution des problèmes 
dont elle est le sujet , lorsqu'on l'envisage sous son véritable point de 
<f ue , et qu'on a bien saisi Fespru de la méthode qui doit être suivie , 
dans ses applications à la géométrie des cristaux. Un des principaux 
avantages de cette méthode consiste en ce que , dans certaines circons- 
tatices qui ne sont pas rares , le setil aspect de la forme , et les caractères 
de symétrie qui résultent des positions relatives et des intersections des 
faces qui la terminent , suffisent pour indiquer les loi$ de décrobsement 

2ui lui ont donné naissance ; en sorte que le calcul ne fait plus que con« 
rmer la juateése de ces indications* Le travail de M. dé Monteiro , qui^ 
mériterait déjà de fixer Fattention , par la manière heureose dont ce 

Tim.lU. 1ÏS75. G'. Année. 45 
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sÀTfint>a fait usage d^ e<kisUMlratrons qnenous venons d'exposer, ecqaîerl 
un nouveau degré d'intérêt * par les propriétés géomélrîcjujes qu*il lui a feit 
découvrir « daos la nouvelle vAriéié c^ chaux carbox^aiée* 

Celle variété rmiferaae l^ résultais de imîs lois de décroîssemeat , Voue 
pitrdeux rangées sur les angles inlérieurs du noyçu , d*oii naissent six (aeet 

I parallèles à faxe ; la seconde , par nne rangée sqr les bords supérieurs^ 
aq^Qielte produit , vers çh^q^e soo(H9nf t » irois fçtces tangeiioes i ces 
mêmes bords ; et la troisième , par trois rangées sur les bords, i^fiévienrs; 
le résullat de cette dernière^ si son effet était complet , serait un dodé- 
caèdre à triangles scajèues , du genre de c^Iui <|ui porte le nom de me- 
tqstqticimç. I^s deMx ordres de C^ce^ dont n,ou,s uvons p^rlé d'abord, 
çjpsitent sseuU.dws lu variété nommée chfmm cprboMité^ âoâécakdiP^^ Le 
«raet«re dîstinclif de celle dont il s'agî# ici coaslâie dans l'adëîtîon des 
ftPOTSÎèBftes fiicès , qui s'rnterposent entre celtes du soqimet et celtes qui 
sont parallèles \ l'axe. C'est prinçipalçmeut leur détermiwtion qui a Sjçrvi 
d^ basie ^u travail de Itf. c^ Moiueiro- 

Dettx observBiionfi l'osit conduit à ^xer , indépendanameM de tool ca^ul», 
la position de ces faces par rapport au nojFân : c'est ht symétrie à laqueMei 
sont soumises leurs intersections avec celles des deux autres ordres , qui a 
fourni à M. deMputeiro les données d'après Ie2»quelles il a déterminé, à l'aide 
éSine construction fort simple, la loi du décroîssemeni par trois reugéee. 
4'où dérivent ces méme& faces. M. de fifonteiro dotnae le nom de ternaire 
fH do4é<^^dr^ qii^ ré^ii^t^rail dç leur* pr oluDgemeat. U hil im j^ de 
yl^, et ii prou^e^ que dans le cas oii aucune des autres £^M::es n'^urak été 
connue , on aurait pu les déterminer de même , avec toute Ja rigueur 
géométrique, indépendamment des mesures mécaniques. 

Oi de.MoiueirQ a}rant eoSMUe calculé 1? valeur des angV& 4^ U noiuv.^le 
wi^té , s'est apperçu que l'iocideace mj^ueili^ de deii.x &ces ad^acenie^ 
dA dpdéçaèdre ternaire , situées , Tune sur un des so«(ijiieu , rautre 
it^S. \^ ^OQiiset opposé , ét^it égale à l'angle pla,a aq sommet de Luua 
queU:onq^e des &ces, terminales « ou, , ce qu^ revient ai^ m^me • à TangU 
qk^Si dt^ri^Qn^boïde prodwt» ep yertu d'un déc^oissemeni par une rang^ 
^n^ les bords supérieurs de la forn^ primitive. Cette égalité , d\À 
B^. de&jionteirQ ^ fait déi^iver Le nom 4'amphiméiriiqu^ qu'il a d<3^é kh^ 
nouvelle ^^iété de chaij^^ c^bon^t^ , a suggéré k ç^ saftapt l'idée d^ 
^bercb^r si d'aqires rhomboïd^^ vP^i^ pour fbr^e^ pjrii^piûves ,. ijie s^u^aj^n^ 
pas s^HScepiiblçs d offrir un résultai, analogue. U énonce ainsi le pcoU^ivm 
%ui % ceu^ recherche pour ob^ei : Vn rhomboïde qf4elqpnme é^U^t d<M^ 

^fim4rU; s^^ ks bqrdfi, injléri'eur^ , i/ j f^ a, ^(»f^ unepmfi/19 à ft^soduM^^ 
iéf.dp4éç(ièdr^ o^ ù^ proppi4(4 4p^t 4 s'ftg^ aô troufw likiéfié^ *. Q^^ W» 
4 cfiUk^ r^a^ lieu qua dam ^ q^'4 f?^ ^^^<4m ^cwbqî^e^. seidffimen^j^ 
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Îj^ solàtion de ce problème ^'ondmt d^b(^ l^tMJt* 4 ufi€r fiornitilt 
ffénérale qui doime Texposant n de <:^tie loi \ eu fbiiclîotis 'des demî<^ 
diagonales du noyan. Il trouve enstiile que Péppltcâiiion do la fonnaU 
est Nmitée à certains rhomboïdes, oh letvipporl des demi-dtagenartes i 
leqoel offi-ant la désignation ia plus natBreUeaes fbtmes ée ce genre « doil 
être sourms k des eondiiions qa'il déteraitne ; en sorte qu'un rhomhoSdiA 
4^ant donné comme forme primitive ,. on 'peui savoir à i'inst^m s'i4 ëêk 
compris dans h série de ceax auxquels la fbrMMle>estat>plicabte. M. deBlo» 
leîro rés6tid aussi le problème inverse ^ qniiconsi^a pronver que « po«^ 
«ino loi quelconque de décroissemèn't snr les bords inférieni^ , il y aam 
lonjours un rhomboïde du geftre de ceux que représente ki formnle préoè^ 
demnient trouvée , l<(|iiel , étant prrs pour noyaà \ domievâ' naiseâul^ % 
im dodécftèflre susceptible d'oflVir 1 égcilîfé d'angles dont m>M avons pai4é< 
La solution de ce ^problème donoe le mppott des tiemî^'agooal^ ^ 
rhomboïde dont il s'agit, exprimé en ft^ociiom de /i. Mais il y a nitenx | 
et M. de Montet r6 , en considéraM la forme ftoë^ laquelle se praeeute tanf 
des quantités renfermées dails la vnletir de n ^ ^elativn au |Mt«nref pMf* 
blême , en déduit cette conséqnence que le rhomboïde tfm satisfait aiii 
conditions de ce proMème ne peut être que le rbomiboïde pnnntif de Ib 
chaux carbonatée* ou un r&omboïde secondaire dérivé de celtti^ci ; en 
sorte que, à Texeeption^dn cae qu'offre la DoraveUe variété^ toutes iesaneréb 
npoiicatiotts de ia formule fte peuvent se rappon«r qu'à uri noyau hjjfù^ 
thetique, originaire du véritable. Enfhi M. Montèiro, pou rnamit faire 
connaître In fécondité de sa formule ^ pnmve q^ne l'on pem eh dédbÎM 
des propriétés géométriques ti^-remanqfuables , doiK les unes ao^t ncnrejii 
et les autres s^iecordeflt avec Celles^ avaient déjà été trouvée par d-antvet 
xnétbodes^. 

ilflITSIQUE- 

Second Mémciire sur la distribution de t électricité à la 
9urf(Mi€ dôê Qûrp$ condmcteuns ; par M« Poiss^h. 

> 
Off reprend , dans oe seeond Idémoire , k qnestioii oii Mt Tavaii Iicstitut. 
kktseée dans celui dkmt oous tfvons readu eompie ^précédemment (i)r 6 septembre 181 5. 
t)Mè k premier>e^a avoir éijabli le principe géoéi^l « d'apiïèB lequel 00 
doit détek^mifeier ^ Loi dd diMrifrmiien du fluide élefitrime sur filiAsieuf^ 
M^ iéuaib à lem> ÎÉflnetfee «MitneUe» ei av^oir oMfKre que i:e piriacîpff 
ibtffrUffi to n ^aw M » atitaht 4'éqiiiHioB!& ^ue IW cpasidem de apif>s eau^ 
dhecteore^ oé &và4tt fodtté Mft* 4qup««one peur le «as de de^ sf^èr^ 
plapcéte à uiittdtaMMièe.fMèLeeiiqfM Tune de l'atu^e} lAais oiv s'éi^it b4#Me 

. . . . ^ ■ .. t'A'' 
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k les résoudre da«s detix Siff^^^iM p^rtil^àUëre» : t^rsqœ U$ den 
corps sont en contaci , ei lorsque ieqr< diâttance est trcs-graode par 
rapport au rayon de Tiui d'eux. Ifaioieiiiuit on donne la solution com- 
plette ei is^énérale de œs deux équations, quels que scriont les rayons des 
deux sphères ; la distance de leurs centres , et les quantités to|a)es de 
fluide électrique , de TuQe ou de l'autre espèce « dont elles sont chargées. 
On exnrioie , d*abord e» séries , et ensuite sous (orme Hnie par des 
intégrales définies » Tépaisseur da la couche électrique , ou ^ ce qui est 
la même chose j Tinlensité ei T^spèce de l'électricité « en chaque poiot 
deis deux surfaces, ainsi que l'attraction ou la répulsion que l'une ou 
l'autre sphère exerce sur un poiut donné de l'espace. Excepté le cas 
particulier, où les deux torps sont trèsrapprochés l'un de l'auire , les séries 
sont très - convergentes , et donnent , par une approximation rapide , 
«les valeurs aussi exactes qu'on le peut désirer pour les épaisseurs de 
la couche électrique. Afin d'en montrer Tusage, où tf'pris im exemple 
^ particulier, et Ton a choisi le cas de deux aphères élecuîsées d'une 
manière quelconque , dont iea rayons sont enire eux , comme i et 3 » 
•t dont les surfaces sont séparées par un intervalle égal au plus petit 
des deux rayons, de sorte que la distance des centres est égale .au 

Îuintuple de ce rayon. On trouvera, dans le Mémoire dont nouàreu^ 
ons compte , des tableaux qui contiennent les épaisseurs de la couche 
électrique , calculées à moins d'un dix-millièm« près , en 9 points différ^ 
aur chacune de ces deux sphères , savoir : aux points extrêmes iîiiCii 
sur la droite qui passe par les deux centres, et que nous nommeroi^, pour 
abréger, Vaxe des deux sphères 9 et en d'autres points répartis umïormir 
ment entre ces extrêmes. L'inspectibn de ces tableaux suflara pour montrer 
si l'électricité croit 00 décroit sur l'une des sphères » depuis le poin^ 
le plus rapproché de l'autre j jusqu'au point le plus éloigné ; on verra 
également si l'électricité est partout de même nature , ou si elle change 
de signe sur une même surface ; et , dans ce dernier cas , oa saura 
vers quel point tombe la ligne de séparation des deux fluides. 

Ces diverses circonstances dépendront de la nature et du rd{^<t des 
jfctantiiés totales d'électricité dont les deux sphères sont charg&ss^ on 
pourra donner à ces quantités , telles valeurs et tels signes que l'on 
voudra; et si, par exemple , ^n en fait une égale à lérOr on aura 
le cas oii l'un des deux corps est éléctrisé par l'influence: <k TatUM j. 
et l'on connaîtra en même tems' l'effet de la réaction de la sphère 
influencée Sur la sphère primitivement élecirisée. Lorsque c'est la petite 
^hère qui est électrisée par la seule influence de la graetde ^ ceUe-ci 

5 résente une circonstance digne d'être remarquée ; Félectrîcité diminue 
'intensité , depuis le point situé sur l'axe entre les dcmc centres ^ )nsqu'% 
^ eaviroa jS^ ( centigrades ) de ce point ^ puis elle augmente ^isqu'au 
point diflîmétralement opposé; de lOMÛèce qa.e l'épaissçof de laccHfçbft 
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électrique sor la grande sphère, aileini son minimum vers le 75*. degré. 
Aa reste , en égalant les épaisseurs qui répondcut à deux points diffcrens 
sur la même sphère , et détcrminaal par celle équation le rapport 
des quantités totales d'électricité qui recouvrent les deux surfaces , on 
pourra produire, à volonté, un rninimum dans rinieusité de réleciricité^ 
lequel tombera quelque part entre les deux épaisseurs rendues égales. 
Le Mémoire dont nous reiidons compte renferme un second exemple 
de ce rninimwn , produit en égalant les épaisseurs extrêmes sur la petite 
sphère ; et ce cas est , en outre , remarquable , en ce que Tintensité 
it&i presque constante et ne varie pas d'un vingt-cinquième au-dessus 
ou au-dessous de la moyenne, dans toute l'étendue de fa petite sphère ; 
d'où il résulte qu'elle se maintient en présence de la grande sphère 
électrisée , presque comme si elle n'en éprouvait aucune influence ; cir- 
constance qui tient, non pas à la faiblesse de Télectricitc sur la grande 
sphère ;. mais à une sorte d'équilibre entre son action sur la petite , ei 
la réai;tiou de celle-ci sur elle-même. 

On examine aussi en parliculieï le cas oit les deux sphères que l'on à 
prises pour exemple , ont été mises en contact , et ensuite éloignées l'une 
de l'autre. A l'instaut de, la séparation ^ la petite sphère donne des signes 
d'électricité négative à Ja partie de sa surface qui est tournée vers la 
grande : celte électricité sul^iste encore quand la distance des deux sur- 
faces est devenue é^ale au plus petit rayon ; mais elle est alors très-faible ; 
et si Ton augmentait la distance , ou si l'on diminuait fe rapport du plus 
grand au plus petit rayon , cette électricité diminuerait jusqu'à devenir 
nulle , et ensuite positive ^ au point de l'axe qui tombe entre les deux 
sphères. Dans un cas pareil , Coulomb a trouvé l'électricité égale «V 
^éro , en prenaut deux sphères dont les rayons étaient entre eux comme 
II et 4 , la distance des surfaces étant , comme plus haut , égale au 
moindre rayon. Pour comparer sur ce point important de la théorie à 
l'observation , on a fait le calcul avec les données de Colilomb , et au lieu 
de zéro , on a trouvé une électricité négative égale à moins d'un vingt- 
sixième de la moyenne; quantité assez petite pour qu'elle ait pu être m-« 
sensible dans l'expérience de ce physicien. 

Les séries qui servent à calculer les épaisseurs de la couche électrique ^ 
cessent de converger lorsque les deux sphères sont très-rapprochées l'une 
de loutre ; mais , par le moyeu de leur expression en intégrales défi- 
nies , on parvient à les transformer eu d'autres séries qui sont d'autant' 
plus convergentes que la distance des deux sphères est plus petite. De 
cette manière , on a pu déterminer, ce qui arrive dans le rapprochement de 
ces deux corps , soit avant qu'ils se soient touchés , soit quand on les a, 
d'abord mis en contact , et qu'on vient à les séparer. 

Dans le premier cas , on trouve que l'épaisseur de la couche électrique 
aux .points les plus voisins » sur les deux surfaces , augmente indéfini- ' 
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nient, et peut sarpasser toute limite donnée « à mesure que la' dbtancé 
diminue : il en csl de ihéme de la pression que le fluide exerce con)r« 
lair interposé entre les deux corps ; car on a prouvé, dans le preatier 
Mémoire , que celle pression est toujours proportionnelle au carré dé 
répaisseur de la couche ; celle pression finit donc par surpasser celle dé 
J'air , et c'est ce qui produit ïélùtcetle. On fait veir qu'elle a irécssaîremeul 
lieu à une distance plus ou moins petite , toutes les fois que les quaniîiér 
totales d'électricité dont les sphères sont chargées sont de nature difle«i 
rente , ou qu'étant de même espèce , elles n'ont pas entre elles le rapport 
qui s'établirait dans le contact. On décrit les drconstances principales dé 
ce phénomène , qui sont toutes déduites du catctkt , et qu'H serait peut* 
Atre difficile de découvrir par le simple taisonfieànent. 

Dans le second cas , c'est-à-dire , quand les deux sphères ont d'abord éiA 
mises en contact , le calcul montre qu'à l'instaitt de la séparation, l'éteclri* 
cité qui afflue aux points par lesquels elles se touchaient , est d'espèce 
différente sur les deux surfaces ; et l'on prouve de plus , que c'est toujours 
sur la plus petite sphère que cette électricité prei^d un stgne contraire à 
celui de rélectricîté totale. .Quand les deux spnèrci sont égales, félectri^ 
cité est de même espèce dans toute l'étendue de leurs surfaces. P. 

Notice suP' un nouveau gênm de B^Êioles^ im^tnté pair 
M. WoixApTOK ; par M. Biot. 

Tout le monde sait que les personnes dont l'œil est irop convexe 
ne 'peuvent pas voir disiinctement les objets éloignés, parce que Jes 
pinceaux des rayons lumineux se croisent ^ans leur œil avat&t d^avok* 
atteint la membrane nerveuse (|uc Ton nomme la rétine, et sur laquelle 
s'opère la seasation de la vision. Au contraire , celles dont Toeit efst 
trop appl^ti, ce qut arrive communément aux vieillards, ne peuvent 

{>âs voir distinctement les objets placés à peu de distance, parce que 
e concours des rayons se fait au-delà de leur rétine. On remédie att 
premier de ces incotivéniens , par des lunettes à verres concaves, qm 
alongeut le foyer des rayons, et au second, par des lunettél à vertes 
convexes qui raccourcissent ce foyer. 

Mais \t% personnes qui sont obligées de reeoilrir à ces mojeits tie 
voient ig^ltement que les objets situes dans l'axe des vtvtès , et sil? h 
projoo^jremcnt de cet axe. La vision par les bords est toujours ineertaitiect 
trompeuse» à cause des grandes réfractions que les rayons y sttbissetrfe 
et des aberrations consicférables q^ni en sont I^AéVitubfé résufrat. €etft 
fait qu'avec de pareilles lunettes » la vuie ne peut jamais embrasser qu'itil 
très-petit pombré d'objets à-la- fois» il faut dëplacei" ht tète pouir dirigea 
vefs cbacujj d'eux Taxe des verbes, et les apèrdetoir st^tt^sîvetnML 
On conçoit que cette limitation devient iïicbmmtnie dtos tme ittSute^ 
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de circonstances, par exemple poar jouir de l'aspect d'un l)eau sîteï 
pour chasser, etc. * 

Il y a quelques années qu'un célèbre pbjsiden anglais , M. Wollaston , 
essaya de diminuer ces desagrémens par une inTention très simple. I) 
remarqua que la pupiUe n'ayant qu'une ouverture irës-petite, on ne 
regarde et on ne voit jaçnais à<^la-fois par toute l'étendue d'un même 
^rei-re, mais succe^ivement par ses diflerens points , au moyen d'un 
nouvemenl imperceptible de l'œil. Cela lui fit penser'' qu'il n'était pas 
du tout nécessaire de donner à ces verres, comme on a coutume de 
le fiure, une forme propre à réunir beaucoup de rayons en un même 
loyer silué sur l'axe; mais que la condition véritablement utile étant 
de les laiUer de telle sorie que l'œil vtt également bien par tous les 
points du verre, de quelque côté qu'il se dirigeât. Delà, M. Wollaston 
ccmctut aîsémeul qu'il fallait donner aux verres une forme bombée, 
qni présentât par-tout à^peu-près la même couHiure aux rayons lumineux 
Veaant de tous les côtés de Tespace. U donna à ces nouvelles lunettes 
le nom de périscopiques ^ c'est-à-dire, qui servent à voir tout autour 
de soi. Les frères Oollond prirent une patente pour avoir l*e privilège 
de cette fabrication. 

\\ y 9i quelques tems qu'a^pni retrouvé cette idée dans le Journal 
de Physique de INicolsen , je la proposai à M. Cauchprx , opticien 
habile, ^onnu par la grande perfection des instrumens qu'il fhbrique, 
et sur-tout pour avoir construit le premier des lunettes astronomiques, 
à grande ouverture avec du ftint-glass français de la manufacture de- 
W- Dartîgues. Je le priai de m'en dire son sentiment ; car, si fa théorie 
dtoh guider Fart, c'est Tart qui Féprouve et ta vérifie. M. Cauclwjix mô 
répondit par Texpérience, en construisant des lunettes périscopiqnes d^ 
divers foyers. M. Wollaston n'avait point donné de mesures pour les 
courbures de ces verres; M. Cauchoix, non moins versé dans la théorie 
que dans la pratique de son art , découvrit bientôt celles qui devaient 
être les plus favorajbles. Dans tes premières lunettes de ce genre qu'S' 
eonstraisit , la convexité extérieure it^ verres imitait à-peu-prës celfa 
de l'œil. La pupille pouvait donc se meuvoir dans tous le^ sens, et 
▼oir de tous côtés à travers ces verres, avec la même fàciKté que par 
le ceatiPi* Aui&sl Vcicndue qi;^ l'o» MaWa^se^, d» c««ie nmiiere, est 
vraiment su«pM»ame, eê il £»u4 avoir été longtems^ réduit mx* iiieon«^ 
véûiens des autres verres pour sentir tout l'agrément que ceux-ci donnent 
à la vision. Sans ponei^ habtt««Henrenr de kmettes, je suis obligé dV 
recourir pour voir les objets éloignés : depuis trois mois je me sers, 
de lunettes périscopiques bombées , et je n'eu aurai jamais d'autres. 

Néhumoins, pour les personnes qui ^rdcnt tpujpurs leurs luneues, 
celles-ci auraient quelques iM<:onvénietls. Si l'on s'eii siert pbur regarder 
la flamme d'une bougie , le lustre d'une salle de spectacle^, ou tout autre. 
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objet irès-Iumineaz, les rayons qni ^e réfléchissent snr la seconde surface dks 
verres sont réfléchis de nouveau et ramenés en arrière par la première; 
et comme celle-ci a une eourbure peu différente de celle de Toeil , il 
en ré^iulte que les rayons ainsi rassemblés vont converger assez près 
de la réline pour y former une image distincte , qui trouble et multiplie 
l'image principale. Cet inconvénient- est nul ^ la chasse, à la prome- 
nade « oii l'on ne regarde pas directement d^objets lumineux. Biais 
Sour les autres usages, il était nécessaire de le faire disparaître, et 
I. Cauchoix y est heureusement parvenu en applatissant assez U pre- 
mière surface pour que son foyer s*opere bien au-delà de la rétine , 
de manière à ne plus y former dlmage distincte. Alors on a encore 
plus de champ qu'avec les verres ordinaires « saus aucun inconvénient 
nouveau. 

Depuis trois mois, M. Cauchoix a fait des essais de ces Itmettes 
sur un grand nombre d# personnes , et même sur un myope dont 
la vue distincte n'avait que deux pouces et uu quart de foyer , ce qui 
est certainement une des vues les plus courtes qui existent. Tous 
se sont accordés à y trouver les mêmes avantages. Les épreuves faites 
sur les presbytes j c'est-à-dire sur les vieillards dont Toeil est trop applati, 
n'ont pas offert un moindre succès. Je cite exprès ces expériences de 
plusieurs mois , parce qu'elles seules peuvent taire apprécier hk bonté 
des besicles» et en général des instrumens d'optique qui çrossisaenl peu. 
{j'œil es( doué d'une certaine flexibilité , d'une certaine to7érance'<|ui lai 
permet de ^e prêter momentanément aux verres qu'on lui présente, quand ils 
ne sont pas très-éloignés de lui convenir. Mais un effort trop prolongé le 
fatigue , et vous avertit à vos dépens des défauts que vous n'aviez pas sentis 
4l'abord. 

J'ai cru qu'un perfectionnement non douteux , introduit dans un genre 
d'instrument si répandu et si nécessaire , méritait qu'on lui donnât do 
la publicité. J'engage donc les personnes ({ui se servent de lunettes » 
à essayer celles-ci. oi elles en sont aussi satbfaites que je l'cspèrej dlt^ 
pençerom que cette même science qui leur rend plus agréable la vue 
des objets qui les entourent, est aussi celle qui. a fait connaître aojç 
}iomnies l'arrangement du monde et l'étendue 4^ l'univers. B. 

iV. B. Les bësklet doat il- est question dans cette Notice , se trouveat chef M. Cae* 
fhoi^f ru^ des AiDandiers*Ste.-Geneyiève , à l'ancien coUëge des Grassii», 
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HISTOIRE NATURELLE. 

^PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Mémoire concernant T influence de îémétique sur V homme 
et les animaux , par M. Mt^gendie. Extrait dun rapport* 
Jait à la classe des sciences physiques de ^Institut par 
MM. HumboldC^ Pinel, Cuvier et Percy rapporteur. 

Apres avoir précéderoment fait sur la cause du vomissement et sur iNiTirirr. 
son mécanisme étonnant, des recherches curieuses et savantes , aux ^^ septembre 181 5. 
résultats desquelles des contradictions mal dirigées n*ont servi qu'à 
donner plus de force et de fondement , M. IVfagendie s'est attaché dans 
son dernier Mémoire , à suivre ^ dans ses effets ordinaires , et dans son 
action, portée au plus haut degré, la substance qui est le plus com- 
munément employée à faire vomir, et que S^deuham mettait à la 
téie des ciua moyens avec lesquels ri prétendait qu'on pourrait à la 
rigeur faire la médecine : nous voulons parler de Témétique. 

On croit assez généralement qu'une forte dose d'éraétique , même 
de celui qui est le mieux préjparé , peut et doit doimer la mort ; et les 
tribunaux ont retenti plus dune fois d'accusations basées sur le fait' 
et la possibilité de pareils empoisonnemens. Cette opinion porte une 
foule d'individus , dans les grandes cités , à essayer de se détruire de 
cette manière, qu'ils préfèrent, à eause de la facilité qu'ils trouvent k 
accumuler grain par grain, en allant d'une pharmacie à l'autre, une 
grande quantité d'émétique^ tandis qu'un véritable poison ne leur serait 
pas distribué ainsi. 

De telles tentatives ont amené , en moins de deux années , dans les 

Tom. m. No. iy4. 6«. Jrmée. 46 
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principaia hospices Vie Paris , environ 60 hiforttinés qui avaient cru' pou- 
voir s'ôter la vie avec le lartrite antimonié de potasse, avalé jusqu'à 
la quantité de plusieurs §ro^. On y a vu venir aussi deé personnes qui\ 
par méprise, et croyant avoir de là crème de tartre, ou tout autre sel 
purjQ[atii , avaient eu le malheur de boire d'énormes doses de cette sub- 
stance vomitive. - ^ 

M. M agendie rapporte , après en avoir été ténioin , ou les ayant appris 
des médecins de ces hospices, les accidens quelquefois formidables, 
mais le plus souvent très-peu inquiétans qu'ont produits ces essais cou- 
pables et ces fâcheuses erreurs. Chez presque tous les sujets, il v a eu. 
un sentiment de chaleur dévorante et de déchirement à la région épigas- 
trique; des alternatives de sjmeopes et d'agitations convulsives ont suivi 
de près ; un vomisroent violent de matières |aunes , écumeuses et quelque- 
fois mêlées de stries de sang, s'est déclaré ensuite et a eu lieu coup 
sur coup. Dans quelques cas, le vomissement a mis promptement fm 
h cette scène de douleurs; dans un seul il a été suivi de la mort. C'est 
à l'Hôlel-Dieu que ce fait, unique jusqu'à présent, s'est pas^é. Certains 
malades ont eu une espèce de choiera morbus ou des déjections abondantes 
et rapides par haut et par bas , avec de fréquentes défaillances et d^^ 
crampes douloureuses aux jambes. Cet état n'a duré que quelques heures' 
et n'a eu d'autres suites qu'une longue faiblesse, des dispositions aux 
spasmes et des digestions diflScItes. 

Une femme de quarante ans, très-robuste^ ajant pris dans le dessein 
de mourir , 3a grains d'émétiqne dissous dans un verre d eau , en fut 
quitte pour quelques vomissemens, dont le premier fut très-abondant , 
et dès le lendemain s'étant réconciliée avec la vicj elle demanda des- 
alimens. 

La fille d'un droguiste de la rue St. -Marti n , ayant été contraria 
dans ses inclinations et voulant aussi se détruire, eut le même bonheur, 
quoiqu'elle eût avalé 6 gros de ce sel pesés par elle au comptoir do 
son père. 

Dans toutes ces occurrences , on a retiré les plus grands avantages 
de rhuile^ des décoctions mucilagineuses et sur-tout du kinkina, dont 
la chimie modei*ne nous a révélé les propriétés inappréciables pour 
arrêter le vomissement , et neutraliser dans l'estomac là qualité vomitive 
du tartrite antimouié de potasse. 

Déjà Morgagni et les auteurs des Actes des curieux de la nature, 
avaient cité des observations semblables à celles que nous venons de 
ictracer; mais il parait qu'on y avait fait trop peu d'attention, et qft'oa 
les avaiept regardées comme des cas particuliers qui ne pouvaient devenir 
upe règle générale. 

On sait qu'il est des individus si peu impressionnables que l'éméaqod 
aux plus hautes doses n'a aucune prise siur eux ^ ei que chez i^ pa* 






rftl^U^ïne», h% mofnloqqei , les apopleciîqttoâ , H faut TadmiaUirer tiusi 
pour eo obreirir cjuelques effets. On sait aussi que Tipécacuanha pem 
ne prendre par 01109 sans d'auire^ inconvéoîens que de consommer 
inutilement un remède exotique devenu très-cher, lequel a 6 ou, 8 
(grains seulement agit ircs-bîen , et dont tout rexcédani est rejeté par 
lu ptenAtt vomissement sans y avoir môme contribué. 

. Il en est à-peu-près de même des doses excessives de Témétique dont 
tin ou deux grains suffisent ordinairement pour faire compiettement 
Vomir. S'il en entre trente grains à-la-fois dans l'estomac, et que le 
vomissement' survienne à Tinstant, le surplus est évacué sans avoir eu 
le tcms d'agir, eft c'est ce qui a sauvé, malgré eux les individus qui 
i)nt tenté de s'empoisonner avec ce remède. 

A ce compte lémétique ne devrait plus être regardé comme un 
poison absolu $ mais il faut bien se garder de lui attribuer «ne innocuité 
qu'il est loin de posséder, et nous' savons ce qu'on doic penser de 
l'usage abondant , et selon nous abusif, qu'on en fait , depuis quelque 
tenis, sOit en frictions, soit en lotion, ce qui le rend presque aussi 
dangereux que si on l'avalait , soit par voie d'injection > aûn , dit-en » 
de contrebalancer un stimulus éloigné ^ et de causer une pepiurIxUion 
salutaire. 

Ainsi, la condition nécessaire pour pi^venir les désordres peut-être 
mortels , que des dosjes outrées d'émétique occasionneraient , c'est le 
vomissement subit , autrement la soustraction soudaine de l'excès de 
ces doses avant qu'il ait pu exercer ses ravages; et dous le répétOiÉS^ 
c'est heureusement ce qui arrive presque toujours avec l'émétique, donc 
la première impression est essentiellement vomitive , tandis que dans 
l'intoxication par certains végétaux et dans l'empoisonnement par des 
sels corrosifs qui n'ont pas cette propriété , le vomissement n'ayant pM 
lieu, ou ne survenant pas d abord, ces substances restent longtems A 
tout entières dans l'estomac et les voies alimentaires. 

Cette condition déjà indiquée par la diflKrence de l'état et du sont 
des tnalades qui , ayant pris des quantités exorbitantes d'émétique, avaient 
vomi aussitôt, ou n'avaient vomi qu'un peu tard, ou n'avaient p« 
vomir, à para à M. Mageudie, ménier d'être confirmée par des ex* 
périences comparatives, et fi'est sur les cbats et les chiens qu'il les a 
laites, parce que l'éotéiiqae^ à toutes sortes de doses, agit sur ces 
animaux de la même manière que chez rhomoae. 

Deux' oit trois grains d'émétique font vomir, san« leur nuire> ensuite, 
les diiens et les chats adultes; un seul tue câux qui ne sont âgés que 
de quelques semaines. Chez les premiers, on peut Télever à des quantités 
considérables saps les faire pénr. M. Magendie en a fait prendre jusqu'à 
ti9e demi*once à-la^fois , à des chiens de médiocre taille ^ lesquels 9 
après la crise , restèrent en vie et, redeviiiréai bien portans. 



(564) 

U est à remarquer que, donné en substance ou dissoludmi très* 
rapprochée , il agit avec infiniment plus d'énergîe~ que quand H est 
étendu dans un véhicule copieux. Mais alors on Mut le vomir plutôt 
et plus complettement , comme il est arrivé l'an dernier à une femme 
qui , attentant à ses jours, en mêla un gros avec de la pulpe de pomme 
cuite f et vomit ce bol presqu'aussiidt qu'elle l'eût pris, ce qui trompa 
son condamnable projet, et dérangea à peine sa santé. 

Au reste, la durée et l'activité des évacuations, ainsi <}tte rinleosité 
des symptômes, dépendent moins de la dose de l'émétique, que de 
la constitution du sujet; et c'est pour le dire eu passant, une consi- 
dération que le médecin juriste ne doit jamais |>erdre de vue. 

Parmi les animaux de même poids , et à-peu-pres de même k» 
et de même force , auxquels on avait lait avaler des doses extraorm- 
naires , mais égales , de tartrite autimonié de pot&sse , quelques uns 
ont péri en plus ou moins de tems , tandis que les autres ont survécu 
à ces périlleux essais. C'est que ceux-ci avaient vomi presque immé- 
diatement après l'introduction du sel dans l'estomac, et que ceux-4à 
n'avaient fait, d'abord, que d'inutiles efforts pour vomir, et n'avaient 
eu que des vomissemens tardifs. 

M. Magendie voulant mettre hors de doute cette explication, fit les 
expériences suivantes, qu'il a réitérées jusqu'à cinq fois de suite, en 
présence de l'un des commissaires qui a également essisté à toutes 
celles dont il est parlé dans son Mémoire. Il fit boire à un gros chien 
une dissolution de &ix grains d'émétique dans un demi -verre d'eaa ; 
après quoi, il découvrit l'œsophage et le lia derrière ia glande tfroidel 
ûun d*ôter à ce liquide tout mojen de s^échapper de l'estomac; t'animai 
ne pouvant vomir, tomba mort au bout de deux heures. Trois autres 
chiens qui avaient pris une dose dix fois plus forte, et chez lesquels 
l*œsophage était rçsté libre , pour nous servir de terme de comparaison, 
vomirent assez vite, et ne parurent plus souffrir^ après le même laps 
de tems. 

Aucun des chiens sur lesquels la communication de l'estomac et du 
pharynx avait été interceptée par la ligature , après avoir avalé 6 grams 
d'émétique, n'a été sauvé ^ et les doses de quatre, trois et deux grains 
ii*en ont pas fait périr un seul, malgré l'opéraiion. 

Des résultats aussi positifs autorisent à penser que ce n'est réellemeal 
que dans le très-petit nombre de cas oii l'émétique à doses extrêmes , 
est retenu trop iongtems dans^ Testomac , fauie du vomissement bruMue 
et abondant qui succède bientôt à son ingestion, que ce^sd d'aiJIeurs 
si justement redouté , peut agir comme poison. 

Telle est , en substance, la première partie du Mémoire de M. 
Magendie $ nous allons faire connaître les objets encore plus impojrtaM. 
qu'u a traités dans la seconde. ' . ^ 
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L'aniear 8^ est prkidpalemeal attaché à résondre par des expériences 
la question de s^ok* si Témctique pris k. de fortes doses dont le vo- 
missement trop lent ou trop imparfait n'a pu suffisamment et asses 
tôt débarrasser Testomac^^ déploie son action délétère par Teffet de 
son contact immédiat avec ce viscère, ou si c*est par suite de son absorp* 
tion .4dns le système circulatoire , ou éhfîn , si Tune et Tautre aé 
ces cayses concourent à cette action. H b commencé par mettre 
une quantité déterminée d'émétique en rapport avec les diverses surfaces 
absorbantes , avec la membrane muqueuse de l'intestin gréte et du rectum ^ 
avec le péritoine, etc., et il a constamment vu survenir , même en 
assez peu de tems^ le vomissement et des évacuation^ divines comme 
si Témétique eût été appliqué à l'estomac lui-même, qui, selon toutes 
les probabilités , n'est impressionné que consécutivement a la transmission 
de ce se) dans le torrent de la circulation. 

L'injection de l'eau éméthée dans le tisM cdtolàire et dans le pa« 

renchyme même des organes, comSme M. Magendie l'avait faite, quelques 

années auparavant, mais dans d'autres vues, de concert avec M. Delille , 

' a également produit , et presque aussi vite , le vomissement et des 

déjections. 

La plèvre' seule a paru impassible et étrangère à ce phénomène ^ 
et dans vingt-quatre expériences qui ont eu l^u sur un pareil nombre 
de chietis , rQppticatio0 der l'émetiiiue . sur cette, membrane , c'a lâche 
le ventre qu'à un ou deux de ces animaux , et n'a donné à aucutir 
la moindre nausée ; aofOmalie singulière dont il est intéressant de chercher 
la caruse. 

Injecté dans les veines, à la manière du professeur Wren, d'Oxford^ 
qui, 'le premier, tenta cette expérience en 1666, et qui eut pour imi- 
teteurs Fabricius 9 3chmith et Schleger , tous trois médecins de Danlzick, 
pon-seulement .i'émé tique détermine en deux ou trois ininutes le vo- 
ynissement, et salivent d'autres évacuations presque aussi prompte^; „ 
piais encore on voit résulter de ce procédé de l'ancienne médecine 
ipfusoire , une série de symptômes auxquels l'absorption de ce sel, dans; 
nn point quelconque de l'économie , donne aussi , quoique moins ra- 
pidement, naissance. 

Cette double expérience a été faite sur plusieurs chiens de différente 
taille^ après s'dire vidés, ils devenaient chancellans. Le frisson s'em* 

Îwait deux ; ils respiraient avec difficulté; ils regardaient tristement 
eurs flancs; le râle survenait , et en deux ou trois heures, ils étaient 
iports. Leurs poumons mis à découvert avaient, chez les plus jeunes, 
une couleur d'orange y et chez les autres , une teinte violacée. £1 les 
pressant entre les doigts, au lieu de faire entendre cette Sorte de cré-* 
^iiafiou qui leur est propre tant qu'ils sont sains, ils s'écrasaient comme 
lu sui>stuiii;e..du,iQie^ et pn en exprima;it un sang noir et visqueux. 



Llatérle^r do restomtic et du caaal îbtesUnal , mir^tout de î^ Hq ot 
dtt commeucement de celui*ci^ o(&aii rempreiote dvideute d'au premier 
^gre an phlegmasie. 

Six ou huit grains d^cmétique injectés dans les veines On absorbas 
n'imporie par quelle surface ^ suffisent pour produire ces étranges ahâ« 
rations : quatre ou cinq grains de plus font périr ranimai en une 
4eniî-heure, et alors les poumons sont seub affectés; trois ou quatre 
de moins le laissent vivre^ quelquefois un jour entier; et dans ce cas, 
outre rétat patholQgique des poumons, on trouve la membrane moqueuse 
de Testomac et des intestins, principalement du premier et du dernier, 
très-rouge, trës-tuméfîée et de plus recouverte d'une couché albumineuse, 
épaisse et difficile à détacher. 

Si on descend à de moindres doses ,, comme à un grain , l'aDim^ 
en est à peine dérto^é; mais si, deux jours de suite, il est soamis 
à la même épreuve., il.sucombe à la seconde, iet c'est sur resiomac 
et sur le duodénum plutôt qu'aux poumpns^ qu'oa rencontre les traces 
de Taction de l'émétique qui semble avoir épargné tous les autres organes. • 

Toutefois M. Magendie croit avoir remarqué que le foie n'est pu 
toujours à l'abri de cette action. Dane plusieors expériences , il lui 
semblait qa'tl avait chaogé de oouleur et de consistance; mais dans 
celles qu'il a bien vouhi répéter 80«s nos yeux , celle circonstance aa 
d*est pas vérifiée. 

Ce sont là les phénomènes qui s^'observent après l'absorption dei'émétîque 
dans un lieu quelconque, et après son injection dans les veines. LêOps* 
qu'ayant fait boire de l'eau émétisée à un chien , on lai lie l'œsopfa^^ge, 
le même ordre de choses se manifeste , soit pendant le reste de vie 
de l'animal , soit quand on l'ouvre après sa mort : seulement il se 
développe et s'établit plus lentement; et si l'estomac s'est trouvé rempli 
d alimeus au moment de l'expérience , ces particularités mettent encore 
plus de tems à se montrer, mais elles ne manquent jamais de paraître, 
et elles existent également dans le peu d'animaux qui memrent après 
avoir avalé une graïKle dose d'émétique, et à l'œsophage desquels (m 
n'a pas touché. 

D'après des données si positives et des faits si bieu Constatés, ne 
devait-il pas être permis à M. Magendie de penser que les accidens 
provenant d'une dose extraordinaire de tartrite antîmouié de potasse, 
mtroduite dans l'estomac , dépendent plutôt de l'absorption de cette 
substance et de son transport dans le système vasculaire , qu'ils ne 
sont la suite de son impression directe sur l'estomac lui-même ; cependant, 
convaincu de la sensibilité propre à ce viscère , il a suspendu son jn- 
gement , et a attendu que des expériences ultérieures lui foumtssetit de 
nouvelles lumières sur ce point intére^ant de physiologie qu'tfîk en- 
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iTùvn le pmmier » et qvk'û aura sans doate 1^ mërif^ d'ayoir. eq^ éflairci 
et décidé. .1 ' 

Toujours occupé de Tinfluence attribuée aux nerfs de la huitième 
paire , sur les fonctions des organes respiratoires; , çl sur remreiien 
4e la vie, M Magendie a été curieux de connaître celle qu'ils peuvent 
exercer sur rinflanimation qui s'empare dejs poumons à la suite d'une injec- 
tion fortement émélisée dans I,es veines , ou de l'injection d'une ccr* 
laine quantité d'émétique, sans qu*il soit arrivé de pronipis et copieux 
voraissemens; Après avoir injecté douze grains dans la juf>ulauv» (ïun 
chien, il lui coupa l'un de ces nerfs, et Tantma) qui devait, selon les 
cxpérittices rapportées plus haut, périr en une demi-heure, ne cessa 
de vivre qu'où bout de deux heures. Il les coupa tous deux à un autre 
chien ^ & qai il avait fait une pareille injection, ei celui-ci vécut quelques 
heures de plus que l'autre. 11 est prouvé que la section des nerfs dont 
ii s'agit est essentiellement mortelle dans tous tes animaux qui en sou( 
pourvus; mais il est très-rare qu'ils n'jr survivent pas quelques jours> 
tandis que dans l'expérience avec l'émétique^ ils ne passent |amàis troi;^ 
heures, 

M. Magendie choisit trois chiens d'égale force, et leur injecta dan^ 
la veine jugulaire une quantité égale d'émétiqqe dissous dans deu^t 
cuillerées d'eau j il coupa le nerf de la huitième paire ou le pneumo- 

{;astrique, d'un seul côté; il le coupa à l'autre des deux cotés , et il le» 
aissa mtacts chez le troisième* Ce dernier mourut avant les deux autres. 




fémciique , est d'antant plus intense et plus rapide ^ que l'organe reste 
plus completiement sous l'empire de ces nerfs. 

MINÉRALOGIE. 

Extrait d'un Mémoire sur la Ligurite , nôui/èlle espèce de 

pierre *y par M. Viviajji. 

Caractères physiques. VtswàitVLT spécifique 5,496. — Réfraction don- Jouru al n Phtk 
ble. — Rayant le verre , rayée par l'acier. — Couleur verte-pomme. Septembre idi3^ 
— Poussière d'un blanc gris, un peu âpre sous le doigt. 

Caractères géométriques. Forme primitive , prisme rhomboidal très- 
applati. Les bases sont des rhombes ayant des angles de 104*. et 76® 
Incidences des pans sw les bases 14^'' iV ao'^ et SS** 46^ Ao^^-y de l'unda 



pans sur les deux qui sont adjacent iSq"" 58^ 30'' ^t 4o<> l^4o'^ Rapport 
entre hss deux diagonales de chaque b^ses ^ œ prenant l'un des cétés, de 



de»^ 
3rc 
de» 
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cette base pont unité V^Tg : \/5x ou :: i.îSiSa : 1,57602 (i). Entre les 
deux diagonales des pans 0,9545a ; 1,75764. Hauleur du prisme o, 4663, 
Molécule^ îniègranies... — Cassure raboieuse à éclat vîtré grasj (ragmeu 
de forme iélraédriqucs. 

Caractères chimiques , infusible. — Analyse : 



Silice • . • 


• • 57, 45 


Alumine • 


• • 7. 56 


Chaux • • 


• • 35, 5o 


Magnésie - 


• • 2, 56 



Oxide de fer 5 

— de manganèse ... o, So 
Perle 5, 85 



100, 00 



Forme. Ligorite alternante. Prisme à 4 pans terminé par des sonunets 
dièdres, c'est la forme primitive dont les angles obtus des bases s«ot 
remplacées par des facettes triangulaires d'inclmaisons différentes , et qui 
forment en se réunissant une arête terminale parallèle à la grande dîago* 
nale de la base. La petitesse des cristaux n'a pas permis de mesurer les 
iucideuces de ces nouvelles faces sur celles du prisme, ni de déterminer 
par quelle loi elles sont produites. 

Observations, La Liguriie a été découverte par M. Viviani, entre 
Rôssilione et Campo Freddo^ à 233 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, sur les bords de la Stura, torrent qui coule au nord de Voltri , et 
qui partage le département de Gènes de celui de Monteaotte. Elle était 
dtssémiuée dans un bloc de roche talqueuse , analogue aux autres roches 
qui constituent le noyau des montagnes de la même contrée. Ce bloc était 
encroûté à Textérieur d'une pierre talqueuse tendre , a fçuWVeis noiisver- 
dàtres, si mince que la cassure en est brillante; dans quelques endroits, 
ces lames se lient entre elles, de manière que la roche prend Taspect 
fibreux ; c'/est dans ces passages que se trouve seulement la Ligurite 
en cristaux d'apparence lenticulaire, qui excèdent rarement 7 millimètres 
dans leur plus grande dimension. L intérieur de ce bloc n'offrait ptms 
cette substance, il était dur, compacte quelquefois, vitreux de eouleor 
inlermédiaire entre le rouge-brun et le rert sombre. M. Viviani le regarde 
comme étant une roche de grenat, souillée d'un mélange talqueux. C'est 
dans de pareilles drconstances que M. .Viviani annonce avoir re- 
trouvé l'allochroï te , qu'on n'avait rencontré jusdu'ici qu'en Korvvègc; 
et il dit avoir reconnu sur des morceaux recueillis dans les torrens de 
Piota et de VOrba en Ligurie, que cette substance n'est autre chose qu'on 
grenat en masse. S. L. 

■ ' ' ' I I [ I ; Il I !■ 

(i) La plas petite de ces diagonales fait , avec les arétet des prisme qui loi soat adjaon* 
tes, des angles de i5**. 1%' ai" et »7*.47' Sy". 
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C H I M I F^ 

Recherches, chimiques sur plusieurs corps gras ^ et pardculière- 
ment sur leurs aymhinaisons-a^ec les alcalis. -^ I^r. Mémoire. 
Examen dune substance nouvelle , obtenue du saison , de 

' graisse de porc et de potasse ; par M. Chevreul. (Extrait.) 

Lorsqu'on traite paruue grande quantité d'eau froIde,du savon dégraisse 
de porc el de potasse, il y en a une partie (jui se dissout ; et une autre 
que M. Chevreul appelle matière nacrée ^ qui se dépose sous la forme de 
très-petits cristaux.. 

Cette matière est formée de potasse el d'une substance grasse à laquelle 
M, Chevreul a donné le nom de margarine. Pour obtenir celle-ci à Téiat 
de pureté , il faut 'mettre la matière nacrée dans de Teau acidulée par 
Tacide murîatique , faire chauffer à 60® ; l'acide s'empare de la potasse , 
•la margarine se fond et vient se rassembler à la surface de l'eau. Quand 
elle s'est figée^, on la lave à plusieurs reprises , on la sèche et on la 
. dissout dans son poids d'alcool bouillant. Par le refroidissement , elle se 
dépose en aiguilles et en lames extrêmement brillantes : on^ la verse sur 
un filtre 9 on la fait égouter , puis sécher. 

La margarine est d^uu blanc éclatant , nacré : ( delà son nom qui dérive 
de Mtt^yàLpirnT y perle ). Quand elle a été fondue , elle est cristallisée 
en aiguilles qui se croisent en tons sens : elle est plus légère que l'eau ; 
elle n'a pas de saveur 5 elle se fond à 56,56 cent, : elle donne à la 
distillation , i^. de la margarine non altérée ; ol^. une huile volatile 
empyreumatique; 5<*. tme huile fluide jaune; 4*^. une substance grasse 
insoluble dans la potasse qui est en combinaison avec la première ; 5<>. de 
l'eau ; 6°. de l'acide acétique ; 7°. peut-être de l'acide sebacique; 8<». des 
gaz : ces quatre derniers produits ne sont qu'en très-petite quantité; 
enfin un peu de charbon. 

100 d'alcool d'une pesanteur de 0,816, ou dissous à 76 cent. 180,79 p. 
de margarine ; la solution n'a commencé à se troubler qu'à 41° centig. 

La mai^garine se combine à la potasse en deux proportions , et forme 
deux espèces de savons qui ont des propriétés diflerentes. 

La combiuiiison au minimum d'alcali est la matière nacrée ; elle con- 
tient 100 de margarine , et 8,88 de potasse : elle n'a presque pas de saveur 
alcaline; elle est insoluble dans Teau froide. 100 d'alcool d'une pesan- 
teur de 0,854, ont dissous 5i,55 de muicre nacrée, à une température 
de 67^ cent. Quand on verse cette solution dans Teau , la margarine 
cède à ce liquide le huitième environ de. son alcali. Les acides sulfu- 
rique, nitrique, muriatique, etc., trcs-étendus , décomposent la ma- 
tière nacrée. 

Tom. 111. No, 74. 6*. Jnnée. 47 
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La combinaison an maœimum d'alcali se prépare en faisant àîgbnr 
4o parties de margarine dans 60 p. d'eau tenant 34 p. de potasse en 
solution. Après une digestion de six heures , on obtient une masse 
opaque , une eau mère presque incolore ; on fait égouticr la masse , 
on la presse. entre des papiers Joseph, puis on la dissout dans rakool 
bouillant : par le refroidissement ^ il se dépose des aiguilles fines de 
margarine saturée de potasse. Ces aiguilles contiennent deux fois 
autant d'alcali que la matière nacrée : mises dans un peu d'eau froide. 




bouillante; mais, par le refroidissement, il jr en a plus ou lùoins^ 
suivant la masse du liquide , qui éprouve la décomposition dont on vient 
de parler. Cette décomposition est due à ce que l'eau n'a pas d'action 
sur la margarine , tandis qu'elle en exerce une très-forie sur la potasse. 
Elles sont solubles dans l'alcool ; elles s'en séparent sans éprouver 
d'altération , parte que ce dissolvant a une gande affinité pour les 
deux élémens de la combinaison. 

La margarine rougit le tournesol à la manière d'un acide. Cette pro- 
priété prouve qu'elle a plus d'affinité pour la potasse aue n'en a la 
matière colorante du tourne:>ol. Mais s'ensuil-il qu'elle aoive.étre re- 
gardée comme un acide ? M. Chevreul ne proiM>nce point sur cette 
question ; il se contente d'examiner les caractères les plus généraux des 
acides , et de faire voir que la margarine possède ceux qu'on a regardés 
comme étant les plus essentiels a cet ordre de corps j mais si la margarine 
se rapproche des acides par l'analogie de propriétés , elle s'en éloigne 
par sa nature -, car elle appartient certainement à la classe des mavVeres 
grasses inflammables , j}ui contiennent beaucoup plus de carbone et 
d'hydrogène que d'oxigène. D'après cela , il est évident que la question 
proposée se réduit a celle-ci : pour qu'un corps soit acide , faut-il qu'il 
possède et les qualités des acides , et une quantité d'oxigène suffisante pour 
qu'on soit en droit d'y rapporter la cause de ses propriétés? Si l'on admet 
que les propriétés seules constituent l'acidité , la margarine est un acide ; 
mais elle n'en est pas un si l'on veut qu'un excès d'oxigène soit absolument 
essentiel à l'acidité. On est forcé, dans ce cas, d'exclure des acides 
l'hydrogène sulfuré et l'acide prussique. 

M. Chevreuil dans des Mémoires qui feront suite à celui-ci , exami- 
nera , i*'. les corps qu'on peut extraire de la graisse saponifiée par la 
potasse ; 2^, si ces corps sont tout formés dans la graisse , ou s'ils 
sont des résultats de sa décomposition opérée par l'alcali ^ 3^. s'ils ont 
de l'analogie avec les substances qu'on a appellées adipocire, c'est-à-dire, 
le gras des cadavres , Je spermacéti et le calcul biliaire. L'auteur prou- 
vera que ces trois dernières ne peuvent être confondues dans une même 
^ espèce. 
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CHIMIE Mll^ ÀtlAÏjT^; 

Sur les OxOesd antimoine; par M. 'Rk&xEuv^: 

M. TiiBvr A110 est le premier ohimiate qui se soit occupé de détermioer iurir. bi Chiuis» 
les degré» d'oxîdatiou de ramimpine ; il en reconnut six. Suivant lui, lie 
premief degré constituait un oxide noir ^ le second un oxidç marron , le 
troisième un oxide blanc-grtsàlre fusible ^ le quatrième un oxide blanc in- 
fusible , le cinquième- un oxido orangé , le sixième un oxide jaune. 
M. Proust pensa qu'on pouvait réduire ces oxides à deux ; savoir , celui 
au minimum , base de là poudre d'algaroth et de Téroétique , celui aa 
maximum produit par la combustion y et par Taoide nitrique concentré, . 
M. Bucholz adopta l'opinion de* M. Proust. 

M. Berzélius ,' qui vient de reprendre ce travail » admet quatre oxides 
d'antimoine : le but de ce Mémoire est de faire connaître la proportion de 
leurs élémens» et les propriétés chimiques qui les distinguent^ 

Protoocide, U se produit lorsque l'antimoine est exposé à un air bu-* 
mide ^.au lorsque.ce métal en contact avec l'eau ^ sert de conducteur positif 
à la décharge d'une pile électrique. ^ 

U e&t sous la forme d'nne poudre grise-noirâtre. Lorsqu'on le met en 
contact avec Tacide muriatique faible , il se convertit en deutoxide qui se 
dissout et en métal. 

Deutoxide: On l'obtient en décomposant le muriate d*antimoine ordi- 
naire , ou la poudre* d'algaroth par un aicali. ' . 

U est d'un blanc-grisàtre quand il a été desséché ; il se fond à une chaleur 
rouge en un liquideiaune, qui se cristallise en aiguilles par le refroidisse- 
ment. Cet oxide a été foi?t bien décrit par MM. Theuard et Proust. 

Tritoxide, On peut l'obtenir en faisant chauffer de l'acide nitrique sur 
de l'antimoine, et en exposant la poudre blanche qui en résulte à une cha- 
leur rouge , ou bien en précipitant par l'eau une. dissolution d'antimoine 
dans l'eau régale , et ensuite en faisant rougir le précipité. 

Cet oxide est blanc. Lorqu'on le chauffe avec de l'antimoine métallique» 
il se produit une combinaison de deutoxide et de tritoxide dans laquelle 
celui-ci contient deux fois autant d'oxide que le deutoxide. ^ 

Le tritoxide est completlement réduit par le soufre , il se forme de l'acide 
sulfureux , et du sulfure d'antimoine. loo de tritoxide donnent 107^25 de 
sulfure. 

Péroxide. Il est difficile de l'avoir dans i'clal de pureté ; il se produit : 
1». quand on traite l'antimoiiie par l'acide nitrique bouillant, et qu'on 
chauffe douceqient le résidu ; 2^. quand on réprend par l'aeide nitrique 
le résidu de l'évaporation du lavage 4^ l'auMmope d^aphorétique ( celui-ci 
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doit avoir été préparé avec i d'antimoine et 6 de nître); 5«. qnand en fait, 
chauffer de la poudre d^aniimoine avec de i'oxide de meretirç} 4*^. enfin 
lorsqu'on calcine le métal dans un petit matras. 

Cet oatide est jaune; quand on le chauffe, H donne d» nzoïigëne^ et 
se réduit en tritoxide. 11 se dissout dans Tacide muriatique aoù il est pré- 
cipité par Tean. Lorsqu'on k fait digérer dans l'acide muriaûque , cl qii'on 
le distille , on obtient de l'aeide muriatique liquide , de Taciioe mnriiaîqM 
oxigéné et du tritoxide. 
M. Berzélius fixe ainsi les degrés d'pxidatton de rantimoine. 
^ . .j s Métal . • • 96,826 • • • 100. 

Protoxide. . -{oxigène... 5,174. • • 4.6&. 

•^ . ., f Métal . . . 84,517 . . . 100. 

Deuioxide.. . . { Q^jg^^^ ,^53^ _ ^q^q^ 

m •. -j S Métal • . • 78, 10 » • • 100. 

Triioxido . . . { o^jg,^^ ^ 7 ; ^y ^ ^ ^ ^^^^ 

Péroxide.. . .\^J^\^\' ' •''*'^|- • ''Z\ 
\ Oxigene. . . 217, ï5 . . ♦ Sjf^* 

Le deutoxide d'antimoine a toutes les propriétés des oxides qai penveni 
former des sels en s'unissant avec les acides ; mais il n'en est p^s de même 
du triioxide et du péroxide; ceux-ci ont beaucoup plus d'analogie «vec les 
acides qu'avec les oxides ; car ils ont peu d'affinités pour les acides , et ils 
en ont au contraire une très-forte pour les bases ; ils forment avec elles des 
combinaisons qui ont le plus grand rapport avec les sels ; et si l'on fait 
passer un courant d'acide carbonique dans la solution alcaline de ces oxi- 
des y on obtient ceu¥'*ci à l'état d'hydrates bhincs quirougîssenl \a teinture 
de tournesol. D'après ces considérations , M. Berzélius appelle les combi- 
naisons du tritoxide avec les bases, antimonites y et celles du péroxide, 
antimoniates : il paraît que dans ces composés , Foxigène de l'acide est à 
celui de- la base , dans le même rapport que celui ou il se trouve dans 
l'hydrate. 

11 parait aussi que dans les antimoniates et les antimonites, le ra- 
dical de là base saline est uni k la même quantité d'antimoine métal » 
absolument comme cela a lieu dans les sulfites et les sulfates. 

M. Berzélius terixiine son Mémoire par une observation très -remar- 
quable. C'est que quand on chauffe plusieurs antimonites et antimoniates , 
tels que ceux de mercure , de cuivre , de cobalt , etc. eic- , ils perdent d'abord 
Feau de cristalisation qu'ils pouvaient contenir ; ensuite , à une température 

S lus élevée , ils semblent brûler , et deviennent incandescens. La cause 
e ce phénomène n'est pas due à une suroxidation ; car, on l'observe avec 
des antimoniates dont les radicaux sont saturés d'oxigène : on remarque , 
en outre, que ceux qui ont éprouvé Fincandescense ne forment pas d'acide 
muriatique oxigéné , lorsqu'on les traite par l'acide muriafique; la seule 
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chose qnî les distingue yérilablem^nt de ceux atii n'ont pas été chauffés » 
c'est qu'ils résistent fortemeut aux acides qui aécomposent ces derniers 
avec la plus grande facilité. 

Ce phénomène qui ne peut être expliqué par Taddition ou la séparation 
d'aucune matière pondérable, >est dû , suivant M. Berzélius , à ce que des 
élémens unis dans la même proportion , peuvent avoir des degrés diWerens 
d'intensité de saturation, M. Berzélius suppose que ces mêmes elémens 
perdent par la chaleur une certaine quantité d'électricité qui se dégageaut 
sous la forme de feu(f), porte la matière à 1 incandescence. 

M. Berzélius rapproche des antimonialeâ et des antimonites le sulfate 
de fer o^iduléy le sulfate d'alumine^ le muriate de nickel^ Talumine, la 
zircone, les oxides de titane, de tantale, etc. , qui , lorsc^u'ils ont été cal- 
cinés , résistent à l'action de plusieurs corps qui les dissolvaient aupa- 
ravant. 

OUVRAGES N OU VEAUX. 

Table analytique des matières contenues dans les 
vingt-huit premiers volumes du Journal des Mines<; 
par M. P. X. Lbschevik, i vol. in-^Q^. (2). 

Le Journal des Mines, créé en 1795, et continué jusqu'à ce jour, 
sans aucune interruption , est un répertoire ou se trouve consigné presque 
tout ce qui a été fait en minéralogie , dans l'art des mines , et dans les 
sciences qui ont des rapports avec le règne minéral. C'est un précieux 
recueil qui s'enrichit et qui s'augmente journellement. Il est didicile à la 
yùémoire, même la plus heureuse, de se rappeler les titres seuls des 
articles qui le composent. Chaque volume offre , il est vrai^ une table ; 
mais ces tables sont très-simplcjj en général ; et sur-tout par le défaut d'unité 
dans leur plan ^ elles deviennent d'une faible utilité. C'était rendre un grand 
service que de composer une Table analytique et raisonnée des matières 
contenues dans le Journal des Mines. Ce genre de travail , ordinairement 
ingrat , abreuvé de dégoûts , exigeant une longue patience , et rare- 
ment estimé à sa juste valeur, ne pouvait être exécuté que par un ami 
zélé des sciences. M. Leschevin Ta entrepris pour les vingt-huit premiers 
volumes du Journal de Mines, nombre aui en avait été publié jusqu'au 
moment oii il commença son travail. Chaque article du Journal a été 

(i)^M. Berzélius prétend que le feu fou la lumière et la chaleur) qui apparaît, lorsque 
les corps entrent en combinaison , est au au dégagement et à la réunion des deux fluides 
électriques, qui étaient unis à ces corps. 

(2) Paris , chez. Bossange et MassoD ; rue de Tournon , n^. 6. 
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analysé avec som ; de torie que tout ce qui coneerne un même objet » 
bien qu'épars dans nombre de Mémoires » se trouve méthodiquentem 
indiqué dans la table. Les indications sont tellement combinées , qu'il 
devient impossible de faire de fausses recherches , et-d'accuser l'auteur 
d'omission. L'esprit qu'il a mis dans la rédaction des matières dispense 
bien souvent de recourir au Journal , et fait de sa Table uu ouvrage utile à 
ceux même qui , ne possédant pas le Journal des Mines » désirent d^étt^ 
au courant des connaissances minéralogiques. S. L. 

Recherches sur ridentUé desjbrces chimiques et électriques^ 
par M. Oersted ; traduit de f allemand par M. Marcel di 
Serres. Un vol. in-Q^. apec une planche. A Paris ^ chez 
Dentu, libraire y rue du Pont-de-^l^diy n^.3. Se troupe aussi 
chez M. Artus Bertrand, rue Hautefeuille ^ n^. 23. 

L'ouvrage que nous annonçons a principalement pour but de faire 
considérer les phénomènes chimiques comme résultans de deux forces 
généralement répandues dans tous les corps. Pour parvenir à ce résultat 
important, l'auteur n'a point cependant supposé des forces arbitraires; 
il s'est au contraire borné à cpnsidérer celle dont les effets nous sont 
rendus sensibles par les actions électriques , comme des forces générale. 
Ces forces se manifestant d<ins tous les corps oii l'équilibre électrique 
est troublé , et les corps en possédant une quantité inépuisable , il était 
naturel d'en conclure qu elles étaient universelles; mais comme la proprUii 
de devenir électrique par rupture d'équilibre intérieur , est commuae à 
tous les corps et n'éprouve jamais de diminution , l'auteur a cru pouyoir, 
selon la troisième règle newtoniennc , considérer celte propriété comme 
générale. Ainsi cette propriété serait pour la chimie ce que la mobiiicé 
esit pour la mécanique. 

Pour donner plus de force à sa démonstration de l'identité des forces 
chimiques et électriques, l'auteur cherche à prouver cette propositioa 
fondamentale de sa théorie , par deux méthodes absolument différente. 
Les faits l'amènent à reconnaître que toutes les actions chimiques sont 

{produites par deux forces oui se détruisent mutuellement. Ces forces 
ui semblent ainsi opposées dans le même sens que les forces électrique! 
ou mécaniques c]ui se balancent. Il indique ensuite dans quel état 
ces forces produisent une certaine attraction entre l'oxigène et les coq» 
combustibles et dans quel autre ^ elles opèrent les mêmes effets que 
les affinités entre les acides et les alcalis. L^étal d'expansion qu'il observe 
dans les corps ou Tune des forces est eu excès , et la contraction qui 
accompagne en général les combinaisons produites par des forces opposées 
très-énergiques , le portent à conclure que chaque force agù par eÛc- 
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même comme expansive ; mais que quand elles adssent Time snr Tautre , 
elles opèrent une contraction. L'expansion n'a lieu que par une sorte 
de répulsion entre les molécules, tandis que la contraction résulte do 
l'attraction mutuelle de ces mêmes molécules. Les deux forces chimiques 
ont ()onc la même loi fondamentale que les forces élastiques. 11 déduit 
encore de la nature de ces forces , qu'une combinaison formée par 
trois corps dont chacun a un point de contact avec les deux autres » 
exercent une plus grande action chimique que hors de cette combinaison. 
La séparation des forces chimiques est en même tems plus parfaite , 
et c'est aussi les phénomènes principaux que nous avons reconnus à 
l'aide du galvanisme. Après avoir ainsi étudié les effets chimiques 
jusqu'au point où leurs forces se manifestent dans Tétat électrique , 
l'auteur passe à l'autre démonstration de sa théorie. 

Il examine d'abord les conditions nécessaires pour que les effets électriques 
soient produits ; ensuite il montre comment les forces électriques qui , 
dans leur état le plus libre , ne produisent par fenr attraction mutuelle 
et par une suite des lois de la transmission , que des attractions et 
pépulsions peuvent devenir latentes et donner lieu à des actions chimi- 
ques. Les lois qu'il admet pour expliquer ces effets supposent eocorc 




du conducteur négatif pour les corps combustibles et les alcalis , est 
encore une nouvelle preuve de l'identité des forces chimiques et 
électriques. 

L'auteur applique également sa théorie aux phénomènes de la chaleur. 
On savait depuis longtems que rélectricitc développait de la chaleur; 
mais on n'avait nullement songé à en déterminer les conditions. M. 
Oersted paraît avoir observé le premier , après un grand nombre d'expé- 
riences, qu'il y a toujours production de chaleur, lorsque l'équilibre 
des deux forces universelles est troublé dans les molécules mêmes des 
corps. Celte rupture d'équilibre intérieur est opérée par transmission 
forcée d'une très-grande quantité d'électricité, soii par un choc très- 
yiolent, soit enGn par un grand frottement. Elle a également lieu dans 
toutes lej combinaisons chimiques très-énergiques , comme dans celle 
qui s'opère entre l'oxigène et les corps combustibles^ ou entre les acides 
et les alcalis , dont les composés ont toujours une température élevée , 
jusqu'à ce qu'ils soient mis en équilibre avec les corps environnans. 
Cette élévation de température à même lieu , lorsque des t^aas se dégagent 
ou qu'un corps solide passe à l'état liquide, ce qui ne devrait pas cependant 
arriver daprès la théorie généralement adoptée. Sans suivre l'auteur 
dans tous les détails qu'il donne à ce sujet , remarquons seulement que 
les changemens de tenapérature qui se manifestent dans les passages 
des corps à ime cohésion on à une densité différente , s'expliquent assez 



bien dans sa théorie , et ceh par la liaisM de efes phénomèoes avec 
les cliangemens de. facullé conduclrîce qui les accooipagne» 

La lumière paraît encore à Taut^îiir du traité, produite par les- rnèmes 
forces que la chaleur. On pouvait le présumer eu voyam U chaleur, 
portée à un très-haut point, se changer en lumière, comme lot^que 
celle-ci était absorbée , ne plus se manifester que comme chaleur. 
La production de lumière qui « lieu , même dans le vide , par la reunion 
des deux forces , et Toxidation comme la désoxidation -des corps opérée 
par la lumière elle-même , semble confirmer celle manière de voir. 

Pour prouver la généralité des forces qu'il suppose , l'auteur jette 
un coup d'œil rapide sur quelques phénomènes magnétiques, et sur 
quelques-uns qui dépendent de Toiganisalion moins pour les expliquer 
que pour y découvrir les effets des forcés universelles. Les propriétés 
les plus générales des corps comme l'étendue, Fimpénétrabilué , la 
cohésion lui semblent encore résulter de ces deux forces , ce qui est 
une preuve de plus de leur universalité. 

L'ouvrage sur la théorie électro^chimique reaferme encore des recherches 
curieuses sur la méthode h suivre en chimie dans la classificaliou des 
corps. Dans cette partie de son travail, Fauteur- cherche à démontrer 
que la division fondamentale des corps inorganiques doit comprendre 
trois séries d'affinités ou ce qui revient au même , trois séries de degrés 
difierens de composition. Les/ affinités considérées comme le principal 
caractère extérieur et la composition , comme le principal intérieur^ 
devant servir de base à toute la division. 

Par les soins du traducteur de l'ouvrage que nous annonçons (M. Marcel 
de Serres), cette traduction est devenue un ouvrage bien aifférem de 
l'original allemand. Les faits .y sont présentés d'une mamëre plu& lu- 
mineuse , et les opinions hasardées oui se trouvent dan.5 l'ouvrage 
allemand ont été"" rejetées par le traaucteur. Malheureusement cette 
traduction n'a pas été imprimée sous les yeux de son auteur , et par 
une bizarrerie assez étrange M. Oersted s'est permis de la dénaturer, 
au point que la première cl la dernière partie sont tellement défigurées 
que It traducteur lui-même ne peut pas s'y reconnaître. C'est ainsi 
qu'on y lit : « que les sciences , en s'étendant , acquièrent une plus 
« grande solidité dans leur contraction intérieure; qu'on ne fei^ jamais 
« aucune grande découverte qu'autant qu'on aura une certaine idée quv 
«r porte à proposer ses questions à la nature. » Pensées aussi dénuées de 
sens qu'exprimées dans un style barbare et tudesque. On lie finirait pas , si 
Ion voulait relever tous les néologismes que M. Oersted a insérés dans 
cette traduction sans en prévenir le moins du monde M. Marcel de Serres, 
Mais pouvait- il en être autrement? un étranger connaissant à peine notre 
langue « et voulant changer ce 'que le goût le plus sévère avait dicté! 
Pour avoir, au reste, une juste idée des changemens faits par i'atiteor 
du Traité , il suffit de lire le Pa$t scripium qu'il a fait înserer dans la 
traduction. (Voyez pag. 12.) 
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BOTANIQUE. 

J^otes pour sentir à r Histoire Naturelle de la famille des 
Orangers de M. A.-L. de Jussieu , par M. Miebel. 

Là famille des OaANGiRS de M. de Jussieu renferme beaucoup de plantes Soc. Philomat. 
hétérogènes; ce grand botaniste Ta bien vu : aussi a-l-îl divisé cet ordre 
en trois sections. La première comprend les faux oningcrs , aurantia 
spuria ; la seconde, les vrais orangers, aurantia vera ; la troisième^ 
les genres qui ont de l'affinité avec les Ohamgeus et les âzédaiucus , 
gênera aurantiis et jneliis ajffinia. 

La première section peut former une famille particulière , sous le nom 
d'OLACiNÉES. Celte famille comprendrait le Fissîtia de Commerson , que 
M. Brown réunit à VOlax , le Èeisieria de M. Jacquiu^ et le Ximenia de 
Plumier. L'affinité <le ces trois j^enres se découvre sur-tout dans la structure 
de la graine. EJle esi pendante (i) , rcrèta d'un simple tegmen (2) ei 
pcrispermée (5). L'embryon est petit , ovoïde , reclus (4) , basilaire (5) \ les 
cotylédons sont continus (6) \ la radicule est adverse (7) , le périsperme 
est très-grand et cbarnu. 

Le péricarpe , espèce de drupe , n'a qu'une loge et qu'une graine par 
l'avortement de plusieurs ovules , et la destruction de pkisieur:» doisons 
rayonnantes. 11 faut^ par conséquent , remonter à l'ovaire , pour connaître 

(f ; Semen pendens } lorsque Tombilic , situé au-dessous du placenta, est la partie la plus 
ëlevëe de la graine dans la loge du péricarpe. 
{1) Tegmen ; tunique immédiate de Pamande • oii aboutissent les vaisseaux ombilicaux, 

(3) M. du Petit-Thouars a reconnu le premier le périsperme du Fïssiiia, 

(4) Embryo reclusus ; embryon coropièteroent renfermé dans le périsperme. 

(5) Embryo basiiaris^ embryon petit au égard au volume de la graine , et logé tout en* 
lier dans la partie du périsperme la plus voisine du point ombilical , lequel est considéré 
coimme éunt la base nativelle de k graine , quelles que soient d'ailleurs la forme et la 
situation de celle-ci. 

(6) CotyUdones continui ; cotylédons sans pétioles » sans articulations , sans quoique Ce 
soit qui marque l'endroit oii ils commencent, si ce n'est la profondeur de la fente qui les 
sépare. Ce caractère ne doit pas être négligé. 

(7) Radicula adversa ; radicule tournée vers Tombilic. Quand la radicule dirige son 

Torn. ///. Ko. ^^5^ 6^ Année. 4» 
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h structure primitive du fruit , ainsi que renseignent les plus savans bo- 
tanistes modernes. 

Or , Ton trouve que Fovaîre du Xhnenia americàna a quatre loges et 
quatre ovules pendans , et que trelui du Fissilia et de VHeisteria a trois 
loges et trois ovules pendans. 

Ce qu'il importe de constater ici , par Tanatomie de Fovaire ^ est la 
pluralité des loges et la disposition des ovules : quant au nombre j il se 

f courrait qu'il variât. M. de Jussieu dit > d'après Jacquin et Linné , que 
e stigmate de VHeisteria est subquadrifide , stigma suhquadrifidum ; 
M. Mirbel ^ dans la fleur qu'il a analysée , a trouvé un stigmate trifide , et 
ce stigmate correspondait à trois loges: Probablement le stigmate quadri- 
fîde, observé par Jacquin , indiquait quatre loges; car dans les pistils mul* 
tiloculaires polystigmates , le développement ou la suppression d'un ou 
plusieurs stigmates , entraine le développement ou la suppression des loges 
correspondantes. 

M. R. Browii dît que l'ovaire de VOlaoc n'a qu*une loge , au centre de 
laquelle est une colonne qui porté trois ovules ; mais lovaire du Fissilia 
de Commerson a trois loges , selon M. Mirbel. 

L'analogie de VHeisteria et du Fissilia se manifeste par plusieurs carac- 
tères qui n existent point dans le Ximenia americàna. 

Le calice de VHeisteria et du Fissilia est d'abord très-petit ; il croît à 
mesure que le fruit se développe , et finit par prendre beaucoup d'ampleur. 

Le calice du Ximenia reste toujours petite comme il parait dès l'origine. 

Les filets , dans VHeisteria et le Fissilia , sont larges et aplatie* ; les an- 
thères arrondies dans VHeisteria , ellipsoïdes dans le Fissilia ^ sùul pivo- 
tantes dans Tun et l'autre genres. 

, Mais dan^ le Ximenia americàna , les filets sont capillaires , el les 
anthères sont adnécs ^ alongées , linéaires. 

Un caractère fort remarquable qu'offrent le Fissilia et VHeisteria , est 
un filei noir , incrusté longitudiualement à la superficie du périsperme. Il 
s'étend dans le Fissilia ^ de la base au sommet de l'amande^ mais dans 
VHeisteria^ il se prolonge beaucoup moins. Comme ce filet jette un ra- 
meau vers l'embryon , on peut soupçonner que c'est un prolongement du 
cordon ombilical , et par conséquent , une sorte de prostype ombilical (i). 

Il ne faut point rapporter à lu famille des Olacinées le Ximenia cegrp- 
tiaca, piaule bien différente du Ximenia de Plumier , et dont M. Deïillc 
a fait , avec raison , uu genre à part , qu'il a nommé Balanites. 

Le Balunites a offert à M. Mirbel quelques caractères qui méritent 
4'étre notés. L'ovaire a cinq loges et cinq ovules pendans. Un seul ovule se 

•ommet vert l'ombiHc , ell^ est directe adversa , ou plus simplenïCDl adversa ; mais & U 
radicule, ne présente que le côté à Tombilic, elle est latcralitet; adi'ersû ; ei si cite se di- 
rige dans un sens tout-à- fait contraire a la position de l'ombilic, elle est im'etsa. Goertner 
dit obversa^ pour tournée vers , et adversa pour tournée dans le sens conU-aire. 

(i) Prostjpum ombilicale. Le prosljpe est le prolongement des vaisseaux ombilicaux 
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r développé , et le fruil devient unfloculaîre par la destruciion des cloisons. 
Uu nectaire hjrpog;^ ne , sacelUforme (i) , velouté à sa superficie externe , 
et portant les élamines vers sa base , renferma et cache le pistil naissant. 
Le pistil en se développant , écarte les bords du nectaire , selève et parait 
à la lumière. Cette façon d'être n a point d'analogue connu jusqu'à ce jour. 

M. Delille a fait voir que , dans le Balanites , la graine était pendanle 
et sans périspcrme , l'embryon réciiligne (2) , la radicule petite ^ adverse , 
les cotylédons grands et charnus. 

On n'est point encore parvenu à classer le Balanites dans les familles 
naturelles. 

La seconde section des Orangers de M. Jussieu , constitue la nouvelle 
famille des Auranti4<::ees» que M. Corréa de Serra a circonscrite avec 
beaucoup de sagacité. Tous les caractères de cette famille n'ont pourtant pas 
encore été positivement énoncés. Les anthères sont pivotantes; l'ovaire est 
toujours nmltiloculaire ; le fruit est une baie , un calybion (5) , ou une car- 
cérule plus ou moins friable^; il est quel(|uefois uniloculaire , monosperme 

Ear avortement ; le placentaire (4) est axile ; les cloisons sont rayonnantes ; 
i graine est alongée , et quand elle est solitaire dans une loge, elle est 
tantôt pendanle et tantôt appendante (5); les tuniques séminales portent 
une raphe rectiligoe ou sinueuse , simple ou réticulée^ qui se termine par 
une chalaze cupulaire ou rameuse , ordinairement colorée ; l'embryon est 
rectiligne, la radicule est rétractée (6) , directement adverse dans les 

daqs répaiss«ur des tuniques «émiiiales \ il se compose de la raphe ^ raphe , et de la chalaze, 
chalaza, parties que Gœrtner a indiquées le preixûer , mais dont il n'a eu, sous quelques 
rapports , qu'une idée assex confuse. 

(i) NecUtrium sacelUforme; nectaire en forme de petit sac , ou de bourse. 

(a) Embryo rectilineus y s. embryo reclus ,• emby^on alongé en ligne droite. Les bota- 
nistes français traduisent reclus par droil ; xndÀs \c mot dro il , peut s'entendre de deux 
manières ; par rapport à la dfrcction et par rapport à la situatioH, tandis que le mot reclir 
ligne ne saurait donner lieu à aucune équivoque. 

(5) Du grec calyhion , petite case , petite lanière. M. Mîrbel réunit sous ce nom , les 
fruits que M. Desvaux a très- judicieusement distraits des baies ordinaires, et qu'il a 
nommés amphisarques et hespéridies» 

Le calybion étant succulent à l'intérieur^ et contenant plusieurs graines | appartient À 
Tordre des fruits bacciens 5 il diffère de la baie proprement, dite, par son écorce épaisse , 
ferme et même dure y et du pépon par la position des placentaires et la structure des 
graines. 

(4) Placenlarium; partie du péricarpe où se réunissent plusieurs [dacentas. Chaque graine 
a son placenta propre. Si l'on n'introduit cette distinction an placentaire et des fHacenlas ; 
il est impossible d'être clair. 

(5) Semen appendens ; lorsque Tombilic , de niveau avec le placenta, ou à-peu-près, est 
situé au-dessous du point le plus. élevé de la graine , à une distance qui ne passe pourtant 
pas la moitié de la hauteur de celle-ci. Si l'ombilic est voisin du point le plus élevé, 
on dit que la graine est appendante par le bout, semen ab extremiiate appendens ; si 
rombilic est mitoven entre le point le plus élevé et le point le plus bas,- on dit que la 
graine est appendanle par le milieu , semen à medio appendens. y 

(6) Radicula reiracla ; radicule cachée par la base prolongée des cotylédons ^ de façon 
qu'elle semble s'être retirée en arrière. 
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graines pendantes , lalërafement adverse dans Us graines appendantes; les 
cotylédons sont grands , cbamns , biauriculés (t) ; la plumnle est visible. 

Les pétales , les filets des étamines , les miits » les cotylédons $ont 
ponctués comme les feuilles. 

On peut modifier par les caractères suivant , les descriptions génériques 
des auteurs qui ont écrit sur les âurj^htiaczes. 

Bergera. Filets subulés aplatis^ anlbèrcs petites , arrondies. Style obco- 
nique alongé ; stigmate capité , subhémisphérique , sillonné ; ovaire bi* 
loculaire biovulé. Baie ovoïde , souvent uniloculaire , monosperme ; 
graiuc appendante; testa nul ; tegmcn membraneux;, raphe sinueuse; 
ehalaze ramifiée ; auricules cotjrlédonnaires très-grandes ; blastéaie velu; 
radicule longue , tétraquétre. 

Muraja. Filets linéaires subulés ; anthères petites , arrondie. Style 
cylindrique; stigmate capité, subhémispbérique , sillonné ; ovaire bïlo* 
culaire. Baie ovoïde , souvent uniloculaire et monosperrae. Graine ap- 
pendante i tuniaue séminale , épaisse , laineuse ; cbalaze cupuJaire f 
auricules cotjrlédonnaires très-courtes ; radicule petite. 

Gfycosmis. Filets subulés aplatis ; anthères petites y ellipsoïdes, mu- 
cronnées. Style court, épais , cylindrique; stigmate, légèrement con- 
vexe ; ovaire quinquéloculaire , quinquovulc. Carcérule arrondie , uni ou 
biioculaire , mono ou disperme. Graines pendantes ; testa nul , tegmen 
membraneux ; raphe réticulée ; auricules cotylédonnaires très-courtes ; 
radicules très-petite , profondément rétractée. 

Triphasia, Corolle trlpcialc, régulière avec six étamines, ou îm^gu- 
lièreavec cinq étamines seulement, par Tavortemeût de l'une d'elles , op* 
posée à un pétale plus £[rand que les autres et voûtés. Filets subulés aplatis ; 
anthères petites , cordiformes sagittées. Style trigone ; stigmate épmîs t 
trilobé. Carcérule ovoïde, triloculaire , trisperme. Graines pendantes; 
testa nul; tegmen membraneux; raphe rectilignc ; ehalaze rameuse; 
embryons multiples , diiloi*mes ; auricules cotylédonnaires très«courtes; 
radicule U*ès->petite. 

Ctausena. Pétales naviculaires. Filels capillaires à leur sommet , larges 
et vouiés à leur base ; an ibères^ petites , ellipsoïdes. Pistil poilu , subslir 
pilé; style court, tétragone ; stigmate déprimé ; ovaire qnadriloculairc , 
quadrovulé. Carcérule ovoïde, uniloculaire, monosperme. Graine ap- 

{>eudante; tegmen glabre , membraneux ; raphe sinueuse; auricules coiy- 
édonnaires très-grandes ; radicule longue. 

Cookia. Pétales naviculaires , velus> Filels linéaires ; anthères petites , 
arrondies. Pistil subslipité ; slyle court ; stigmate épais , subquînqué- 
lobe ; ovaire velu , quiuquangulaire , quinquéloculaire « quinquovulé. 

(i) Cotyltdoncs biauriculati ; c'est à-dire, divisés chacun à sa base en dcox anncuUS} 
auriculœ , ou lobes arrondis , qui se prolongent au*delà de leur point d'attache sur le W«- 
ténie , blasirma. Le blasléinc est i'etubrvcin moins les cotyléctona ; il comprend doBC le 
collet y la plumuic et la radicule. 
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Baîe cbarnue , arrondie , le plus souvent monosperme. Graine appen* 
dante ; tesunul ; legmcn membraneux; raphe sinueuse; chalaze cupùlaire; 
auricules cotylédonnaires moyennes j radicule longue , létraqnêire. 

Le Cookia , d'après ces caractères , doit prendre place irrévocablement 
parmi les AuRAHTiAciBS. M. Corréa n'eût pas élevé de doute à cet égard , 
s'il eût eu l'occasion d'observer un fruit de Cookia. 

Atalantia. Etamises monadelpbes ; andropbore tubuleux , à limbe oclo*- 
denté , chaque dent portant une anthère peliie^ arrondie. Pistil velu; s^yle 
télraquêtre; stigmate subbémisphérique, capité. Baie spbérique, quadrih> 
culaire , tétrasperme. Graines pendantes ; testa nul ; legmen membra- 
neux ; rapjhe rectilignei auricules cotylédonnàires très* courtes ; radicule 
petite. 

jSgte, Calice obconique,quîiiquédenté, quelquefois iri ou quadridenté, 
eorolTô pentapétale (souvent tétrapélale, quelquefois tripétale). Filets 
courts subulés ; anthères longues , linéaires , dressées ^ mucronnées. 
Stigmate subsessi le , capité^ ellipsoïde. Calybion pyriforme, multilocu- 
laire, à écorce solide. Graines nombreuses; testa charnu, velu , enveloppé 
d'un mucifage ; raphe rectiligne; tegmen cartacé; ^chalaze eupulaire (i); 
auricules cotylédonnaires très-courtes; radicule déprimée (2). 

Cilrus. Calybion sphérique ou ellipsoïde à écorce charnue. Graines 
nombreuf^es ; testa coriace ; raphe rameuse ; tegmen membraneux, adhérent 
au testa ; chalaxe eupulaire ; auricules cotylédonnaires très-courtes ; ra^ 
dicule petite. 

La troisième section des Oranoibrs dé M. de Jussieu renferme deux fa* 
milles , celle des Ti^rnstacmiées et celle des Tukacèes. 

La famille des Ternsthomiées se compose des genres Tèrnstromia et 
Fresiera. Le calice est formé par cinq à stx sépales (3) concaves , inégales, 
coriaces , imbriquées , persistantes, et il est- accompagné de deux bractées ; 
la corolle a cinq ou six pétales soudées vers leur base, et ordiuairement an<!« 
témédiaires (4) ; les étamines sont insérées à lu base des pétales; les an- 
thères sont alon<^ées , âdnées ; le stigmate est simple ou bien tri ou 
quinquéHde; le fruit- est une careérule bi-tri-quinquéloculaire , pofy- 
sperme ; le placentaire est axile ; les cloisons sont rayouuautes; les graines 

m ■ ' ■ ■ ■■ ,1 , -^ 

(i) Une règle qui parak constante , c'est que , lorsqu'une graine est revêtue dHjn testa et 
d'un tegmen , et qu'elle a en même tems un prost^pe ombilical cuinposë d'une raphe et 
d'une cnalaze , la raphe fasse corps avec le testa et la chalaze avec le legmen. 

(2; Radicula dauressa ; radicule conformée comme si elle avait été aplatie du sommet 
qui est la pointe ^ à la b.ise qui est le plan imaginaire qui la sépare de la partie supérieure du 
blastéme. 

(3; Nccker a substitué le nom de sepala à celui de foliota caiicinalia , et il a bien fait, 
(4) Peiaia antemeJia ; pctai*^s ^xos sur le rçCeplacle, de façon que la lif>iic Diediaire de 
chacun d'eux < st placée devant la ligne mf'diairedu sépjaile le plus voisin. — Peiula interm^^ 
dia ; pétales fixés sur le rt ceptacle , de taçon que la ligne médiaire de chacun d*cux^ est 
placée devant une ligi^e fictive ^^ élevée entre \^ li^^aesc niédi«ires des dtu4k sépales les pliu 
voisins*. 
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sont arquées ou repliées » pérkpermées ; J'embiyan est cylindri^pie , ajûle, 
arqué pu replié comme les graines ; la radicule est adverse ; les coQrlédons 
sont alongés , continus ; la plumule est imperceptible. 

Terristromia punotata. Corolle entr'ouvcrte ; pétales antémcàîaires^ 
Filets courts; anthères longues , mucronnées ; âylesuhulé^ stigmate puucti- 
forme ; ovules très-nombreux ; carcérule biloculaire, olygosperme. Graines 
pendantes repliées ; tunique épaisse, crustacée ; périsperme mince^ cbarnu. 

Fresiera undulala. (^Èwtheuni undulatum , Sw. ) Polygame par avorte- 
ment. Corolle entr'ouverte ; pétales àntémédiaires. Filets courts ^ anthères 
oblongaes , mucronnées. Stigmate trifide. Carcérule triloculaire. Graines 
arquées ; testa épais ^ coriace » alvéolé ; tegmen membraneux j périsperme 
épais , charnu. 

Fresiera reticid^ta , semblable à Vundulata, 

Fresiera nervosa. Hermaphrodite pur ? Fleur comme dans les précé- 
dons. Graine inconnue. 

Fresiera chrysophjlla. Hermaphrodite pur ? Stigmate quinquéSde ^ 
ovaire quinqucloculaire. Les autres caractères de la Oeur, comme dans les 
précédens. Graine inconnue. 

M. Swartz a donné le nom de Ternstromia dentata à une espèce 
de la Jamaïque , dont lc6 bractées florales paraissent avorter constam- 
ment , dont les péialcs très- ouverts sont intermédiaires, dont les aniiières 
sont ellipsoïdes , adnées , mucronnées » barbues à leur sommet , dont le 
stigmate est trifîde et l'ovaire triloculaire , niultovulé. La graine est incofi- 
nue. Cette espèce qui difiere moins çics Fresiera que des Ternstromia , a le 
port du Thea bohea. 

La famille des TuiIackes difïere de celle des Ternstromiées par sti& an- 
thères pivotantes » ellipsoïdes ou arrondies ; par sa capsule débWcenle , 
.triloculaire , trisperme par ravortement de plusieurs ovules ; par ses graines 
sans périsperme, pourvues d'un embryon , dont les cotylédons sont grands, 
épais , articules sur le blastême (i), et dont la radicule e^t adverse , court», 
oDluse, rétractée ; enfin par l'absence de bractées , si toutefois on doit 
tenir compte de ce caractère , qui a bien peu de valeur ; car les bractées 
des Tr.RKSTKOMiÉES ont la plus grande analogie avec les sépales de leur 
calice ; aussi plusieurs auteurs disent-ils que le Ternstromia a un calice à 
sept sépales (t -phjiius) ^ ne voulant point distinguer les bractées des 
pièces calîcinales. 

La famille des TuéiiciES comprend deux genres , le Thea et le Camélia. 

Les anthères du Thea sont petites , an^ondies ; sa capâule a trois cloi- 
sons valvaires ('j). 

(i) Cotyhdones articulati } coVtylédons articulés sur 1« blastême j c'est-à-dîre , resserrés 
à leur base , de manière à bien marquer leur ori^^iue. Par opposition on dira cofyUdtmtt 
ittarticulan s, continu i ^ c'est-à-dire | se prolongeant sur le olaslénie^ sans qu'on poitst 
distinguev nettement leur origine, 

(j) Vissepintentum vulyare. M. Decandolle appelle ainsi les cloisoDs formées par le bord 
rentrant des valves. 
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Les anthères du CamelLa sont petites , ellipsoïdes ; sa capsule a trois 
cloisoQS médivalves (i) , centrifuges (î) /et un placentaire axilc , triquêtre , 
libre après la dihiscence, 

MINÉRALOGIE. 

iVofe sur la substance minérale nommée Ligurite; par 

M. YlVIAKI* 

Nous avons fait connaître dans le numéro précédent la Ligurite, Mu», d'hxst. nàt. 
d'après la description que M. Vivîanî en a donnée dans le. Journal de 
Physique 5 et nous avons vu que ce naiuralisie la regardait comme une 
substance lout-àfait nouvelle; mais M. Haiiy auquel M. Vivani s'est 
empr«ssé d'enwyer des cristaux de ce minerai et un échantillon de 
sa'gaugae, a reconnu 4ans la Lîguriie des cristaux et des grains d^ 
titane siliceo- calcaire disséminés dans un talc d'un vert -obscur. 11 a 
reconnu en outre, que la forme décrite par M. Viviani, était celle 
du titane siliceo -calcaire dioctaëdre, et dans les cristaux, qu'il avaii 
reçu la forme ditétraèdre avec des indices d'une des faces de l'octaèdre 
primitif. On voit évidemnrenl en lisant le Mémoire de M. Viviani , , 
c|iic ce savant ne connaît pas le titane siliceo-càlcaire , au moins celui de 
la couleur de la Ligurite; autrement il ne l'aurait pas oublié parmi 
les minéraux qu'il a comparés avec celte substance^ tels que le péridot, 
raxioito , pour prouver qu'ils en différent. Ces cristaux étant nouveaux 
pour lui, il a cherché à déterminer leur forme primitive, qui est selon 
ini le prisme rhomboïdal oblique , donné par les faces latérales^, et par 
wua des faces n; il regarde l'autre comme produite par un décrois- 
scytnf ni sur l'angle A. Il fait usage de la trigonométrie sphcrîque pour 
la dcterminaïion , soit des faces qui sont primitives selon lui , soit des 
faces secondaires y et Ton voit qu'il est exercé à manier ce genre de calcul. 
H a pris ses données dans la mesure des angles plans, qu'il regarde à tort 
comme plus avantageuse que celle des angles saillans; et cependant, il 




probablement parce qu'il est resté confondu avec la silice. (^Eactrail du 
cours du minéralogie de M, Haiïy y au Muséum àldU. nat. i8i3. ) 

(i) Dissepimentum medivalve ; cloison dont le bord périphérique correspoodà la ligné 
moyenne longitudinale d'une valve. 

(>) Dissepimentum centrifugum ; cloison qui s'étend du centre à la drconférence , et qui 
esl tixéc assez solidement à une valve, pour que , quand celle-ci vieBt à s'ouvrir , la cloison 
se détache du centre ; et la suive dans son mourcmeiât. 
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CHIMIE MINÉRALE: 

Extrait dun Méfnoire sur le Palladium et le Rhodium*^ par 

M. Vauquelîn. 

§. \^. Observations préliminaires. 

Institut. M. Vauqueïio, avant d'exposer le procédé qu'il a snivi poM obtenir 

li. novenibre i8i5. '® palladinm et le rhodium à Tétai de pureté , présente des observa- 
tions très-importantes pour le traitement delà mine de platine. 

Première observation. L'eau régale oui doit servir à faire la disso- 
lution de cette mine , doit éire formée d une partie d'acide nitrique et de 
deux d'acide muriatique. 

Seconde observation. Plus Teau régale est concentrée* et plus grande 
est la quantité de platine qu'elle jpeut dissoudie. Ainsi une eau régalé 
composée de a diacide muriatique a aa^ et de i d'acide nitrii|ue a 54^ qui 
marque aS à l'aréomètre , ne dissout qu'un huitième de son poids deplatine* 
tandis qu'une eau régale composée diacide muriatique à H79 el d'acide 
nitrique à 44 9^^ marque a8.5 , «n dissout^ de son poids. 

Troisième observation. 11 ne faut ■ pas que la dissolution de platine 
soit trop acide, quand on la mêle avec Je sel ammoniac, parce qu'il j 
aurait une portion du sel double qui resterait ^n dissolution dans l'excès 
d'acide. 11 faut réduire la dissolution au point qu'elle se prenne en masse 
cristalline par le refroidissement , et l'étendre de dix fois son poids 
d'eau, avant de la précipiter par le sel ammoniac. 

M. Vauquelin a observé que le sulfate de fer an TTimmum <^'-on versait 
dans une dissolution de platme acide oui n« précipitait plus pas le mù* 
riate d'ammoniaque , y déterminait im aépôt de sel double comme l'aurait 
iait une base alcaline ou une lame de fer. M. Vauquelin attribue 
cela, à ce que le sulfate de fer est décomposé par l'acide muriatique, 
et que l'acide sulfurique , qui est mis à nu , exerce sur le ael double uu 
pouvoir dissolvant moins grand que l'acide muriatique. 

■§. lï. Manière de séparer le palladium du rhodium et les autres sels 
métalliques qui se trouvent réunis dans la même dissolution. 

On mit des lames de fer dans une dissolution de platine dont on 
avait précipité la plus grande partie de ce métal par le sel ammoniac: 
tous les métaux qui étaient dans la liqueur , à l'exception du fer ^ furent 
précipités. 
^ JLe précipité fut traité , 

I*. AJroid^ par l'acide nitrique. Celui-ci a dissous beaucoi^ de i^^ 
de cuivre , et un peu de palladium ; 

a?°. Par V acide muriatique. Il enleva beaucoup de fer et de cuivre, et 
jfn^me du palladium du platine et du rhodium. Gela prouve que ces 
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Irois métaux avaiem ë^^écipiiés à l'état d'oxide; il est vraSsemblabfe- 
qu'ils étaient combinés avec de Toxide d^ fi^r et de cuivre, car l'acide 
mirique n'avait p^ dûsouc la tçtaUté de ces derniers* 

Le ré&idtt ÎBSoluble fut desséché aa fen , il dégagea du muriaie de 
ttercure au 77U>i<mtfm , du mnrlate de cuivre et ane niatiëre noire quia 

faru être de l'osmiam. U éiatc à peine attaqué quand ou le faisait 
ouillir dans l'eau régiale fermée avec les acides du commerce. 

Pour le dissoudre , il fallut employer une assez grande quantité d'eau 
régale très- concentrée , et encore re^a-t-il une matière noire qui a 
l^aru être de l'iridium. Ces dissolutions furent réunies et évaporées eu 
consistance de sirop ^ pour chasser lexcës d'acide ^ elles contenaient 
du platine, du palladium , du rhodium et ce qu'il y a de remarquable 
du fer et ducuivre. Comme ces deux derniers avaient résisté aux acides 
nitrique et muriatique , et même à l'eau régale faible, il en faut con- 
clure qu'ils étaient combinés avec le platine , le palladium et le rhodium ; 
HH que cette combinaison s'^était opérée , lorsque les métaux avaient été 
précipités par le fer de la dissolution de platine. 

Toici maintenant le procédé que M. Yauqueim a suivi pour séparer 
ces métaux. 

La dissolution nitromuriàtique évaporée , fut étendue d'eau et mêlée à du 
«el ammoniac, il y eut précipitation d'un sel double de platine, coloré 
«n jaune ; la liqueur décantée fur évaporée à sicciié , et le résida 
fut repris par l'eau , il resta uu sel grenu rouge de grenade , qui était 
€n grande partie formée du même métal. 

La dissolution ainsi privée de ta plus grande partie de son platine , fut 
mêlée à une quantité d'ammoniaque insuffisante pour neutraliser entier 
rement l'excès d'acide muriatique (i); il se déposa des aiguilles fines 
d'un beau ro»e , qui sont du muriate ammoniaco de palladium. Si Ton 
n'avait pas mis une assez grande quantité d'ammoniaque dans la liqueur , 
on s'en apercevrait facilement en y en ajoutant quelques gouttes ; dans 
ce cas op obtiendrait de nouveau sel rose. Si au contraire on en avait 
mis un excès , on ferait digérer ce précipilé ^ pendant quelques mo- 
mens dans Tcau légcremeni aiguisée d'acide muriatique. Le sel double 
de palladium ^e réduit par la chaleur en métal pur bvecla plus grande 
iacfiité. 

On fait cristalliser la liqueur dont on a séparé le palladium; on fait 
égouiter les cristaux , ; ensuite on les broie dans un mortier de verre , et on 
les troild par l'alcool à 56**. Pour cela on les renferme avec c^ liquidq 
dans Uu flacon ; on le décante au bout de^ vingt-quatre heures , el 
on le remplace^ par de nouveau jusqu'à ce qu'il ue se colore plus« 
Par ce moyen on dissout le muriate de £er et de cuivre , ei| même 

(i) Si la liqueur ae cantenaifc pas un excès d'acide muriatique ^ il faudrait on ajouter. 
Tom. IIL ^^. 75. 6«. Arm^e. /^9 



(386) 
tems , celui de palladium , si toutefois on n'ataic pas précipité la totalité 
de ce métal dans l'opération précédente. 

Le résidu insoluble dans Valcool est le mtiriate ammoniaco de 
rhodium retenant presque toujours un peu de sel double de platiue. 
Pour séparer ce , dernier , on traite le résidu par une petite quantité 
d'eau aiguisée d'acide muriatique. Le sel de platine n'est pas dissous; ou 
fait évaporer à siccité la solution , et ce qui reste calciné , au rouge , laisse 
du rhodium métallique pur. 

Ce procédé , plus exact que celui de Wollaston , est fondé, i«. sur 
Finsolubilité du muriate ammoniaco de palladium , même dans l'eau 
légèrement acide; 2^. sur la solubilité dans Talcool des muriates de fer 
et de cuivre , et l'insolubilité du muriate ammoniaco de rhodium. 

§. in. Du palladium. 

Propriétés du métal. 11 est blanc et malléable; il a à-peu^rès ht 
même dureté que le platine. 

Lorsqu'il a été laminé , sa pesanteur spécifique est de 12. 

Jl est mfusible au feu de nos fourneaux. 

Quand on le chauffe sur un charbon au moyen du chatomeau à gaz 
oxigëne , il se fond , et si on continue à le changer , il entre en ébul* 
Tition , et brûle avec des aigrettes très-éclatantes. Le platine ne présente 
rien de semblable: seulement il se fond; il est donc moins volalil et 
moins combustible que le palladium. 

Sulfure de palladium. Le palladium s'unit au soufre; on peot opérer 
cette combinaison en chauffant ces deux corps à fétat (X^tûbusûble ^ oti 
bien en chauffant partie égale de soufre et de muriate ammoniaco de 
palladium. 100 de palladium absorbent a4 de sonfre. 

Ce sulfure est blanc-blcuàtre , très-dur et lamelleux. H se fond à fa 
chaleur oii l'on failles essais d'argent; si on le chauffe dans une cou- 
pelle, le soufre s'en dégage à l'état d'acide sulfureux, et le métal perd 
en même tems sa fusibilité. Quand tout le soufre est dissipé , le palladium 
est d'un beau blanc d'argent et susceptible d'être laminé. Quelquefois 
le palladium se recouvre de Caches, d'un vert-bleuâtre qui paraissent 
dues a un commencement d'pxidalion. 

Muriate de palladium, i gramme de paHadium a été promptement 




par I evapo- 

ration, elle devient fauve. Le muriate neutre est peu soluble dans l'eau; 
il se dissout très-bien dans l'eau aiguisée d'acide muriatique; cette disso* 
lution ne cristallise pas régulièrement. 

Le muriate de palladium est coroplèiement décomposé à cbaud par 
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la solution de potasse : le précipite est on hydrate d'un rouge-b»nn , 
qui devient noir en séchant. 

Cet oxide bien scchc sa décompose par la cholour en métal et en 
gazoxigène; lao d^oxide donnent loi de méial. D'aproscehi, le murialc 
de palladium ne peut pas former de sel double avec la poîassc. 

Les carbonates alcalins décomposent également le murialede palladium. 

La noix de galle ne produit pas de changement dans la solution de ce 
sel; mais par Taddiiionde Tammoniaque , des flocons verts se déposent , 
et la liqueur reste colorée en jaune. 

Le muriate d'éiain au minimum le précipite en noir. 

Le sulfate de fer vert le réduit à Télat métallique : en cela , le palla- 
dium diffère du platine. 

Muriate âe palladium et d'ammoniaque. Le muriate d'ammoniaque , 
versé dans du muriaio acide de palladium, n'y fiiit pas de précipité; 
mais par la concentration , ii se forme des aiguilles verdâlres. Si la 
cristallisation est lente, on obtient des prismes quadrilatères ou hexa- 
gones. La solution de ce sel mêlée à de l'ammoniaque , donne un pré- 
cipilé rose , qui est do sous muriate de palladium et d'ànunoniaque : 
c est le même dont on a parlé plus haut. 

Sous-muriate de palladium et d'ammoniaque. Il a une couleur d'un 
rose tendre très-agréable ; il est formé de très-petites aiguilles ; il est 
très peu soluble dans l'eau ; il faut beaucoup de tems èour qu'il la colore 
légèrement en jaune ; à froid, il est peu soluble dans l'acide muria- 
tique fuible ; à chaud , il s'y dissout en assez grançle quantité. Cette 
solution est d'un brun-jaunûlre ^ elle dépose du sel rose, quand on y 
.verse de l'ammoniaque. 

Ce sel est décomposé par la chaleur en muriate d'ammoniaque , en 
gaz oxi-muriatique et en métal. Comme ce sel se fond , on obtient les 
molécules métalliques dans un tel état de rapprochement, qu'on peut forger 
le métal, et ensuite le laminer. — 20 grammes de ce sel chauffes dans un 
creuset de terre à un feu de forge , ont donné 8 grammes de palladium. 

§. IV, Du rhodium. 

On obtient ce métal, comme on Ta dit plus haut , en chauffant dans 
on creuset de terre le muriate ammoniaco de rhodium. luo parties de 
ce sel donnent entre 28 et 39 de métal. 

Le rhodiuin paraît être le plus infusible de tous les métaux connus ; 
car un demi-gramme de ce métal, chauffe pendant longtems sur mi 
charbon dont la couibustion était alimenté^ par un courant de gaz oxi- 
gène,ue s'est pqs fondu : seulement ses parties se sont aglutiuées en 
une seule masse, qui avait une couleur blanche d'argent. U est donc 
moins fusible que le platine et le palladium. 

Le rhodium est cassant. 

Le rhodium est iqsoluble dans tous les acides , méaie le nitro- 
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ti-»ur.a4i<j;u«. v^càHiv.c il est dîssoas Jorsqa'on traiie la mme cfr^ pjTtrn^ 
par Teau régale, cela doit faire penser qu'il est à l'état d*aliia^c djiu^ rr ae' 
mine. ^ ^ . ^ 

Sulfure de rhodium. On prépare cette combinaison , en cTiaiifraof 
fortement parties égales de soufre et de rauriate ammoniaco de rW 
dium. Le sulfure qu'on obtient est d'un blanc-bleuâtre : lorsqu'on le 
chaufle fortement avec le contact de l'air , il exhale de l'acide sulfureux , 
se hérisse de végétations , et se réduit en une masse spongieuse qui tsi 
blanche et cassante. 

loo de rhodium absorbent 26,78 de soufre. 

Muriate ammoniaco de rhodium. Ce sel a une couleur rouge de 

* rubis. 11 se dissout facilement dans l'eau froide, sur-tout quand die est 

acidulée par l'acide muriatique : la dissolution a une couleur roo^- 

Eourpre analogue à celle de la cochenille ; mais cette couleur se renr- 
runit par la chaleur et même avec le tems. 

Celte solution est décomposée par l'ammoniaque en sous-muriam 
ammoniaco de rhodium. Une partie de ce dernier se sépare sous U 
forme d'un précipité grenu de couleur jaune-fauve; une seconde reste 
en dissolution dans un excès d'ammoniaque , celle^i peut être préci- 
pitée par la chaleur ; enfin une troisième est retenue par 1 eau. 

La potasse versée dans la solution de muriate ammoniaco de rhodiam, 
y fait un précipité rose et dégage de l'ammoniaque. Si l'on fait chauffer, 
le précipité se redissout dans l'excès de potasse ; l'ammoniaque se 
dégage et la liqueur devient d'un jaune-verdàtre. 

Cette solution alcaline exposée à l'air pendant quelques jours , donnt 
des cristaux jaunes-fauves qui sont probablement un sous- muriate de 
potasse et de rhodium j on obtient le tnéme sel , si l'on neutralise ïex(*s 
d'alcali de la solution par un acide. G. 

MATHÉMATIQUES. 

Remarques sur une équation qui se présente dans la théorie 
des attractions des sphéroïdes ; par M. Foissok. 

Soc.Vmhouà^. Si l'on représente par dm, un élément quelconque de la masse da 

, sphéroïde attirant -, par ce , y ^ z , les trois coordonnées Yectangulaires de 

celte ibolécule ; par a ,by c y celle du point auiré ; par r, la distance de 

ce point à l'élément dm ; «afin par f^ l'intégrale / — — , étendue à 

la masse entière , ensorte que l'on ait 



P 



= ^, 



cette quaniiié ^ sera une fonction de à , &»c» qiui sa^sfert , en généraU 
à l'équation 
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^ + -36r + ^==<^> (*> 

dont M. Laplace a fait la base de ses belles^ recherches sur l'attractioii des 
sphéroïdes de forme quelconque. 

Cetie équation a effectivement lîeù lorsque le point attiré est situé en 
dehors du sphéroïde que Ton considère , on encore quand ce corpîi 
élftnt un solide creux « le point attiré est situé dans l'espace vide intérieur : 
ces deux cas sont » à la vérité , les jeuls pour lesquels on ait fait usage de 
Féquation (i) ; mais il n'est cependant pas inutile d'observer qu eitt ne 
serait plus vraie , si le point attiré était un des points dç ia masse du 
sphéroïde; ce qui est d'autant plus singulier , que^ d'après la démons- 
tration qu'on en donne ordinairement, il semble que l'équation (i) devrajï 
être identique par rapport aux coordonnées a ^ b , c. 

En effet y en différentiant deux fois la quantité — , on trouve 
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de'' 

et si l'on fait la somme de ces trois quantités , il en résultera une fraction* 
dont le numérateur sera identiquement nul , «t le dénominateur égal à r^ : 
si donc r ne peut être zéro pour aucune des valeurs àe a: y j ^ » ^ on en 
conclura 



a^.JL ^.J- a^.S 



+ 



da^ - db^ \ dc^ 



lïonc puisque les limites de l'intégrale / — — , ou ^, sont indépen- 
dantes de ay b i c y on aura ausisl rigoureusement 



d'F d^V d^F 

1^ + IF "^ Id^ ~ ^' 



Ce cas est celui oii le poiot attiré ne fait pas partie de la masse du 
sphéroïde; dans le cas contraire ,^ la distance r devient nulle, entre les 

limites de l'intégrale / j par conséquent la somme des trois^ diffé- 



i 



rences partielles de — n^esC phis iwilti pour Xtsxtm Us valeurs de oc^y^zy 
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d^y d^y d^y 

et l'on ne peut plus dire que la fouclion --5 h-— tt 1 — ; — - so;t 

4 «û* ao^ dç* 

encore cgalè à zéro. 

Pour en déierroiner alors la vraie valeur , je partage le sphéroïde en 
deux portioiis : j'appelle ji celle qui renferme le point attiré^ et j4' Tautte 

portion; je désigne par t/la partie de Tintégrale / — qui se rapporte 

à ^ , et par U^ la partie qui se rapporte à Jl' ; de sorte que l'on ait ^ 

/dm 
— - =z y=i U+U/. Le point attiré étaul 

extérieur par rapport à -^', on aura , en vertu de l'équation (1) , 



d^U' d^V d'V 



/ 



+ 



da,* ^ db^ ^ de* ' 

d'où il résulte 

da* + db*'^ de* '^ da^ '^ dù^ ^. de* * ^*J 

On peut donner à ^ la forme ane l'on veut , et il faut choisir la plus 
propre à déterminer fecilemeot la valeur du second membre de cette 
équation. Cela posé, je distingue deux cas: 

i"^. Si le sphéroïde entier est homogène , je prends pour A une sphère 
d'un rayon quelconque , qui sera aussi homogène. Or , on sait que par 
rapport à une leJle sphère, l'intégration directe donne, pour les trois 
composantes de l'attraction sur un point compris dans la masse, 
dU _Jrfa dU i'wpb dU _ 4»!^ 

TT désignant le rapport de la circonférence au diamètre , et^ la densité. 
Au moyen de ces valeurs , ou trouve — 4 ^rp pour celle du second 
membre de l'équation (2) ; cette équation deviendra donc 

d*V d*r d*F 

2^. Si le sphéroïde est hétérogène , et même si la densité varie d'une 
manière continue dans son intérieur , cette équation (3) aura encore lieu, 
pourvu qu'alors f désigne la densité à l'endroit où est placé le point atthré* 
En effet, supposons que ./< diminue indéfiniment; le second membre de 
l'équation (a) ne changera pas de valeur ^ puisqu'il est toujours égal au 
premier , qui est indépendant de la forme et des dimensions 'de A: or , 
quand cette portion du sphéroïde sera infiniment petite , on pourra , 
s^ns aucune erreur , la considérer comme homogène ^ et l'oa aura t n 
vertu de l'équation (5) , 

d*V ^ d'U ^ d^U 
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ee qui change réqualîon (2) en celle-ci ! 

Ck)ncluons donc de loul ce qui précède , que les éqaalîous (5) cl (i) 
ont lieu pour un sphéroïde de forme et de nature quelconques : la pre- 
mière , qtiand le point attiré fait partie de la masse de ce corps j et la 
seconde, dans le cas contraire. Appliquons maintenant ces équations 
générales à des exemples particuliers. 

Supposons que le sphéroïde soit une sphère composée de couches 
concentriques , et que la densité , constante dans chaque couche inGnîment 
mince , varie d'une couche à l'autre , suivant une loi quelconque. Prenons 
le centre de cette sphère pour origine des coordonnées a, i, c; soit 
aussi « la distance du point attiré à cette origine , c'est-à-dire : . ^ 

« = \/a» + è*-|- c*5 la densité f sera une fonction de « ; il en sera 
de même de la quantité V^ au moyen de quoi Ton aura 

'dûF'^ db* '^ dc^ ~ da^ '^ m ' d^ ~ m ' da^ ' , 

ce qui réduit les équations (?) et (3) à 

==0, __ = _4»^ (4> 



</•» ' da^ 

En intégrant la seconde , il vient 

» ^= — 4 »^P*rf*» + u^* + ^5 
^ et B étant les deux constantes arbitraires. L'intégration par partie 
iai^ <lisparattre rintégrule double ^ car on a 

djYfada* = m.ffmdcL — f^»*da j 
OU 11 suit y 

On peut supposer les deux intégrales qui entrent dans cette équation , 
prises de manière qu'elles s'évanouissent qnand « = 0; et comme a>^ 
devient aussi nulle pour cette valeur de « , il fieiiidra au'on ait Bz=zo. 
Supprimant donc cette constante , divisant par « , et diiOerentiant ensuite ^ 
il vient 

— --; — est, comme on sait, l'expression de lu farce dirigée suivant 

le rayon « ; et la valeur que nous trouvons , ponr cette force » est effec- 
tivement celle qui doit avoir lieu d'après les tnéarémes connus sur l'ai^ 
traction des corps spfaériqnes. 

La première aes équations (4) donne , pour le cas oii ie point attiré 
est en dehors de h spnère , 
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C et D étant les deux constantes arbitraires. On en tire 

dF C 

de sorte qu'if ne reste plus qu'à déterminer la constante C. Or, celle 
valeur de -^ — doit coïncider avec celle qui se rapporte aux pointa 

intérieurs, quand le point attiré est situé à la sarface; car alors Fat- 
traction est la même que s'il en était à une distance infiniment petite en 
dehors ou en dedans. Prenant donc le rayon de la sphère pour unité, et 

comparant les deux faleurs trouvées pour — -^— , on en conclura 

Fintégrale étant prise depuis « :=r o jusqu'à « =3 i. Geue valeur de C 
n'est autre chose que la masse de la sphère, que nous considérons; sidooc 
nous la désignons par M , nous aurons , pour l'attraction sur les points 
extérieurs , 

dF _ M ^ 

dm ~ m^ ' 
ce qui est conforme au théorème connu. 

Dans une ellîpsoïdehomogène , on a , relativement aux points intérieurs , 
dF ^ dV . dV 

les coordonnés a y b ^ c , étant rapportées au centre et aux axes en corps , 
et et, ^, y désignant des quantités indépendantes de ces variables. D'aîV^ 
leurs , CCS diflerences partielles du premier ordre représentent les 
composantes de Tattraction respectivement parallèles aux n^èmes axes : 
en appelant donc ji^ B , C ^ ces trois forces , on aura aussi , 

jt^szma^ B^=^fiby Crrsyc. 

Cela posé , l'équation (5) , appliquée à ce cas particulier , devient 
ou , ce qui est la même chose , 

Cène relation entre les trois composantes A ,B\C ^ déjà été remarquée 
par M. Legendre, dans son dernier Mémoire sur l'attraction des eltip* 
soldes lioniogenes (t)/ Il en existe une autre qui se rapporte aux points 
extérieurs^ et aue l'auteur déduit de la précédente , ei du beau théorème 
de M. Yvory , dont nous avons donné la déoionstfation dans len<^. 62 de 
ce Bulletin. 

' '■ ' ' ■ I II M % ^ mmmm^^-m^^r^m 

^1) Mémoires de rinstitnt, année 1810, seconde partie. 

Fin du Totne troisième^ 
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Description de qnelanes nouvelles espèces de 
Poissons de Tordre des Branchiostèges ; 
par M. de FrêminviUef 249 

Plote sur la Montée; par M. Lamouroux , 

' 181 
Molusques et Tesiacét* 

Mémoires sur quelques nouvelles espèces 
d'Animaux Mollusques et Radiaires , re- 
curilis dans la Méditerranée f près de 
r^ice^; par M. Le Sueur, aSi 



Annilides; 
Sur une nouvelle espèce d'AphrodUe ) par 
M. de Fréminville , a55 

Crusfacéesl 
Essai historique sur les GrusUcés de la mer 
de Nîcej par M.Ris^o{ et non Rîzmo.) 

a33 
Arachnides. 

. Extrait d'un Mémoire sur les Araignées ; par 
M. Lepelletier , 254 

Entomologie* 

Extrait d'un Mémoire sur les usages des 
diverses parties du Tube interninal des 
Insectes 5 par M. Marcel de Serres y 3oo 

Mémoire anatomique sur une nouvelle es-* 
pèce d'Iosectes du genre bracliiue} par 
par M. Léon Dufour^ 101 

Extrait d'un Mémoire sur le Puceron du 
Th^rébinlhe , Aphis pistaciœ^ et sur les 
Galles ou Vésicules qu'il produit ; par 
M. ^AudchétrJ rlm F'mrussac , a34l 

Zoopliytes* 
Extrait d'un Mémoire sur la classification des 
Polypiers coralligènes non entièrement 
pierreux , par M. Lamouroux ^ 18 c 

Molusques et Testacées. 

Mémoire sur quelques nouvelles espèces d'Ai 

nimaux Mollusques et TesUcéeSj recueillis 

dans la Méditerranée , près de Nice j par 

H* le Sueur, oSt 

Helminihologie* 

Description du Dipodion , genre nouveau do 

vers intestinaux \ par M* Bosc , 7a 

PhySIOLOOIB ANIMALI , ANATOHUI ^ etC« 

Essais sur les facultés intellectuelles des 
Brutes j par M. Frédéric Cuvier , 217 

Sur la composition de la tête osseuse dans 
lesAnimauxvertébré^^jparM. G. Cuvier, 

117 
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Extrait d'us Mènobt d« M. L^Uoîsj^ tor 
le prinoîpe des forces dii cœnt et sor ton 
siégea ?».,*9 

Sur un canal exisUnt dans la moelle épinlère 
des Quadrupèdes^ par fViUiam Sewêll , 

«49 

Sur Pttsagede TEpiglotte dans la déglutition , 
par M, Magendie , *97 

Sur Uinflueoce que la tempëratore da l'air 
exerce dans les ph^omèties chimiques d« 
k respiration , par M, F. Delarocht , 33 1 

Sur une Glande conglomérée, appartenant* 
à la cavité nasale ) par M. Louis Jacobson, 

Mémoire concernant l'influence del^mé- 
tique sur l'Homme et les Animaux } par 
M. Magendie , 36i 

RÉGNE VÉGÉTAL. 

BOTÀKIQUX. 

Remarqne de MM» «ScAoti^el tt Mirbel swr 
le voljrtrichêtm commune y i o6 

Sur les Lycopodiacées^ par M. Desvaux , 
y ■ a85 

Extrait d^un Mémoire sur les organes eau- 
linaires des Asperges } par tf. «X Triston , 

3o5 

r^ote sur nne nouTelle Digitale } parM. Du' 
tour dti Smlvert , hZj 

Extrait d'un Méippire sur la structure de la 
Pomme de terre \ par M. À, Fillars^' a( 

Mémoire sur les Lobélsacées et les Stjli- 
diéea y nouvelles £imillesde plaates^ par 

. M. A. L> de JussUu y 76 

ïur les composées à corolles labiées f ou Lt* 
biatiflores } par M. DeeandolUj 1 66 

Extrait^d^en premier Mémoire de M. Henri 
CaseitU y sur les Sfoentliérées , 189 

%at une noureile espèce de Scabieuse ^ par 
M. jiy£U§U de SL-HOaire , 149 

JExamen du Genre cératocéplialasy suivi de 
quelques observations sur les reciues se* 
condaires de plusieurs plantes ^ par BI. >^irK 
guâte dfi St.- HHaire , a36 

Description d% quelques nouvelles espèces 
de plantes r «t en particulier de TEnar* 
thocarpus , genre nouveau de la £imiHe 
des cniciieres } par M« We Labillordiètt , 

67 

r^otef pour servir à l'histoire naturelle de 

la iamille des Orangers; de M. A. L.de 

Jussieu) par M. Mirbei f 377 

Mémoire sur la formation de TEmbrf en oa 



Tropeolnro et. tesén^n^flii^pir M. Ja- 
gusie Si.'hiluire j^ io5 

Mémoire snr les veiiétéa d*Qrasg^ et de 
Citronniers cultivés dans les environs de 
Nice -, par M. RissOy 262 

Extrait d^un Mémoire sur les genres heàf' 
sarum et œschinomene de Linnmus ; par 
"n. Jaume'St.-HUaire \ 191 

Errata relatif au même Mémoire , 216 

Observation sur le Pédilantbe , Ntck , genre 
de plaiite de la £atmilte des Eupàorinacées ; 
par ué, Poùeau , 287 

Note sur le Taxus . genre de le fisaille de» 
conifères 5 par M . Idtrbel , 73 

Observations sur le genre Taxus en psrtico- 
lier ; et snr la famille lies icenifères en gé* 
nérai ; par M. Mirbel , ■ 74 

Note sur VAbies , genre de k femille des 
conifères ; par M. Mirbel ^ 83 

Note sur le Thuja , le Juniperus , le Cu- 
pressus et le Sckubertia , genre de la fo- 
miUe des coniCères ^ par MM. Scheuhert 
et Mirbel, î^» 

Note sur TEpkedra , genre de plmte de la 
famille des coniftres \ pa^ M. Mirbel , 56 

PuTSioLOOin vioiTJLiit. 

Résniné de différons Méraoîrea sur la gitint 
et la germination ; par M. Mirbei , 21 

Note pour servir s Vnistoire de la gerann^" 
tionv par M. if îr*eZ, . "9 

Développement des Ovuks dans \ ovaire àts 
plantes phanérogames j par M. Mirbel f 

Nouvelle classification des Fruits^ w 
M. Mirbel r ' ^'^ 

Extrait d'nn Mémoire surPeffsl de la gelés 

dau% les flenfe éee Abricotîert et autres 

arbres fruitiers 5 par M. -4- «^ V^^' 

. TTiouars ^ ^'P 

aÉGME HINÊ&AU 



Onjcveanoe m» 

Sur la déterminalio« directe d^u^ neavelk 
vartélé de forme orislaUinc deiCiaux car- 
bonates , et sur les pr(»pnétés remar- 
puabiea q»'elU préeenle > parM. dsiV^^ 
(tirof 3» 

Extrait d'un Mémoire sur I» C&anx flo»t« 
duK^suve; par M. Monièiro y '9^ 

Observatibns sur les Topaxea trouvées e» 
Ecosse^ par M. Jiemsîeis^ • >f* 



Sor 1» Cymajfhtmt âet. ECiti - Uiiii ; par 
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M. Naiij' 



60 

Extrait d'un Mtooire sor la Bature et le gi«- 

semeat èa ^roiène en rocke ^ cobbu 

souâ le nom de LherzoKte ] par M. Jean de 

Charpentier , ao4 

Analyse de la Lhenolite; par M. f^ogel ^ 

3o6 
Sur la Sodalite; par M. Thomas Thomson , 

Sur l'Allanîte , par M. Thomas Thomson ^ 

Extrait d'mn M^oîre sur la Ligurite , nou- 

ve'lle espèce de pierre \ par M. Vinani , 

• ^ 3^7 

Note sor la substance minérale nomm^ Li- 
gurite; par M. Fivianij 585 

Sur le Fer sulfuré blanc; par M. Z. P. Jw*- 
sîeu y 87 

Note sCkr le GuîVre carbonate bleu , et le 
cuivre corbooate rert , découverts à 
Chéssjr, près Ljon ; par M. Ilauj- , et 
leurs analyses ; par M. Fauquelin , 338 

ESsai d'Une tlassiRcadon minéralogique des 
roches mélangées j par M* A. Brongniart^ 

345 
GioGirosix. 

Uémoiretur le terrain granitique des Pyré- 
nées 5 pa» M. J, de Charpentier, ofïicier 
des mines de S^xe , 319 

Description du Taberg , près d« Jonkopingy 
en Smoland y par M. Hausmann^ 8a 



Sor les Toarbes Kgneasas sout^marines ) par 
M. ji. Brongniartf , 78 . 

Sur le gisement de la vs^iété de Lignite , 
nonmiée Braunkohle; par M. J. J. iVbc^- 
g^raih, 89 

Note sur. l'existence du Calcaire d'ean douce 
dans les départemensde Eome et del'Oni* 
brone ^ et dans le royaume de Wurtem- 
berg } par M. J. /. d'Omalius^'Halhjr , 

207 

Note sur le gisement du Calcaire d'eau 
douce daai les départemens du Cher , de 
l'Aliter e^ de ia Nièvre ; par M« X J. 
J* Omallus^fTHalloy , i a3 

Noie aur la Gyrogonitt 3 par M. «S. Léman ^ 

108 

Note sur nn petit fossile du genre des C/» 
pris de Mulhr'^ par M. jt. G. Deêma^ 
tesi %\% , 258 

Observations géologiques sur la presqulle de 
Sain^Hosplce y département àes Alpes- 
Maritimes ; par 1I« A. Risso , 639 

Extrait d'un Mémoire sur la vallée de l'Ega- 
rement^ en Egypte ; par M. Girardy 3^2 

AinÔLiTOLoaii» 

Additions au catalogue de M* Chtadni f 
des Météores à la suite desquels des pierres , 
ou des masses de fer sont tombées ^ inséré 
dana ce Bulletin 1, p. 3a6 , et ll^-p^jd | 

J70 



CHIMIE. 



Chimie oiNBRALx. 

Sur la chaleur spécifique des Gast ^ pair 
MM. F. Delarocha et 7. E, Bérard^ a4o 

Observation sur l'absorpUon des Gas par 
différens corps ; par. M.. Thomas de Saus-^ 
sure y 219 

De l'action du Gaz ovmuriatique sur le Gaz 
oxide de carbone; par }^m., Murrajr et 
J. Dary, 272 

.Observations sur les Hydro^sulfuree 5 par 
M. TIténard , 1 74 

Sur lAcide sulfurique fumant } par M. Fof' 
gel, 237 

S^r une nouvelle sobstance détonnante } par 
M. Duleng , 265 

Résultats d'ei^périences sur le Gaz ammoniac^ 

par M. Thénard, \ 238 

'. Résultats d'expériences sur le Phosphore \ 

. par M, Thènardy $2 



Sur la non existence de l'Azote suîfuré 
dans les eaux d'Aix - la - Chapelle } par 
M- Monheini , i^ 

Chimie minrÉRALE. 

Sur la Chaux maigre ) par M. Coltet^DeS' 
couils , 543 ' 

SuV un pliénomène que présentent la Baryte 

et la Strontiane , lorsqu'elles se combinent 

rapidement au gaz muriatique| parM. Che- 

. vreul , . 65 

Mémoire sur le Palladium et le Rhodium y 
par M. Vtmquelin ^ 384 

.Note^ur la préparation de l'oxide bran de 
plomb , dans une circonstance qui n*a pas 
été observée 5 par M. Che^reul , 173 

Extrait d'un Mémoire sur le sulfate de cui- 
vre,, par Mo Chevreulj ibid 

Obtervationa sur la précipitation du Cuiv^ e^ 
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âesadlssokitioiiparldfer etlezmc; par Recherche» amalyfî<(tie§ «or la nOxare det 

M. Vauquelin ^ 009 Champignons ; par M. //. Bracennol | 9^ 

Extrait d'ua Mëinoîr^ sxir les Oxidts de far ^ Expériences sur an Acide parricalier qalte 

par M. Gay^Lussac • 37 déve^loppe dans Jes matières acescentcs ^ 

Examen chimique de aeuz variété de Co- par M. H, Braconnoi , 28S 

balt arsenical , soivi d'expériences sur la Extrait d'un nouveau principe immédiat crk- 

nature des sulfures d'arsenic , et sur la tallisé , auquel la Coque du Levant doit 

composition de d#ax Arseniates aloalins ; ses qualités vénéneoses^ par M. BouUqjr , 

^pg^ M' Laugier , 2a4 ^>> 

Sur les Ozides d'antimoine { par M* Berzô^ Examen chimique des feuilles da Pastel 

lius y 5jt isatis ûnctgria , et du principe extractif 

Note sur l'action de ht Potasse et du Platine qu'elles contiennent , lu à la prenuère 

sur i'oxide d'arsenic ; par M. Ckevreulj classe de llnstitùt.^ le a6 ao&t 1811 ; pac 

Saa M, Chevreul,^ ^ ' 7 

Observations sur la préparation dei'Oxide Expériences sur \t*Daplmc aipina) pw 

de chrome ; par M. Dulong , 289 M. Fauguelin , i5a 

Sur la précipitation des métaux par l'hydre- ^ 

^;juliuré;parM.Gar-i^tti5ac, i5 Chimi» ANiicALm. 

Extrait des Mémoires de M, Proust f surla.. i^t.ijii_i «rv 

poudre à canon : Analyse du Chyle de cheval ; par M. Fo»- 

i^'. Mémoire, .«..•« ^ • . 6i . 7"^'*^7 _ .,, ,, ^ ^ ^^^ 

^\ . . ^ \ ^ 81 Analyse des Coqmlles d'œufsj parM. Fbih 

3"*. • l l l l ] ] \ 1 [ * ai quelin^ ^^iix 

/o[ \ \ \ *]![*"*[ ia8 —<le la Membrane interne de Vœuf, ihidm 

5*! '• '. *. * *. * ' *. ' 1 ! i33 "" ^®* Coquilles d'huitres , ihiiL 

ee* -QA Recherches chimiques sur plusieurs corps 

n\ ^ , ^ ^ ^ ^ . . • 3o7 è"*^ » ** particulièrement sur leurs com- 

o% • •' • .* ,* .* J ' * i Soft binaisons avec les alcalis. Premier mémoire s 

examen d'une substance nouvelle obtenue 

G u I MI B y BO ix À L s. du savon , de graisse de porc et de po« 

De la conversion de TAmidon en matTere ^"^ >-P^ ^' Cherrcui , 269 
.sucrée ; par M. Ch^vrÊiil ^ aSi 

PHYSIQUE. 

Mémoire sur l'arc de réfraction des cristaux , Mémoire sur la distribution de l'Electricité 

et des substances organisées , lu à la pre* à la surface des corps conducteurs ; pac 

mière classe des Sciences physiqnes et ma- M« Poisson , 65 

thématiques de l'Institut^ le 19 aoàt i&i 1; Suite w, i5S 

par M. Malus , 17 ' ^^ Second Mémoire surk distribution de VEr 

6ur de nouveaux 4*apports entre, la réflexion lectricfté à la surface des «corps condoc- 

et la polarisation àla lumière } par M. Biot^ teurs , par M. Pàisson , 355 

209 , 226 Mémoire sur l'oiig^ne et la génération du 

Notice sur un nouveau genre de wsicle^ pouvoir électrique , tant dans les firotte- 

inventé par M. WoUaston:^ par M. Biot^ mens que daus la pile de Voila, lu à la 

358 classedes Sciences mathématiques et pby^ 

Observation sur le Calorique rayonnant; sique de l'Institut, le i3-septembire 10 11^ 

par M. F. Delaroche , i3i par M. Dessaignes , 4* 

rObservations sur les eiqpériences à l'aide des- Observations, sur les rapports qui lienl fat 

Suelles les Physiciens démontrent la ré- 4héorie du Magnétisme à celle de l'Elec- 

ezion du calorique ; par M. Tremery , tricité , et sur te^conduoteur de YoUa^ par 

323 yL.Trénieryy jgx 

MATHÉMATIQUES. 

Mémoire contenant un système de formules sidérations géométriques jparM» J^ Bînet 

analytiques , et leur application à des coa« ^43 
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Mémoire «ar P^galîté de« Poliedre» t com^ Extrait d'an Mémoire but la Trigonométrie 

pos^s des mêmes faces semblablement sphéroïdique ; par M. Puissant , 278 

disposées; par M. Cauchjr « 66 Mémoire sur l'attraction des Ellipsoïdes ho- 

Dévefoppemens de Géométrie rationnelle et mogènes , par M. Yvofj^ ly'j 

analyticpe ^ pour servir de suite aux Trai- Addition à ce Mémoire , 216 

tés de géométrie descriptive et de géomé- De la relation entre les trois diamètres priu- 

trie analytique de M* Monge } par cipaux rectangulaires d'une «urface du 

M. Dupin j ^ 246 second degré ^ et les trois diamètres con- 

'Annonce de l'ouvrage imprimé, a8o jugués de cette surface ^ déterminés par 

Sur Pattraction des Sphères^ par M. Biot^ i^ les angles que ces diamètres font entreeux^ 

Remarques sur une équation qui se présente par M. Hachette m 5io 

dans la théorie des atU*actions des sphé- Solution d'un Prolnéme de géométrie ; par 

roïdes ^ par M. Poisson. 388 M. Olivier, élève de l'Ecole polytechnique^ 

Solution analytique du problème d'une 

Sphère qui en touche quatre autres; par 

M. Poisson, i4i 

MÉCANIQUE. 

De la mesure de U force tàngentielle danf 
les machines à arbre tournant ; par H. /^tf- 
eheUe, 18 

ASTRONOMIE 

Siemens delà Comète actuellement sur Tho* 



iqu4 
Si a 



Sur les Eprouvettes de la poudre de chasse ; 
par M. Hachette, 49 



rîzon , calculée par MM. Bouvard txNi- 
collet. 148 

Recherches de M* Herschell , sur les Nébu- 
leuses I 1S8' 

ÉCONOMIE D 

Procé^ panv obtenir le Sirop de miel aussi 

ATÉ DE 



I^ote rar nae nouTelle etpèce de Hernie : 
par M. Hipp. Cloquet , 398 

OUVRAGES 

Expériences sur le principe de la vie , et no- 
tamment sur celui des mouvcmens du 
cœur , et sur le siège de ce principe ; sui- 
■vies du rapport fait à la première classe de ' 
FIii8tîtut|sur celles relatives aui mouve- 
mens du cœur j par M* Legaltois , D. M. 
P. , 1 vol. in-S"., avec une planche çra- 
vée en taille-douce. A Paris, chez dtnaU' 
ielj libraire , rue de la Harp-, n». ao , i3a 

Théorie élémentaire de la Botanique ^ on 
exposition des principes de la classification 
naturelle , et de Tart de décrire et d^étu- 
dier les végétaux ^ par M. Decandolle , 

396 

Catalogus Plantarum horti botanici Monspe- 
liensiSy addito observationum circà spe- 
cies noyas aut nou^satis cognitas fascicuto, 

278- 



De l'Héiiostat; par M. Hachette , 144 

Mémoire sur le développement de la fonc- 
tion dont dépend le calcul des perturba- 
tions des Planètes ; par M. J. Binet, ii3 

O M E S T I Q U E. 

beau que le Sirop de sucre | 35 

CINE. 

Kéâexîons sur la nature du Group et sur ses 
résultats j par M. Larrey , 5^ 

NOUVEAUX. 

Nouvelle Flore des environs de Paris ; nar 
^' ^'J^erat, D. M. , 1 vol. in-8*. , 
tïiGL Méquignon^Marvis , rue de PEcole 

r de Médecine, "ï"' 9 , 1 ? 5 

Essai d'une nouvelle Agrosiographie \ par 
M, A. M. F. J. Palisot de Beawois^ 
membre de llnsutut, etc. , i vol. in-S'.! 
^avecfig. ^^l 

Histoire naturelle , médicale et économique 
âma Soùinum, et des genres qui ont été 
confondus avec eux;, par Michel-Félix 
Dutial , D. M. , I vol. in.4«. fig, A Paris 
et Strasbourg , chez ^/iMifiJ/jCœm^, 277 

Introduction à la Géologiejpar Scipion Rreis- 
laekj traduit de l'italien par J. J. B, Ber- 
nard • docteur en médecine, 1 voi.in-b*., 
chez J. Ktostcrmann fiis. rue du Jardinet, 
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CrUtrum arilhmeticam 5 ipwr' Ladislas Clt^^ 
nacj I vol. m-4*. de phis de 1000 p«^e9. 
Fan'i , chez nnadame veuve Courcier j 
quai des Auguttins , n^ 67 , 1 14 

Théorie des fonctions Analytiquef : {Mur 
M* Laplace y nouvelle édition* Paris , 
chez, ihadamc veave Courcier^ 2^ 

Théorie analytique des Probabilités ; par 
M. Laplace, Paris ^ chez, madame veuve 
Courcier y 164 

E^iposilion du Systètne du monde ; par M. le 
comte Laplace , quatrième édition ^ revue 
et augmentée pair Vauteur. Paris^ che2 ma< 
dame veuve Courcier, s8o 

Mémoires sur la formule barométrique âe la 
Mécanique céleste^ par M* Romand y 
ivol. in^\, 84 

Journal de l'Ecole polytechnique , septitrae 
et huitièmes cahiers , i vol, in .4*. ; avec 

Î>1auches. A Paris « chez Klostermann fils, 
ibraire , rue du Jardinet , 14S 

Tables de la laine , calculées par M. J^urc*- 
kardi , et publiées par le bureau des Lon- 
gitudes de France. Paris, chez, madame 
veuve Courcier , a3o 



Biescripcioa ^es Machines et procéte spéd» 
cifiés dana tes brevets d'invcitîon , de 

Î perfectionnement et d'importatiim , dont 
a durée est expirée y publiées d'après les 
ordres de M. le comte Montaliveu mi* 
nistre de l'intérieur; par C. P. Mdard , 
ednfirinistrateur du Conservatoire des Arts 
et Métiers , tom. i*'. , in-4**- Paris, chez 
madame Huzard , rue de I'^[>eran-St- 
André^es^Arts , n*. 17, ii5 

Table analytique des malîerescoateniies dais 
tes vingts huit premiers volumes do Joar- 
naldes Mines ; par M. P. X Leschefin , 
1 vol. in-6*. , 378 

Recherches sur l'identité des forces cW- 
mioues et électriques, par M* OersfeJ; 
trau. de Tallemand par M. Marcd de 
Serres , un vol. in-8*. y avec une planche* 
A Paris, chfL^ Dtnm y libraire, me da 
Pontpde-Lodi , n*. 3, et chex jtrtus Ber^ 
trand, rue Hautefeuille , n^ a3 , ^74 

Voyage à Gencv€ et dans la vallée de Cha* 
mouni , en Savoie ; par M* P» X. Leschê* 
vin y i vol. in 8*. , enrichi du purtrait de 
H. B. de Saussure f 344 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 



Pag 



ligne 35 • après le mot, Jluhert Hu Peiii-Tîiouars^ , ajoutei : Vojrex <&j]| ce Bulle* 
ti'd , vol. l'C; pàg, ^49 ;"1Ieccnîiyrc i^od y -et vol. a | p. u4|Vts.f(M4 4^^» t%it ^ et 
les figures que M. du Petit-Thouars en a doBuées. t 

99 , au vùtso de cette page , on a rais aoo an lieu de 100 , et on a conCinué jusqu'à ai€; 
il est essentiel de mettre partout 1 à la phKredu premier chiffrera. 

192 , lig^ a4 , bupiievrijolium , lisez buplcyrifoUum. 

193, lig, 18 , au lieu àe Luorka Neck. J. SL^HiL , lise^ Mauohamia , J. Su^HiLyti 

mettex en observation : Ce genre, dédié à M. IVobert Maughan, botaniste éa>s- 
sais (;qui vient de publier dans le 1*'. vohime des Mémoiresdcla Sodéié Wernérient e 
d*£diuibourg , une liste intéressante des plantes rares observées a^ux envirom 
d 'Edimbourg , et qui ne sont point mentionnées dans le Florm ScoUca deJLight* 
fooi), ne doit pas être confondu avec le Lourca, Neck. qui^ par une £aute d'im- 

Î pression y avait été changé en Luorea , M. Jaume St.-Hilaira i^ant rcconna que 
es caractères de ce dernier n'étaient point applicables aux maugbania* 
lç4, lig. 2 , en remontant , corinsdons^ list9 corindons. 
^74 # %• 6, en remontant y x' lisez. A. 

I ,, I 

276 , lig. 10 , en remontant , — -y- , l^set — -— i. 

4 4 v 

a85 , ligne 8 , en remontant , lympodiacées , Usez 1 jcopodiacées, 

340, ligne dernière de la note j^supprimex le mot cité$^ ' 

5761 li^oe dernière y ajoutez à la &n S. L. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

ICHTYOLOGIE. 

NotA sur deux Poissons non encore décrits du genre Callîo- 
nyme et de 1^ ordre des Jugulaires ; par M. Le Sueur. 

Aux cinq espèces conservées par M. de Lacépède , dans le genre Soc. Pitu.oMAT^ 
Callionj^nus de Linné y et, à la sixième décrite et figurée par feu M. de Dëccmb. i8i3.> 
Laroche (i) , M. Le Sueur vient d'en ajouter deux autres qui n'ont pas 
encore été observées , quoiqu'elles se trouvent sur nos côtes. Il les fait 
connaître de la manière suivante. 

i®. Le Callionyme risso ( Caliionrmvs Risso) est très -voisin du 
C dracuncuhis de Linné , par ses formes générales et par la dispo- 
sition de ses nageoires dorsales , bien cependant que le nombre de 
leurs rajons soit différent ^ comme ou pourra en juger par le tableau 
qui termine cet article , et que leur hauteur respective ne soit pas pro* 
portibnnelle ; en effet , dans le C. dracunculus la première dorsale est 
un peu plus haute que la seconde, tandis que dans le C. Bisso celte 
dernière , au contraire , est du double plus élevée. Sa couleur générale 
est un brun peu foncé parsemé de petites taches rondes et plus claires , 
très-uniformément répandues. Sa nageoire anale est blanchâtre et bordée 
de bleu. Sa ligne latérale est à*peu-près droite. 

Dans cette espèce, les ouvertures des ouies sovit plus écartées que 
dans la stiivante , d'ailleurs très-voisine , quoiqu'elle en diffère par ses 
couleurs, par ses nageoires pectorales plus pointues , et par les aiguilLons 
des opercules qui sont plus grêles et plus recourbés. 

La fig. i6 (PI. i^. d-joÎDte ^ représente ce poisson en dessus et deprofil . de granJear 
naturelle; la fig. iSales aiguillons des opercules grossis^ et la fig. 166 ranus qui se 
termine en mamelon | avec un appendice» 

(i) CaUùmymtti puêiUuê y trouvé prcs de riled'Ivica^ l'une des Baléares. Ann. Mut» 
d'hifit. nat. , tom Xllf^ p. 35o ; PI. 26^ àg. 16. - . , 

Tom. IV. K^ 'îô. ^^. Année. Avec une H« N*. i. - 1 - • 
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Ce callionjme, donl la longueur lolale n'excède pas six centiraérfies , 
a été trouve par M. I-ie Sueur , sur leaûvage de Nice. U. parait q*e M. Risso, 
auquel il est dédié, ne l'a pas connu: dd moins €e naturaliste n'en fait pas 
mention dans ^on Ichtiologie du département des Aloes-MarUimes. 

2<>. Le Callionyme élboaut ( Callionfmus elesans ) s'éloigne encore 
plus du C dracuncu/us , que le précédent par la'hauleur de sa seconde 
dorsale qui est trois fois plus considéiable que celle de la première; etil 
diflcrc particulièrement du C, Rîsso par le ifiômbre des rayons de la 
première dorsale qui est ici de quatre, taudis qu*il n'est que de trois 
dans le premier poisson : il se fait remMq««r par ses couleurs eu ce 

3ue Sun corps est agréablement varié de dessins osceliés, assez réguliers, 
'une couleur blanchâtre sur un fond hrup^ (L'on se rappeUera qae 
le C dracunculus est d'un brun uniforme, et que le C. Risso ^ marqué 
de très-petites taches rondes uniformément rcpapdues , a sa nageoire 
anale bordée de bleu. ) Le C. élégant ne présente point ce dernier ca- 
ractère. Sa ligne latérale estsinuatise et coimnç ramifiée , tandis qu'elle 
est droite et simple dans le C. dracimcuhis. Ses «ageoires pectorales 
sont assez arrondies. Les aiguillons de ses opercules , beaucoup plus 
développés que ceux du C Risso , sont moins grêles et moins recourbés 
en arrière. La membrane brancbiostège a quatre à cinq rbyons. L'ap- 
pendice de l'auus est très-court. Ce poisson n'a guère pJuf de sept 
-^ceniimètros do longueur. 

La fig. 17 le fait voir en-dessus el de profil > de grai^dcur naturelle; et la fig* .17a 
reprëtente Im aîguiUcNis «les ouïes grossis y ils sont eu patte d*oie , avec an appendice 
4Mri^ en avant et diflicile à apercevoir. 

M. Le Sueur a trouvé ce callionyme près du lïavre » sur des fonces 
sableux. 

TABLEAU des espèces du genre. CALuoimiE. 



I Cal. Ijrra. Luc t..« 4 

a •— dracunculus. Lac. • . 4 

3 — sagitta. Lac 4 

4 — japonicus. Lac. • . • 4 

5 — pusillus. Laroche»** 4 

6 — Risso. Le Sueur . • • 3 

7 -* elegans. Le Sueur, . 4 



Dors. a*. Dors. Caud. 
, * Yeux rapprochés. 

• • 10 • . 
•• 10 •< 

•• 9 •• 
. • 10 • • 

• . 6 .. 
.. 8.. 
.. 9 •• 



8 — punctulalas. Lac..* 4 



9 
10 

10 
9 

9 
10 
10 



An. 



10 

9 
8 
8 
9 
9 
9 



Pecl. 



18 

>9 
II 

'7 
18 

18 
'9 



Jug. 



** Yeux très-peu rappjx>cbés i'uA de ra^re. 
»•••• 8 ••••• 10 ••»•• ^ ••••« 20 •««• 



6 
6 
5 

6 

6 

5 



m 



(. 



A. D. 



MOI.LUSQUES TESTACÉS. 

Description des Coquilles uniçalpes du genre Bissoa de 
M. de Freminville ; par M^ A. -G. Desmarest. 

Ce genre , donl l'établissement a été jugé nécessaire par M. C. de Soc. riiiLouiT» 
Freminville^ correspondant delà Société philomalique^ porte le nom de 
M. Risso, habile naturaliste , qui, le premier, a observé les espèces 
dpot il est composé, aux environs de Mice, soit à Télat vivant , sur les 
rochers qui bordent la mer, soit à Tétat fossile, dans la couche de 
formation marine , élevée <^ plus de douze mètres au-dessus du niveau 
actuel de la Méditerranée , qu'il a décrite dans le Journal des mines 
(août i8i5, n**. 200), et Nouv. Bull. Soc. phîL , tom. 111 , pag. SSg. 

Ce. fuenre peut être ainsi caractérisé : 

IV1SSOA. (Rissoa.) Coquille unipakc , obionmêe ou turriculée, le 
plus, souvent garnie de côtes saillantes longituairuiles ; ouverture en* 
itère ovale-obiique , sans canal à la base , sans dents ni plis , €77^012^ 
s^ deux bords réunis ou presque réunis , le droit renflé et non réfléchi ; 
pcrint d'ombilic. 

i'*. Espèce. R. A CÔTES (R. costata). Coquille turricuice à huit ou 
neuf tours dont le dernier est assez développé, avec son bord droit ou 
externe arrondi et garni d'un bourrelet; marquée de stries fines , pomtil- 
, lées et parallèles entre elles , sans côtes longitudinales : les autres lùntn 
présentant des côtes saillantes, renflées, dont le nombre diminue à 
mesure qu'ils sont plus rapprochés du sommet de la coquille. Cette 
Bissoa^qm est d'un blanc transparent plus ou moins grisâtre, a pour 
caractère constant, la couleur violette du tour de sa bouche : de plus, 
quelques-unes de ses stries sont marquées de lignes colorées brunâtres, 
interrompues, et dont le nombre varie selon les individus, mais qui 
est assez ordinairement borné à quatre , également distantes entre elles. 
{^P\rez^ PI. I , fig. I. ; 

!i«. Espèce. R. OBLONGUE ( R. oblonga ). Coquille tumculée , jau** 
nâti e , formée de sept ou huit tours ; le dernier étant^Tuédiocrement 
développé et garni de demi- côtes ékvées , longitudinales et supérieures; 
sans stries ni bandes transversales; les autres tours supportant des côtes 
longitudinales renflées ; contour de la bouche légèrement fauve , avec 
deux taches de même couleur sur le bord droit et extérieur; celui-cî 
moins arqué que dans l'espèce précédente. Celte espèce se rapproche 
beaucoup de la Rissoa à côtes , mais elle en difière néanmoins en ce 
qu'elle est un peu moins renflée , que le bord droit de sou ouverture 
n'est point arrondi , qu^elle ne présente point de stries transversales s«i* 
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(8> 
ses tours de spire y et que le dernier de ceux-ci offre des demi-cdtes 
saîllanies. (P^ojez PI. i, fig. 5.) 

5®. Espèce. R. VENTKUE ( £{. venlricosà). Coquille ventrue , ovale 
algue, composée de, cinq ou six tours , le dernier médiocrement renflé» 
présentant dés indices de côtes longitudinales supérieures et des stries 
transverses très fines; les autres garnis de côtes en iong« moins marquées 
que celles des deux espèces précédentes. Cette coquille est d'an blanc 
plus ou moins jaunâtre , avec le tour de la bouche violet. {F'ojrez PI. i, 
fig. 2.) - 

4*. Espèce. R. TRAWSPAREWTK ( /l hvalina). Coquille ventrue , ovale- 

f>ointue , formée de cinq ou six tours lisses , sans aucune strie ni côte 
ongitudinale ; chaque tour garni supérieurement d'ixn "sillon qui &it 
paraitç^ la suture double. Elle est d un blanc transparent , avec le bord 
dfoit de la bouche brunâtre ou violet, et quelques bandes étroites d'an 
fauve très-clair, disposées assez régulièrement en bandes longitudinales , 
qui se réufiisseut au sommet de la coquille. ( f^o/esPl. i , Gg. 6.) 

5«: Espèce. R. violette (H. violacea). Coquille ovale^pointue , à 
six ou sept tours garnis de côtes longitudinales et de stries pointillees 
transverses ) une bande violette sur le milieu du dernier tour , qui se 
continue en violet plus foncé sur le bord inférieur de chacun des autres 
tours y bouche violette ; bourrelet de son bord droit d'un beau blanc. 



Cette espèce est la plus petite du genre, {frayez PI. i , fig. 7. ) 
6^. Espèce. I\. AiGDE (R. acuta). Coquille aciculée, à nuit 
tours de spire très*alonges , dont le dernier est fort renflé, avec un 



bourrelet saillant sur tout le contour de l'ouverture ; point de stries 
transverses , mais des côtes longitudinales peu marquées et moins nom- 
breuses que dans les espèces qui précèdent; elle est blanche , avec son 
sommet légèrement teint de violet , sans aucune tache , bande ou fascie 
colorée. Celte coquille, au premier aspect, a Tapparence d'un maillot 
(piipa) où d'une clausilie » mais sa bouche ne présente point les dents 

Su'on remarque dans les espèces de ces derniers genres. ( yojez PL i , 

7«. Espèce. R. TK£iLLissÉB (R. canccUata). Coquille ovale , sub- 
globuleuse , courte > à parois épaisses , composée de quatre ou cinq 
tours marqués de côtes transverscs et de côtes longitudinales égales 
entre elles ci laissant des points enfoncés dans leurs eutrec^roisemens ; 
couleur d*uu jaune fauve ^ terne et uniforme ; bords de la bouche 
blancs. Ces mômes bords moins réunis entre eux que dans les autres 
espèces, ce qui rapproche ctxxe Rissoa des turbo, dont elle diffère cepen- 
dant par ce que sa forme généruie n*est point conoïdtî , parce qu'elle 
il 'est point ombiiiquée , et parce que sa bouche n'est point ronde , mais 
ovale. Les stries qu'on rcmaraue sur la partie intérieure du bord droit 
rappellent celles qui existent aans les caucellaires , mais on ne saurait 



(9) ^ 
la confondre, avec ces coquilles dont rouvcrturc est écbancrée à la 
base, un peu caualiculée , et dont la columelle est plissée. {Voyiez Pi. i , 
fig. 5.) 

Les individus de cette espèce qui ont été usés par le frottement sont 
à-peu-près lisses et ne conservent que les petjts creux qui se trouvent 
entre tes côtes des individus en bon état. Ces creux sont disposés en 
quinconce, comme les petites cavités des dez à coudre. 

Dans son Mémoire sur la presqu'île de St. -Hospice , M. Risso donne 
le nom de R. pUcata à une huitième espèce , que l'on décrira par la 
suite. A. D. 

Noie sur les Anqyles ou Patelles d^eau douce J et particu- 
lièrement sur deux espèces de ce genre , non encore décrites , 
Vunejossile et Vautre misante ; par M. A. G. Desmarjest, 

La distinction des terrains qu'on suppose avoir été formés sous les Soc.Philomat. 
eaux douces , a été fondée principalement sur l'observation des co- 
quillages fossiles appartenant aux genres Ijmnœus el planorbis , que 
renferment ces terrains; et, de plud, elle a été appuyée par la décou- 
verte de corps organisés , aussi fossiles , mais presque microscopiques 
qui accompagnent ces mêmes coquillages» et qui ont, dans la nature 
vivante , leurs représentans , éoit parmi les petits animaux du genre 
des cypris et de l'ordre des entromostracées , soit dans les fruits ou 
^psules des plantes aquatiques connues sous le nom de charagne 
( chara ). 

Celles des productions naturelles qui semblaient devoir caractériser le 
mieux la formation des terrains d'eau douce , c'étaient , sans doute , les débris 
de ces petits coquillages placés par la plupart des naturalistes dans le 
genre palella de Linné , et que Geoflroy et Draparnaud en ont sé- 
paré, pour en former un genre particulier, auquel ces naturalistes 
ont imposé la dénomination à'ancjle. Jusqu'à présent les recherches 
des observateurs n'avaient pu apporter la preuve de l'existence de co- 
quilles semblables ou analogues à celles-ci dans les couches de la terre , 
lorsque le hasard la présenta à M. d'Omalius de Hrtlloy , dans le 
voyage qu'il entreprit l'année dernière , eu Allemagne. Ce savant 
géologue trouva , en effet, aux environs d'Ulm en Bavière, des fragmens 
d'un calcaire gris-jaunàtre à grain irès-fii^, fort semblable à la pierre ^ 

de Chàteau-Landon , et il remarqua sur l'un de ces fragmens une 
empreinte de patelle fort bien conservée. Il a remis depuis cette em- 
premte à M. Desmarest, en l'engageant à la comparer avec les ancyles ou 
patelles d'eau douce , qui ont été reconnus jusqu'à ce jour. 

M. Desmarest s'est occupé de cet objet , et il résulte de ses recherches 
que le nombre des espèces d'aucyles se monte à cinq maintenant; savoir : 

tom.lV. N«. 76. ^^. Année. Avec une PL N^. x. n 
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quatre vivantes et une fossile. Il a cru devoir préciser les caracterpf 
distinctifs de ces cinq coquilles , et en donner des figures exactes, {f^ojez 
la PI. i*"*. ci-jointe, y 

i**. Espèce. L'àncyle des lacs (ancylus lacustris). Geoff. Drap. 
Elle est pelluctde , blanchâtre , ovale trcs-alougée , avec un de ses bords 
légèrement sinueux , son sommet est peu élevé ^ placé près de lane 
des extrémités de la coquille , et légèrement recourbé ^ il n'jr a peint 
de stries divergentes sur la surface extérieure de cette espèce, {yoyei 
PI. I, fig. lo , grandeur naturelle. ) 

^•. Espèce, L'ancyle des tvevyj^s (anc. flm^iatilis). Drap. Elle est 
blanchâtre ^ transparente.^ mince. Ses bords forment un ovale peu aloifgé^ 
légèrement sinueux sur un 'côté j le sommet est assez élevé, recoorhé, 
et sert de point de départ à une infinité de très-petites stries qui se 
rendent en divergeant aux bords de la coquille. ( Ployez IH. i, fig. la > 
grandeur naturelle, avec le sommet grossi.) 

3«. Espèce. L'ancyle riveraih {anc. riparius). Desm. La coquille 
de cet ancyle est épaisse, peu transparente, brune en dehors, nacrée 
en dedans ; st^ bords forment un ovale peu alongé , assez régulier. Sob 
sommet est élevé , recourbé , et sert de point de départ à un certain 
nombre de faces ou méplats peu distincts , qui se rendent en divergeant 
aux bords de la coquille y et qui sont marqués de stries, beaucoup moins 
apparentes dans les individus de cette espèce que dans ceux de la^ prc- 
cédenie, quoique ces derniers soient quatre fois plas petits. Celte co- 
quille, qui acquiert une longueur de huit Tniliimètres sur une hauteur de 
cinq millimètres, a été trouvée aux environs de Lyon, par M, Faure^ 
Biguet , qui l'a envoyée à M. Brongniart. Elle est représeuvée "PI. i ,. 
fig. n , de grandeur naturelle. 

4*. Espèce. L*AKCYLc ÉPINE DE ROSE (cnc. spùia roscs)^ Draç* Celte 
coquille , découverte par M. Daudebard de Ferrussac fils , à Lanzerte , 
département de Lot-et-Garonne, est la plus petite du genre , et rappelle, 
par sa forme , celle des épines de rosiers. Elle a le sommet très^ign 
et incliné f son bord esi arrondi d'un côté et droit de Faulre , en sone 
que sa base représente à- peu-près une moitié d'ovale , prise dans le 
sens de la plus grande dimension. ( Vojez PI. i , fig. i3 , grossie et de 
grandeur naturelle. Copiée de Vouvrage de Drapamaud. ) 

5«. Espèce. L'ancyle pemjdu {anc. deperditus). Desm. On ne saurait 
confondre celte espèce , trouvée par M. d'Omalius de Halloy, avec 
Xancylus lacustris , dont la forme est beaucoup plus alongée , ni avec 
Vancylus spina rosœ , dont le sommet est irès-prolongé, ei rouveriurc 
semi-ovalaire. Elle se rapproche beaucoup plus de Yancjlus fluviatiUs 
ou de Yancjlus riparius , mais son sommet est plus excentrique <rae 
celui de ces deux derniers, et sa hauieur est sur-tout moins considé- 
rable, autant qu'on en (misse juger néanmoins ,, d'après le moule en cire 
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qu^on a pris sur la seule empreinte qu'au ait pu exanunery d^ eette 
coquille fossile. De plus , elle ne présente ni les stries divergentes , -- 
ni les méplats aussi divergcns qu'on observe dans ces deux ^^^aierç 
ancjrles. M. Desmarest en reconnaissant ces diSereoces , qui, selon lui/ 
séparent Yuncjrle perdu de tous ceux que Xoxï a obsarvaa vivans jusqu'à 
ce jour , n'ose pas cependant assigner de caractères positifs à cette espèce ; 
il attend , pour le faire, que les circonstances l'aient mis à môme d'exa- 
miner de nouveaux fragmens de la pierre calcaire d'Ulm renfermant 
des débris ou des empreintes de cette coquille. 4* C>* 

BOTANIQUE. 

Extrait â^un second Mémoire de M. Henri Cassuti , sur lès 

Synanthérées. (i) 

Daks son premier Mémoire sur lessynanthérées , M. Henri -Cassini avait Institut» 
donné l'analyse du style et du stigmate de ces vég^élaux. Celle des étamines ,a Juillet i8i3. 
fait la matière du second Mémoire , qui a 4té lua 'la première classe de 
l'institut^ le 12 juillet 181 5. Nous allons indiquer quelques-uns des 
résultats de ce nouveau travail. 

M. Henri-Ctssira coosidère , dans une étamine de synauthéréc , trois 
parties principales : \epédmile , ^article anthérijère et Vcmthère. Il dis- 
tingue aans Tanilière un connectif y deux loces , quatre xmhes , dont deux 
antérieures , et deux postérieures j le pollen , mi appendice terminal , 
deux appendices basilaires\ 

Le pédicule naît sur l'ovaire ; mais sa partie inférieure est greflTée au 
lube de la corolle. 

• \J article anthérijire est ordinairement de même forme que le pédicule , 
mais beaucoup plus coutt et de substance différente : il est articulé par su 
base sur le sommet du pédicule j mais il est continu par son sommet avec 
la base du connectif. ^ 

M. Henri Cassini pense que chaque globule de pollen est une, masse 
^rellulaire , et que le sperme logé dans les cellules s'en échappe par trans- 
piration. 

Les appendices hasilaires n'existent pas toujours. Uappendice termmal 
ne manque presque jamais. 

Les anthères d'une fleur de synanthérée sont presque toujours entre - 
greffées latéralement , de manière à former un Âibe. Cette sorte de greffe 
s'opère au moyen d'un gluten interposé , etelle a fîeu sur laface externe des 
valves postérieures près de leurs bords. 

(1) L*extrait du preaûer Mémoire se trouva dans le Bttlletm d^ dfccmbre i8is« 
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M. Henri Ca^iot croît , sans pouvoir l'affirmer , que chacune des deux 
loges de l'élamme des synanihérées est divisée en deux logeUes par une 
cloison. 

Il a observé les étamines de plusieurs campanulacées y lobétiacées » 
dipsacées , valerianées , ruhiacées ; et il a trouvé dans toutes quelque 
dmérence essentielle qui les distingue des étamines des j^anthérées. 

Après avoir tracé les caractères généraux des ctamînes des synanihérées, 
M. Henri Casbinî expose ceux qui sont particuliers aux étamines des 
laciacées n à celles des carduaeées ^ et k celles de chacune des huit sec- 
tions qu'il a formées dans l'ordre des astérées (vernonies j hélianthes ^ 
eupatoires , solidages , inules , chrysanthèmes , tussilages yarctotides). 

L'ordre des carduacées, considéré sous le rapport des étamines, paraît 
devoir être divisé en trois sections : i^. celle des chardons , dans laqoeife 
les pédicules sont greffés ave^ la corolle jusqu'au sommets du tube de 
celle-ci ; 2®. celle des échinops , dans laquelle les pédicules sont greffés 

Î'usqu'à la base des incisions du limbe ; S"", celle des acéranthémts , dans 
aquelle les pédicules sont entièrement libres. 

La première section /celle des chardons , qui est la plus nqijgMj^hbe , 
pourra être subdivisée en deux tribus , don( la première compreOTniit les 
pédicules hérissés > et la seconde » les pédicules glabres. 

La plupart des sections auc^. Henri Cassini avait précédenuaient 
établies dans l'ordre des astéries , d^rès les diverses modifications du 
style et du stigmate , peuvent, jusqu'à un certain poîat, être é^gmeni 
caractérisées par celles des étamines. ?^ 

Ce dernier organe offre aussi un caractère propre à diviser h section des 
chrysanthèmes en deux tribus parfaitement nat^rell^ : cc\Ve de^ cfirjsan- 
thèmes , proprement dits , daus laquelle les péd feules qc^sodI greffés qui 
la partie inférieure seulement du tube de la corolle , et^elle des séneçons^ 
daus laquelle ils sont greffés jusqu'au sommet du^be.' 

La considération des étamines donne lieu de penser que les calenduia 
et leurs analogues devront foi nier une section particulière, voisine de celle 
des hélianthes. « - 

M. Henri-Cassini annonce encore la formation d'une autre section non- 
velle , composée des genres acanthium ^ ambrosia^ iva. hes rapports 
évidens de ce grouppe avec la tribu des chrysanthèmes » et sur-tout avec te 
genre ar/em/V/Vi qui en fait partie , lui persuadent que les ambrosiacées 
appartiennent à l'ordre des astérées. , , * 

L'auteur termine son Mémoire par des considérations générales » d^s 
lesquelles il prétend que le principal caractère que l'éiamine fournit , pour 
caractériser la classe des synanihérées , ne consiste point Içqm^e on la 
cru jusqu'ici , dans la connexion des anthères , mais dans Fie^xisteiice d'ua 
article anthérifëre , organe ^très-distinct , très-remarquable , qudlçs^ les 
botanistes ne semblent pas l'avoir aperçu. 
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11 remarque qu'en général et sauf exceptions , il y a une concordance 
manifeste entre les caractères des éf aminés et ceux du style et du stigmate; 
en sorte que la classification établie dan^ son premier Mémoire par les 
caractères du style et du sli^ate , se trouve presque entièrement confirmée 
dans celui-ci par les caractères des étamines. 

Néanmoins, il avoue que cette concordance ordinaire est souvent troublée 
par quelques discordances (i) ; il confesse , avec la même sincérité , que 
presque tous les caractères qu'il a proposés corrme ordinaires , soit dans 
son premier Mémoire , soit dans celui-ci « sont sujets à des anomalies 
ou exceptions plus ou moins graves, plus ou moins nombreuses. Mais, 
selon lui , les végétaux n'ayant pas un seul organe qui ne soit sujet à plusieurs 
anomalies , et leurs orgaues n offrant pas un seul caractère qui ne soit mo- 
difié ou même démenti par plusieurs exceptions, il faut , pour former une 
méthode naturelle , n'avoir jamais égard qu'aux caractères ordinaires , et 
faire abstraction des caractères insolites. D'où il suit qu'i/zze classification 
naturelle ne peut se fonder que sur la réunion des caractères ordinaires 
de tous les principaux organes ; afin que, dans tous les cas où les caractères 
ordinaires d'un organe , peuvent se trouver en défaut , les caractères ordi- 
naires d'un ou de plusieurs autres organes se présentent pour lever le doute» 
prévenir ou rectifier l'erreur. 

M* Henri Cassini soupçonne que la section des hélianthes et celle des 
chrysanthémos devront être immédiatement rapprochées. 

Il fait remarquer que l'ordre des astérécs ne peut être caractérisé ni 

par le style , et le stigmate , ni par les étamines, et il en conclut que 

L si la corolle et l'ovaire ne le caractérisent pas mieux , cet ordre devra être 

supprimé et remplacé par ses seciiçus, qui dès-lors s'élèveront d*un degré, 

et deviendront des ordres du même i^aing que les lactucées et les car- 

«duacées. 

Enfin , le résultat capital du Mémoire dont nous donnons l'extrait est 
que les diverses modifications de Torgane mâle se trouvant généralement 
.chez les synanthérées , en rapport avec celles de l'organe femelle, et 
avec les affinités naturelles , l'analysa des étamines confirme presque 
entièrement la classification établie dans le premier Mémoire de M. Henri 
p Cassini , la rectifie en quelques points , 1 étend et Iff perfectionne. Ce 
^ concours des deux organ^s analysés fait augurer , avec vraisemblance , 
que la même classification sera également confirmée par les analyses de la 
corolle et de l'ovaire. 

(i) Par exemple, les caractères des étamines replacent les carduacées au milieu delà 
série des troi» ordres | tandis que les caractères du style et du stigmate les araient rejetées 
> à la fin. 

t ■ 



e '4 ) 

G É O L OG I E. 

Nqtô sur le gisement de quelques coquilles ternstres et 
Jhipiatiles ; par M. Marcel be Seielres. 

Annales DU Muf. Uke des formations joxx Ton peut mçértv^ avec le pins de oertîtiide, 
de trouver des coquilles fluviati les fossiles, parait être celle des lîmiees; 
car il devient tous les jours de plus eu plus probable que ces bonites 

t ont végété dans lés lieux même où on les rencontre aujourd'hui. Quoi- 

qu'il en soit, cette formation , bien plus récente que celle des houilles , 
ne se trouve jamais , selon la remarque de M. Voigt (i) , que dans 
les terrains de transport. Les couches de lignites on m bc»s bitumineux 
se rencontrent en efiet le plus^.souveut entre des couches ou assied 
d'argile grisâtre ou bleuâtre et de sable : sur ces suJ^taaces , il s'est 
encore établi postérieurement des couches de sable, de glaise, et mdme 
de tourbe. Du reste, ces recouvr^cns éunt très^actrideotets i il e^ e& 
général assez super^u de les mesurer et de les caractériser awc soim , 
car, à de fort petites distances, ils sont déjà tom amresi Les lignites 
ont toujours pour toli' une couobe d'argile qui prend pariOBii un aspect 
feuilleté^ et delà vient c[ue plusieurs auteurs l'ont prise à tort pour de 
l'argile scdii^tci^se , et lui ont donné ce nom. La véritûbie argile schis- 
teuse ne vient que daos les terrains bouiliers , et qMte erreur n'a pas 
peu coniriboé 'à< faire eottfoBflhre les houilles avec les lîgnkes. Cependant 
Jea premières sont d'<ttiie formation bien, plus ancienne», sur-tout les 
houilles schisceuMS et' pnlréri^entes- q«i se montneax taojomt dMosi» '^ 
, montagnes secondaires delà pkis .aiiciéuae fermaùon. OiitieXes troxKve 
pas seulement dans le voisinage et snr le -penchant^ des uaooiagnei 
prfmiiives , mais ^ur des points assez élevés de ces montagne!. Quant 
à la houille schkieuse > elle est accompagnée tie ooMcfaes d'argiie scfais- 
teuae mêlée avec mie sorte de ^rëa souiblablejà la graawa<^, et propcc ^ 
à cette fonmatiouv L» hetûlla lameHeuse vieat aur. contraire -dans la for- 
' maticm des gt^ secondaires ^ où elle s'y trouve le plus souvent en 
couchea de un à deux pieds de puissance; son tott et ison mur sont 
mie argile ou limon gris* Le, mode de sa fornsation a, du reste, de 
grande rapports avec celui de la bouille schisteuse , quoicme l'époque 
de sa première formation soit de beaucoup postérieure; £nim>tou)oaK 
suivant le même observateur que nous avons cité plus haut ^ la houâib 
linxpnj^use^.ne se trouve, que dans la plus récerite dii«s formatiom de 
pajcaiie secondaire , et elle lui est exclusivement propre. 

L«s coquilles fluviaiile:;f fo5.*>ilcs , au milieu de la formation des Hg^Ues » 



(i) Traité sur la houille et le bois bitumineux. Journal des A^Iiaes, lont-^^^^^ > 
pag, 6 et suiv. ' . ' 
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sont aussi un faîl bien consîale depuis longlcms, et il paraît que c'est 
à M. Faujas de SL-Food que la première counaîssaDce en est due. Il 
a en effet décrit avec soie celles qui existent dans les mines de lignite 
deSt. Paulet (i), mais probablement les ampullaires qu'il a con^dérées 
comme marines, sont aussi bfen fluviaiiles que les mêlantes et les 
planorbes, avec lesquelles on les rencontre. Ce qui le prouve, c'est 
que depuis les observations de M. Faujas , on a trouvé dans cette même 
mine des paludines, et c'est à M. Desmarets , si connu par son exactitude^ 
que nous devons la connaissance de ce fait (2). Quant aux coquilles 
que nous arons observées dans les mines de lignitç de Cezenon , village 
situé dacs le département de l'Héraut , et près de Bewers , nous ne 
pouvons avoir ae doute sur leur genre d'habitation , puisque celles 
qu'on peut y reconnaître appartiennent toutes au genre plaubrbe, ou 
aux ombrettes. 

Les raines de lignite de Cezenon sont exploitées avec peu dg. régu- 
lar/ié ; à peine y compte- 1 on plusieurs ouvriers. Aussi , da^^ Pélat actuel 
des travaux , il est fort difficile de reconnaître l'ordre de superposiliôa 
des différentes couehe$ ; mais , autant que M. Marcel a pu s'en assurer ^ 
voici celui qui lui paraît le plus constant : 

Au - dessous d'une couche de terre végétale généralement un peu 
épaisse , on observe d'abord un calcaire secondaire coquiller , de la 
plus nouvelle formation , et dont les afileuremens sont au niveau du 
sol. Ce calcaire solide , renfermant dés moules de cérithes , offre encore 
d'autres coquilles marines dont les genres paraissent analogues à ceux 
qui existent maintenant. Au-dessous de ce calcaire , on observe une 
rname calcaire endurcie , à couches plus ou moins épaisses , et dans 
laquelle ou na point observé de fossiles. Immédiatement après , vient 
un calcaire fétide un peu bitumineux et encore assez solide, dont l'épaisseur 
des couches est assez variable , si l'on peut se fier à ce que disent 
les ouvj(î^. Le calcaire bitumineux noirâtre rempli de coquilles évi- 
demment fluviatilcs , parmi lesquelles on reconnaît très-bien des pla- 
norbes et des ambi eries , vient ensuit^. Ce -fcalcaire compact , à cas- 
sure irrégulière et raboteuse , offre une couleur d'un brun légèf*era«nt 
noirâtre^ mais en se décomposant à Fair, il prend une nuancé d'un 
gris assez clair : il a ^ du reste , fort peu l'aspect des autres calcaires 
de la formation d'eau douce , qui ont tous un ti^su p)us ou moins 
lâche. Quant aux coquilles que ce calcaire renfermé , elles sont le plus 
souvent tellement altéï'ées^ que leur couleur passe au blanc le plus parfait, 
nuance que fait encore ressortir d'avantage la couleur sombre du cal- 
caire. Au-dessous de cette roche ^ se montre une argile bitumineuse 



(1) A ii i w ilc s du Mp a éom d'hi»toir« BûtorcHe , tom. XiV^TJ^- 9l4*-35t. 

(2) Jouiihal des JKIwes , a*. 199. JoiUet t8i^. 
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uoirutre qui repose sur une argile feuilletée également bitumineuse : 
celle-ci se distingue facilement de la couche précédente par son aspect 
luisiani et même éclatant , et enfin parce qu'elle se délite en feuillets 
très-piononcés. Aprèi les argiles feuilletées paraissent les liguites , d'abord 
ceux qui conservent encore le tissu et l'aspect du bois, et puis les 
compacts , distingués aussi par leur cassure conchoïde et éclatante. Comme 
lés ouvriers qui exploitent cette mine s'arrêtent lorsqnlls sont arrivés 
aux couches de lignites , il est diilicile de savoir sur quoi ils reposent. 
Dû reste, tous les ouvriers ont assuré l'auteur que les argiles feuilletées 
revenaient après les lignites j et, autant que M. de Serres a pu le recon- 
naître, il lui a paru que ce fait était exact. 

La seule coquille fltiviatile parfaitement entière que M. Marcel le Serres 
a pu jusqu à présent détacher du calcaire bitumineux , est un planorbe qui 
se rapproche d'une espèce assez commune dans nos mares , le vortex de 
Muller, Vej'm. Hist.,n<>. 345, pag. i58, et de Draparnaud , tab. 2 , fig. ^. 
Geoffroy a décrit cette espèce sous le n^: 5 , et il la caractérise par 
la phrase sui?<inte : « Le planorbe a six spirales à arrête. 1» Cependant , 
quoiqu'il y ait entre l'espèce fossile et le vortex quelques analogies , elles 
ne portent guère que sur la taille et l'ensemble des formes; car du reste, 
elles diffèrent coiiiplèiement , ainsi que notre description et notre figure 
vont le prouver. Le planorbe des mines de Cezenon n'a pas non plus de 
ressemblance avec les espèces fossiles déjà décrites : aussi îâÉÉB|^n»-noas 
totalement nouveau , ainsi que nous le ferons observer ^^up^^* 

Planorbe régulier. {Ptanorhis regularis,^ (^FojezVl/ifu^. i5. ) 

Ce planorbe a au plus quatre tours de spire , remarquables par la 
régularité qui existe entre eux , car ils grossissent si iuseasiblement qae 
ce n'est qu'a l'extrémité du dernier que le renflement devient bien sensible. 

11 n'offre pas de carènes, aussi ses tours sont-ils très-arrondis, et 
presqu'aussi convexes en-de^us qu en-dessous. II en résulte que les loars 
sont très prononcés. Le point central ou l'ombilic de la coquille est un 
peu enfoncé en-dessous et beaucoup moins en-dessus. Autant qli'on peut 
en juger, l'ouverture de la bouche a la forme d'un ovale alongé et 
comme anguleux. Npus n^'osons , du reste , assurer nue le bord supérieur 
delà bouche fût plus avancé que l'inférieur. La couleur de ce planorbe 
est d'un brun rougeâtre foncé ; mais probablement cette couleur n'est 

Îu'une Suite de l'altération qu'il a éprouvée, et d'un peu d'oxide de fer 
ont il est pénétré. 
Comparé avec les espèces fossiles jji^a décrites , on voit aisément qu'on 
ne peut guère l'assimiler aux planorbls cornea et PrevoHiana , figurés par 
M. Brongniarl (1)'; et qu&ique ces plaiiorbes n'aieut que quatre tours 
de spire , ils en diffèrent considérablement , sur-tout par la grandeur 
de leur dernier tour, et le peu de régularité qui exista dans T'accrois- 

(i) Annales du Muséam dliistoire nuturelle, lo». XV, pag. 357p-4o5* 
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«emeni 4ds tours de ïa spire. Le même caractère sépare également » 
îà'ntkt manière tranchée , ooire planorbe d'avec le planorbis lens décrit 
par M. Brotigniart , dans le Mémoire qne nous avons déjà cité. Ou 
ne peut pas non plus confondre le planorbe régulier avec ceux figurés 
par M. Brard (i) : son planorbe arrondi n'offre bien également que 
quatre tours à la spire , mais il diffère tellement du nôtre par sa taille 
et par sa concavité dans un sens, et par sa convexité dans un autre, 
qu'il est impossible de leur trouver la moindre analogie. Notre planorbe 
6'éloigoatit encore davantage des autres espèces fossiles connues jusqu'à 
présent , et même de toutes les espèces vivantes , doit être regardé comme 
eutièretneiit nouveau. 

Dans l'état actuel de la géologie , il est assez important de noter le% 
lieux oii se trouvent les différentes espèces de coquilles à l'état fossile « 
fiur-iout si en même téms on peut en faire connaître le gisement. C'est 
sous le premier rapport qu'il est intéressant de savoir qu'une espèce 
de palodine qui parait bien peu différente de celle qu'on observe dan$ 
les étangs saumâires de la Méditerranée , et même de l'Océan , existe 
fossile près âe Fribourg en Suisse. La 6g. 8, pi. i , que nous joignons à 
noire description , fera juger facilement combien peu difierent ces co- 
quilles. C'est à l'excellent observateur M. Sionnet , que nous devons la 
connaissance de ce fait : malheureusement nons n'avons rien pu savoir 
sur le gisement de ce fossile. Nous devons également au même naiu« 
raliste , la connaissance d'un gisement assez singulier de coquilles ter- 
restres à demi-fossiles , et qui offre celle particularité de renfermer des 
espèces qu'on ne voit plus vivantes dans les mêmes lieux. Ce gisement 
est^ du reste, assez curieux ponr mériter d'être décrit avec plus ue détail. 
Sur la rive gauche du Rhône j aux portes même de Lyon, en gagnant 
la route de Paris , on voit d'un côté le Rhône étendre son lit dans une 
plaine basse et unie , tandis qu'il est borné , du côté de la ville , par 
un exhaussement du sol dont l'élévation moyenne peut être de do à 
90 toises. Cet escurpemeut que le Rhône a rendu presque perpendicu- 
laire dans certaines parties, est en général formé par un sol de transport, 
au milieu duquel on distingue des bancs plus ou moins épais de galets 
dont l'inclmaison constante est toujours opposée au cours du Rhône , ce 
qui annoncerait que ces bancs de cailloux roulés n'y ont point été trans-» 
^riés par celte rivière. Quoi qu'il en soit, c'est au-dessus de ces escar- 
pemens presque partout formes par des bancs calcaires , marneux et 
argileux , que se trouvent les coquilles dont noi^ parlons , dans une 
, couche marneuse fort tendre et jaunâtre. Ces coquilles s'y trouvent en 
très-grande abondance a six ou huit pieds ^ au-dessous du niveau du 
sol , surtout dans le canton de St.-Foix , et à la Croix-Rousse , dans 

(1; Annales du Mcsëum I tom. XI V^ pag. aa6 — 44o< 
Tom. ly. N^ 76. 7«. Année. Avec une PI. N<>. i. 3 
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la campagne même de M. Gilibert. Les unes sont tout-à-fait blanclies , et 
les autres n'ont perdu qu'une partie de leur couleur; mais les deux espèces 
que Ton y rencontre ne se trouvent plus vivantes dans i^ mêmes lieux. 

La première est une coquille terrestre connue depuis longtems des 
naturalistes , sous le nom a hélix arhustorum , et très-bien figurée par 
Draparnaud. Lorsqu'elle est bien entière, ce qui est rare, son test semble 
avoir pris plus de solidité; quand au contraire, elle est toute exfoliée » 
~ comme cette exfoliation ne se fait que peu-à-peu , soo empreinte seule 
subsiste. Cette coquille, du reste> paraît généralement plus petite que 
l'espèce vivante , mais cette différence , si toutefois elle est constante , 
n'est pas, d'après Favis de MM. Faure*Bignet et Sionnet^ assez tranchée 
pour permettre de les séparer. 

La seconde coquille à demi-fossile , si Ton peut s'exprimer ainsi , esc 
le lymneus elongatus de Draparnaud j qui ne diffère de l'espèce vivante 
que par la blaucheur et l'altération de son test. 

Ce serait en vain qu'on chercbeiait dans les lieux où l'on trouw ces 
deux coquilles , et même à une assez grande distance , les espèces ana- 
logues vivantes ; elles ne s'y rencontrent plus maintenant. Ainsi ces 
coquilles doivent avoir été transportées dans les terrains ou on les voit 
aujourd'hui : lorsque la masse qui les enveloppe aura prié une plus^ 
grande solidité , on aura des bancs de calcaire marneux renfermant des 
coquilles terrestres et fluviatiles analogues à nos espèces vivantes. Du rester 
avec les deux espèces que nous venons de signaler, on en trouve plusieun m^ 
qu'on voit vivantes dans les lieux mêmes où elles sont djemi-fossiles.. f \ 
Aiusi on y observe Vheliac aspersa , nemoralis et ceurthusiana fort com- 
munes aux environs de Lyoa; à la vérité, ces dernières se trouvent à 
l'clût fossile en moins ^rand nombre que les deux espèces donê nous^ 
avons parlé en premier lieu. 

Eufin nous terminerons ces observations, en faisait remarquer que 
Tes espèces fossiles analogues aux vivantes sont peut-être moins rares 
qu'on ne le croit. Nous ajouterons aux analogues connus, Yauricula 
myosotis de Draparnaud ^ pag. 53 , n®. * , que M. Delavaux ^ profes- 
seur au Lycée de Nismes » a trouvé fossile dans une marne bleu&tre 
qu'on avait creusée dans les travaux qu'a nécessité le nouveau canal du 
Rhône à Marseille; cette espèce existe à cinq ou six pieds de profondeur 
près de Boisvieif, à peu de distance de Foz^les-Martigues , département 
des Bouches-du-Rhone. Du reste, nous n'avons pu avoir de plus amples 
détails sur sou gisement , mais la figure que nous donnons de cette auri- 
cule fossile (pf. i y fîg. g) ne peut laisser le moindre doute sur son identité 
avec l'espèce vivante. Elle Va même éprouvée d'autre altérartion que la 
perle de ses couleurs ; toutes ont en effet une teinte d'un blane légèrement 
rosé , en sorte qu'ayant consei*vé tous les caractères qui la disimguent-r 
il; n'^est pas possible de la méconnaître. 
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MINÉRALOGIE; 

Analyses de plusieurs substances minérales ; par M. IobxI 

1^ Analyse de VàgalmatholUe de la Chine j [to/c glaphiaue ^ Haûy ; Awir. m Chimw 
bideistein delSJaproth , ei vulgairement^ pierre de lard* N%a6a^p.99^ 

Variété jaune de* cire. 

Silice « . 53 Oxide de manganèse • * une tracts 

Alumine 5o .Poiasse 6,a6 ' 

Chaux '. . i»75 Eau .#.... 5,50 

Oxide de fer i 99,50 

Variété rouge. 

Silice ...•••• 5i)5o Oxide ie mangaûése r r r r la 

Alumine • « • S3,5o Poiasse 6 

Chaux •.••....*.. 5 Eau 5^iS 

Oxide de fer . . ^ • . • • • 1 ,75 

a*< Analyse de la gahronite. 
Silice .««.«....••« 54 Eau . .... ^ ...... . a 

Alumine . ^ . . . . , é * . 24 Potasse et soude 17)^5 

Magnésie *.....,*.. 1,^0 — — — -^ 

Chidedefermanganésifere. . ia5 xoOjOO 

S^. Analyse du fbssfle nommé tjtrode. 

Silice 44t6a Soude r ^ • .^ r ft 

Alumine* . . . 37,56 Eau. 6 

Oxide de fer. ........ i Magnésie ...... 1 

Chaux r . ^ a ^75 Oxide de manganèse . j '^^^ race.. 

4""* Analyse du Razoumoffshin^ minéral qui se troore à Kosemutx , afccom^ 

pagoé de pimelite el de chrysoprase. 
Silice ... r ...*.... 5o Magnésie , oxide de fer et ï 

iMonoine 16,88 chaux .........> * 

Eau , ^ . . . oo Potasse • . ^ . . . , r . . . io,3f7 

Oxide dt Nickel . r . . . .^ ' 0,75 ■■ ■ . 

^ 100,00 

5^. Analyse du zircon , trouvé à Friederschwaem , en Norwège. 

Zircone ..... ^ .. ^ .. 64 Oxide de fer ^ a5,o 

Silice 34 ■ 

Oxide de titane ......: i roi>5o 

6^. Analyse du waueliie terreux. 

Alumine . 81,17 Polasse *.......,.. o,5o 

Eau i S,5o 

Chaux 4 100,00^ 

Magnésie o,83 



PHYSIQUE. 

Sur la Phosphorescence des gaz comprimés ; extrait étune 
Lettre de M. Dessaigne à M*, J. C. db la MérHEajos. 

jouRK. ^^^^^ « Dspuis plusieurs années , M. Mollet , physicien de Lyon , avait fait 
Octobre i8i3. erenàhre le fait curieux d'une lumière qui parait à la bouche du canon 
d'un fusil à vent , lorsqu'on le décharge dans rebscurité. En i8 o ^ dans 
on Mémoire aur la phosphorescence par collision > que j'ai la a Finstitut, 
après avoir fait connaître plusieurs faits dans lesquels l'apparition lumi* 
neuse ne se produit que par l'écart des. parties , j'avais conclu qu'il j a » 
pour la lumière cachée dans les corps , deux modes d'excitation , l'un qui 
est le résultat d'une pression , et l'autre qui se produit dans Texpansion. 

« Depuis , les chimistes français nous ont* fait connaître deux mixtes , 
' dans lesqudsl'exciration lumineuse a égalem'ent lieu par un lùouvemeni 
expansif au moment de leur décomposition. * 

m J^ai pris un vase de verre cytindriqUe , comim en physique sous le nom 
de casse-yessie.^ J'ai fermé son orifice supérieur avec une vessie mouillée « 
* que j.*ai bien tendue et ficelée tout autour du vase. J'ai laissé sécher nnux^ 
reilement à l'air cette vessie, jusqu'à ce qu'elle ne recelât plus dans sa sub- 
stance aucune humidité; après quoi , )'aiiposé leca^sè^ve^tesurle plateau 
d'une machine pneumatique, et j'ai fait le vide dans l'obscurité. An mo* 
ment oùTair, par sa pression, a fait éclater la vessie pour se précipiter 
daûs le vide , -un éclair très-vif a HTuminé tout IHntérieur du récipient. 

k Cette expérieirce foit spectacle lorsqu'elle a lieu pendant la nuit : la 
lumière, ^i$e dégage est blanche et intense comme c^lh de fa combustico 
du gaz oxigène avec le gax hydrogène dans l'eudiomètre de Volt^ ; mais elle 
est circonscrite 4ati8 son épaisseur , et se prolonge jusqu'au $»nd du vase. 
On ne peut mieux la comparer njWà ces traits de feu qui sillonnent les nuées 
dans uu tems d'ora^. 

ir Lorsque la vessie se casse d'elle*méme avant que d'avoir fait entîera^i» 
menlle vide , la lumière qui se dégage alors est laible , rougeâure , et ne 
parait 4|u'au ' fond du vase. En général, elle est d'autant plus foit^rt^ 
ebofKtante , que le vide est plus parfait au moment oii l'on^casse la vesHe. 
Lorsque k rupture de la vessie ^ fait simtiltanément par deux points - 
différens , l'on voit deux points lumineux : dans le cas coataire » on n'en 
voit qu'un. 

« Les éclairs qui précèdent le bruit du tooperre dans les orages ne 
seraient^ils.pas produits de la même manière ?» 
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